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'Ce livre est l'histoire d'mle tribu sauvage, qui 

aujourd'hui compte a peine 350 ames en Canada: 

·-cette tribu est celle des Abenakis. 

Quelques ilns penseront pet1t~etre que cet ou­

vrage est inutile, et pretendront qu'il n'etait pas 

necessaire, pour ne rien dire de plus, de faire des 

l'echerches dans Ie but d'ecrire l'histoire de cette 

petite tribu, qui s'eteint graduellement, et qui, dans 

un avenir non eloigne, disparaitra completement de 

.notre pays. 

Mais lorsqu'ils se souviendront que ces sauvages 

;sont les descendants d'une grande nation, q1..1i, pen­

dant cent-cinquante ans, remplit un role tres-impor­

ltant au milieu des colonies del a Nouvelle-Angleter­

re et de la Non velle-France, et qui, pendant cette 

longue periode, fut constamment alliee aux Fran-, 

fa.is, pour Iutter contre les Anglais; lorsqu'ils se son· 
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vieuurollt surtout que ces sauvages,furelli,;pendant. 

pr~s de quatre-vingts ans, d'un grand secours aux 

Frauyais du Canada, pour se defendre .contre les. 

invasions de leurs ennemis, ils avoueront 310rs avec 

nOllS, nous penson8, qn'il n'est pas tout-il .. fait inu­

tile de recueillir les antiques traditions - et les cu­

rieuses h~gendes de ces anciBns allies et amis de nos·· 

ancetres, de raconter leurs longues luttes, leurs de­

faites comme leurs victoires, afin de conserver d'euI 

quelques souvenirs. 

La reconnaissance que nous devons aces sauvages, 

pour les importants services qu'ils ont rendus a nos 

peres, a ete pour nous un motif assez puissant pour 

nous engager a ce travail. 

Quand la tombe sera fermee sur Ie dernier des 

Abenakis, on lira avec un vif interet rhistoire de 

cette antique tribu, qui, pendant 8i longtcmps, ullit 

ses armes a celles deb Franpais, pour com battre un 

ennemi commun. Et quand Ie temps, qui detruit 

tout, aura efface en Canada la dernie1'e trace du 

dernier de ces sauvages, Ips Canadiens aimeront 

encme a 1'elirc lee, anciennes traditions et les inte. 

l'essantes legendes de ces amis de leurs ancetres. 

Charge de puis vingt-cinq ans de la desserte de 

ces sau:vages, nous avons pu Hudier leur hist.oire " 
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plus facilement que to\1.t autre, et nons avons pense 

que la Providence nous imposait aussi la tache d'en 

ecrire les principaux evenements. 

Cet ouvrage, nous l'avouons, est, quant a h forme;-. 

rempli de defectuosites; mais nous osons esperer 

que, quant au fond, il offrira au lecteur quelqu'in" 

terM. 



Quelques uns ont pense qne nos Ab6nakis sont des 
aborigimes du Canada. C'est une erreur. Ces sauvages 
sont les descendants de la grande tribu des Canibas, qui 
residait sur Ia rivie~'3 Kenebec. 

Les A;jc;nalds occupaient Ie Maine et s'etelldaient dans 
Ie New.Hampshire, Ie Nou'reau-Brunswick etjusque sur 
les bords de la Nouvelle-Ecosse. Us commence rent a 
emigrer au Canada en 1G80, pour fuir les persecutions 
dr's Anglais, comme nous Ie verrons. 

Jusqu'a cette epoque, quelques uns d'eux yenaient de 
temps en temps en Canada; mais ils n'y etaient conside­
res que comme des etrangers. Ils se rendaient jusqu'a 
Quebec, soit pour y conduire leur misslOnnaire, soit 
pour acheter QCS fourrures, soit pour conclure quelque 
traite d'alliance avec les sam'ages du Canada. Nous 
citerons quelques UllS de ces voyages. 

En 1637, quelques Abenakis vinrent a Quebec, pour 
acheter des peaux de castor, et manifesterent Ie desseili 
d'aller plus loin. "Cn Chef montagnais Ie leur defendit. 
Malgre cette defense, ils se renclirent aux Trois-Rivieres 
pour faire la traite avec les Algonquins. Le Chef mOli­
tagnais porta plainte contr'eux devant Ie gouverneur, 
M. de Montmagr,y, et offrit ses services pour aller fer. 
mer les rivieres par ou ces etrangers pouvaient retour­
ner en leur pays. 11 representaau gouverneur que ces 
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sauvages venaient en CanaGla acheter des peaux de cas­
tor pour les porter aux Anglais. Alors les wiguams des 
Abenakis furent Yisites, et les effets qu'ils avaient echan· 
ges contre leur wampum furent confisques i puis on 
leur enjoignit de retourner immediatement daz:s leur 
pays (1). 

En 1640, un Anglais arriva en Canada, accompagne 
de Yingt Abenakis. Le gouverneur ayant ete informe 
de ce fait, ne permit pas it cet Anglais de se rendre a 
Quebec j il envoya quelgu'un lui signifier l'ordre de 
retournerimmediatement dans son pays j mais l'Anglais 
ne pouvant Ie faire, parceque les rivieres par OU il etait 
venu etaient presque dessech€les, fut force de se livrer 
aux Francais. M. de Montmagny Ie fit conduire a Ta­
doussac, ou il fut embarque sur un va:isseau partant pour 
l'Europe. Quelques jours apres, les Abenakis furent 
renvoyes dans leur pays (2). 

Ainsi, il est bien clair que les Abenakis etaient alors 
eonsideres en Canada comIne des etrangers, et qu'on ne 
leur permettait pas d'y demeurer. Cette faveur ne fut 
accordee qu'a quelques uns, qui, s'etant convertis; res­
terent it Sillery pour continuer leur instruction reli­
gieuse. 

11 en fut ainsi jusqu'en 1680. La raison de cette appa. 
rente severite contre les Abenakis etait qu'on craignait 
que les Anglais n'etablissent, par leurintermediaire, un 
commerce de fourrures avec les sauvages du Canada. 

Le nom (I Abenakis)) prouve d'une maniere bien €lvi­
denteque ces sauvages ne sont pas originaires du Canada. 
Ce mot vient de (I Abanki)), terre du Levant, nom que 

(1) Relations dQS Jesuites. 1637. 85, 86 •. 
~) Relations des Jesuites. 1640. '35, 36. 
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les Algonquins donnaient au pays des Canibas et des 
autres sauvages de l'Acadie. De 13., les Fran~ais appe­
lkent ces sauvages «Abenaquiois I); ce q:ui veut--dire : 
ceux de la terre du Levant. 

Ce nom designa d'abord tous les sauvages de'l'A­
cadie; mais, plus tard, il fut plus particuliere­
ment donne a ceux de la riviere Kenebec, parceque 
c'etait Ie pays des Canibas, .ancetres des Abenakis du 
Canada. Les difi'erentes. bourgac1es, repandues dans Ie 
Maine et Ie Nouveau-Brunswick, ayaient des noms par­
ticuliers, sous lesquels elIes etaient alors connues, com­
me nous Ie verrons. 

On voit sur la carte du Maine un grand nombre' de 
mots abenakis, ce qui prouve encore que ces sauvages 
viennent de ce pays. 

-On sait que les Anglais ont toujours eu l'habitude de 
donner aux nouveau..x etablissements de leurs colonies 
des noms tires de la langue des naturels du pays. Ainsi, 
Ie mot « Massachusetts II vient du nom d'une tribu sau­
vage, qui residait en cet endroit: les « Massajosets ", ceux 
de la grosse montagne, ainsi appeles ~l cause de la grosse 
montagne du Massaehusetts,situee dan& leur voisina­
ge (1). Le mot « Connecticut») vient aussi d'une expres­
sion sauvage. Les -Canibas appelaient la riviere Con­
necticut «Kunateku II, la riviere longue; et iis disaient: 
« Kunateguk I), a. la riviere longue. De la, Ie mot Con­
necticut. 

La carte des Etats-Unis contient beaucoup de mots 
sauvages, qui viennent de la langue des anciens habi­
tants de ces contrees. 

Quant au Maine, tous les mots sauvages qu'on y re-
(1) John. Smith. Description of NeweAngland. ' 
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marque sont aMnakis. L'expression sauv,age est ordi­
nairement un peu defiguree; mais il !,)st neanmoins 
facile de la reconnaitre. N ous citerons }quelques uns de 
cas mots, donn.ant pour' chacun la"vel'itable locution 
abenakise et sa signification. 

K~nebec-Kanibesek, qui -conduit au lac. Chaq-qe 
annee, au temps de la grande chasse de l'hiver, les Ca­
nibas se rendaient en grand nombre au (( lac a l'ori­
gnaln (1), en suivant lariviere Kenebec (1). C'est pour 
cela qu'ils.appelaient cette riviere (( Ie chemin qui conduit 
au lac» (2). < 

·Penobscot-Pena8obskets. C'est Ie nom d'une tribu 
aMnakise, qui residait sur cette riviere. Ce nom veut 
dire: ceux de la terre qui est couverte de pierre. II y 
a en effet tant de pierre dans les environs de la riviere 
Penobscot qu'en certains endroits la terre en parait en­
tierement couverte. 

A,rostook.-8arastekll, riviere dont Ie lit renferme,dp. 

(I) Le2 Canibas appelaient ce lac" M8sinibllB ", lac a. 1'9yig.na-J. 
C'est de Iii que les Anglais Ie nomment j!,ujourd'hui ,& Moosehead 
Lake." .. 

(0 Relations des JC3uites. 1647. 54. 
(2) Quelques nns penseroct peut.etre que Ie mot "$e~ebec" vient 

dn mJt algonquin II Kinebik "serpent. La ressemblance frappante 
qni existe entre ces deux mots, et Is grande probabiUte, gencrate. 
lllent admise, que les Algonquins et lea Abenakis parlaient autrefois 
la merne langue, paraitraient appuyer cette opinion. Cependant 
Dons ne la paltag~ona pas j car il est certain qu'a l'epoque de I'eta­
blissement des Europeens en Amerique, C{lB deux nations aauvages 
De se seTvaient pas du meme idiome. ,Plusieurs faits rel8;~es daQ.!J 
Ie chapitre neuvieme de la premiefl' partie de cet ouvrage Ie proll­
vent tre~-clairement. A cette epoqlle, It'S Abec!J.kis ne d6signaient 
pBS un serpent par Ie mot .. kinebik ", mais bien par celui·ci : 
" Skoku". Ainsi, i1s appelerent II Skok8aki ", terre du sflrpent, un 
eDdroit shue pres de Boston. Cet endroit est aujourd'hui connu 
ilQ.US Ie nom dtt " Cooks!Lkee ", nom qui n'est evidemment qu'une 
corruption de celui donne par les Abenakis. De la, il est oertain 
que les Abenakis ne se servaient pIS !llors du mot algonquin" Ki .. 
nebik" pour desigper 1~ ~ivh)re Kegebec. 
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c1inquant. C'est Ie nom que les Abenakis donnaient a 
la riviere SainWean. 

Woolastook-Slastekn, riviere dont les torrents sont si 
impetueux que les eaux y sont toujours egales, qu'elles 
rie montent jamais. 

~Iasquacook-Mac'kSatekn, riviere a l'ecorce. 
Pemadumcook-Pemh8damteku, riviere qui est la 

continuation d'une autre. Pemadumcook fait partie de 
la riviere Penobscot. 

Mattawamkeag-MettaS'akik, a la terre de la querelle, 
qui s'est elevee a cause du peu de nourriture. 

Umbagog-Nidobakik, a la terre de mon camarade. 
C'etait Ie commencement des terres des Patsuikets, 
freres des Abenakis,' 

Skouegan-SkSaigen, c'est pointu. En cet endroit la 
riviere Kenebec fait un detour, ce qui forme une pointe 
de terre. 

Sagadahock-SakkadagSk, a l'endroit ou Ie terrain 
est plat et uni. 

Saco-Sok8ai, du cote du midi. Les Abenakis appe­
laient eet endroit "SokSaki", terre du midi, et ils nom­
Ihaient les sauvages qui y residaient " SokSakiak", ceux 
de la terre du midi. De la, les FranQais les appelerent 
"Sokoquiois", et plus tard, "Sokokis". 

Narraguagus-NarSikagSs, c'est embrouille, co n'est 
pas clair. En eet endroit il y a tant d'Hes et de baies 
qu'il est diffieile de trouver la riviere Narraguagus. 

Ossipee-Osibi, lac forme par l'elargissement d'une 
riviere. 

Baskanegan-P8skenigan, tombe. Lieu ou les sau­
vages avaient prO'bablement fait quelques sepultures. 

Pas<;adurnkeag-Passarumskik,-a la terre desjoncs,; 
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DamapsCOU1-Pamapskota, ou il y a des habitations. 
Cet endroit est SitU8 a. l'embouchure de la riviere Kene­
bec; les sauyages l'appelerent ainsi probablement a 
cause du fort Georges, bati par les Anglais en 1607. 

Pemaquid-Pemhakik, a la terre qui continue. Depuis 
Ia riviere Kenebec jusqu'a. Pemaquid, Ie rivage de Ia 
mer est sans cosse interrompu par des rivieres et des 
baies tres-profondes. Depuis Pemaquid ces interruptions 
sont bien moins frequentes. C'est pour cela que les sau­
vages appelaient cet endroit " terre qui continue". 
Monhigin-~lahigan, loup. De la, Ie nom des" Mahi­

ganiaks", les loups, sauvages qui residaient sur cette He 
et au Connecticut. 

D'un autre cote, nous ne voyons que trois mots abe~ 
nakis sur la carte du Canada: "Coaticook, Memphre­
nagog et Megantik ". Coaticook vient de "Koakiteku ", 

rh'iere de Ia terre du pin; Memphremagog, de "Mamh~ 
robagak ", grande etendue d'eau, et Megantil{, de "Na­
mesokc1njik" lieu oil se tiennent les poissons. 

Cependant Ies Abena:kis, apres leur emigration'; en 
Canada, donnerent des noms aux differents endroits qu'ils 
y frequenterent; mais ces noms n'etaient que pour leur 
usage et n'etaient connus que d'un petit nombre de 
FranQais. Voila pourquoi iis n'ont pas ete conserves. 
Voici quelques uns de ces noms. 

Sillery.-Mek8amki, terre ou il y a du tuf. 
Le fleuve Saint-Laurent.-8sogenaisibO, riviere des 

Algonquins. 
La riviere Etchemin.- Akig8iteku, riviere au loup­

marin,., 
Le Cap-Rouge.-psigask8is, petite planche, par~equ~ 

ce cap, vu de loin, a l'apparence d'une petite planChe. 
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Trois-Rivieres.-Madobalodenik, du mot algonquin 
" Metapelodin", decharge au vent. Cette expression 
ainsi abenakise, veut dire: a l'endroit ou les vents 60nt 
toujours contraire.s 

Gentilly.-Namasak,les poissons, parcequ'on prenait 
beaucoup de poisson a la pointe de Gentilly. 

Becancourt.- 8olinak, riviere qui fait beaucoup· de 
detours. 

Nicolet.-Bidigan, entree, parceque c'ast Ie lieu ou 
l'on entre dans Ie lac Saint-Pierre. 

La Baie du Febvre.-Podebaguk, ala baie. 
Saint-Frangois.-Alsiganteku, riviere aux herbes trai­

nantes. 
Yamaska.-8ig8amadenik, ou il ya plusieurs mai­

sons. 

L'introduction que les Abenakis ont faite d'un grand 
nombrc de mots Anglais dans leur langue est une preuve 
que ces £.auvages ont eu de longues relations av.ec Ies 
Anglais. Voici quelques-uns de ces mots: 

Pelajemon ...... de ...... Frencilman ......... Fran<;ais. 
Iglismon .................. Englishman .......... Ang-Iais. 
Ka8s ................. CO'.v ......... V ache. 
Akson ................. Ox .......... Bceuf. 
Piks ................. Pig .......... Cochon. 
AZH) ............... _.Shecp .......... ~fouton. 
PaJatesak ............... Potato ......... Patates 
Tsa~naps .................. Turnip .......... Navet. 
Kablts .................. Cabbage .......... Chou. 
Ases .................. Horse ......... Cheval. 
Sponioliases ............ Spanish-horse ...... Ane 
Silon .................. Shilling .......... Chelin. 
Tl~p? ................. Trap ......... Piege. 
~om. .. ............... Mopey ......... Dne piastre. 
Tlmh ................. Chlmney .......... Cheminee. 
Sogal ................. Sugar ......... Sucre. 
Pizal ............. " .. Pease ., ........ ~Poi§) 
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Sanda ................. Sunday 
Ti .................. Tea 
Melases .................. Molasses 
Manis tel .............. " .. Ministe~ 
Side 1 .................. Cider 
Sitnes ..................... Witness 

......... Dimanche. 

.......... The. 

.. " ..... Melasse. 
......... Ministre. 
............ Cidre. 
........... Temoin. 

En general, les Abenakis se servent de mots anglais 
pour exprimer les ehoses dout l'usage leur a ete ensei­
gue par les Europeens. Ces mots sont tellement Ab8na­
kises qu'il est impossible de les distinguer dans la con­
versation, sans en'oir quelques connaissances de la langue 
abenakise. 

II est certain que ces sauvages employaient ces mots 
en 1700, car on trouve tous ceux que nous venons de 
citer dans un yocabulaire abBnakis, fait vers 1712, par 
Ie P. Joseph Aubery, alors missionnaire it Saint-Fran­
{:ois i d'ou il faut couclure que ces relations avec les 
Anglais ont eu lieu avant cette date, et que consequem­
ment ces sam-ages u'etaient pas duGanada.,- parce­
qu'avant cette date, illeur 811t ()t{) impossible d'yavoir 
avec les Anglais assez de relations pour introduire ces 
mots dans leur langue. 

nest d'ailleU!'s ,certain que les ancetres de nos Ab8-
nakis du Canada ont eu des relations avec les Anglais 
des Ie commencement du 17e siecle. Un mot seul de 
leur langue Ie prouve d'uue ~aniere ()viden,~~ : c'est 
" kinzames,"roi: Ce mot vient de "King' Jatl.i:eS," roi 
Jacques (1). Les premiers" colons' Anglais duMaine 
dirint aux sauvages que leur roi s'appelait" King James," 
et ceux-ci, de ces deux mots, formerent celni de " Kinz­
ame~," qui ehez eux signifie " un roi." Ce mot est si 
bien abekani~{) que pas un seul sauvage ne se doute qu'il 
veuille dire " roi Jacques." 

(1)~il'Cque9: I. roi d' A Dgb~erre. 1603-16Z5, 
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L'introduction du mot" Boston" dansla langue de 
nos Abeuakis est encore une preuve que ces sau'vages 
"iennent du Maine. La province de Sag adahock ayant 
ete reunie au Massachusetts, toutes les affaires de quel­
qu'importance, concernant cette province, se reglaient a 
Boston. Les A.benakis s'y rendaient souvent pour traiter 
d'affaires avec Ie gouverneur. Et comme cette ville etait 
Ie chef-lieu de la Nouvelle-Angleterre, les sauvages de_ 
signerent ce pays par Ie mot "Baston" (1). Ainsi chez 
eux Ie mot" Bastonkik "signifiait 'it la terre de la Nou­
velIe-Angle terre." Nos Abenakis ont conserve ce mot, 
mais illui donnent une signification plus etendue : il 
signifie aujourd'ui "les Etats-Unis." Voici quelques 
exemples de l'emploi de ce mot. 

Traduction litterale. Signification actuelle. 
Bastonki ..... La terre de Boston ......... Etats-Unis. 
Bastoniak ... Ceux de Boston ............. Americains. 
Bastonuji .... Chose qui vient de,Boston.Cbose qui vient 

[des E.-G. 
Bastonkik ... A la terre de Boston ..... Aux E.-D. 
Bastonia .... Chose qui est de Boston .. Chose qui est 

[des E.-D. 
Bastonirr..6ni Argent de Boston ........ Argent Ameri­

[ cain. 
De plus, ces sauvages ont conserve quelques usages 

,des Anglais de la Nouvelle-Angleterre. Ainsi, ils comp_ 
tent l'argent par piastres et demi-piastres ; leur" silon", 
chelin, est Ie " York Shelling ". 

Nous conclurons done: 
'10. Que les Abenakis ne sont pas des aborigEm8£ du 

Canada . 

. (1) Au lieu d~ Boston l'~Il disait autrefois (. Baston." Les Ab'-
ku ont conserve cette anClllnne expresSion. eon.> 
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20., Que jusqu'en 1680, ils ont ete consideres en ce 
pays comme des etrangers. 

30. Qu'ils ont emigre de l'Acadie en Canada. 
Quoique notre but dans cet ouvrage ne soit que d'e­

crire l'histoire des AMnakis, nous avons cru devoir y 
ajouter un court abrege de celIe des sauvages de la 
Nouvelle-Angleterre, parceque nous avons remarque 
une si grande ressemblance entre tous ces sauvages que 
nous les considerons tous comme appartenant a. uue 
me me nation. Cet abrege du reste servira a faire plus 
connaitre l'ori~ine de la haine des Canibas contre les 
Anglais. 

L'histoire des AMnakis est divisee en trois epoques, 
La premiere, comprend un abrege de l'histoire des sau­
vages de la Nouvelle-Angleterre, et celIe des AMnakis, 
de '1605 a 1680, lors de leur emigration en Canada; La 
seconde, renferme l'histoire des A benakis en Canada~ . . 

de 1680 a 1760, 10rs de la capitulation de Montreal; la 
troisieme, contie.nt la continuation de l'histoire des A~e­
!1akis en Canada)usqu'a nos jaurs, 



QUEL'QUES REGLES POUR AIDER A PRONONCER LES MOTS 

ABENAKIS. 

Nous croyons devoir donner ici quelques regles, qui 
aideront a prononcer les mots sauvages qui se trouvent 

dans cet ou vrage. 
dans -" patte ", "natte". a se prononce comme 

e me; teo 
i, 0, les mots frangais. 
u comme OU. 
o - on. 
j - tz ou dz. 
ch- - ts ou ds. 
an - atenne 
8 devant une coIisonne, se pro nonce comme au, 

et devant une voyelle, corririle W. 

Le petit u place it la fin d'un mot, comme dans "teku," 
donne un son qui repond a celui de ou, prononce du· 
gosier. 

Les consonnes sont toujours 50nnantes, et 5e pronon­
cent comme dans la langue latine. 

Bet Pont a peu pres Ie meme son et s'emploient in­
differemment l'un pour l'autre. 

C et Q sont toujours remplaces par K 
D et T se prononcent presque de la me me rna. 

niere 
Fest toujours remplace par P. 
G S€; prononce commB dans" gateau". 



DES 

PREMIERE EPOQUE. ---1605-1680. 

CHAPITRE PREMIER. 

~ES SAUVAGES DE LA NOUVELLE-ANGLETERRE ET DE 

L'ACADIE. 

Quand les .:\nglais commencerent a coloni:"2r la. 
~ ouvelle-Angleterre, ct les Franyais, l' Acadie, ils trou­
verent dans ces contr~es un grand nombre de sauvages, 
divises en differentes tribus, dont void les princi­

pales (1). 
10 Les " J\Iassajosets", ceux de.1a grosse Montagne. 

Jls occupaient la Baie de Massachusetts d etaient 

(1) La plupart des noms .le Cf'S tribns on; ele plus 011 moins 
,1efiguCEls par les Rutenrs anglais et frIlD~n.is ; nous avons Hl.che 
rl.e les re:ablir 1ans leur etat I'rimit.if. De plus, qnelqnE's unes dp res 
triblls sont inconn'les et lions avon~ cm flevoir Ie;> hire connailre. 
NOlls avons pllise reg lIom3 dans Ie vocabulairc auenakh au P. 
Aubery, rl.oCllment d'llue Rutorite inconlPstable 5,lr c~ s"j~l. Ce 
Pere etait tres-vene dans Ill. Ill.nglle abenakise, el, comme il ecrivait 
('Pt ollvnlge a1.l rommellCi'm~nt d!1 IRe siecle, vers 1712, it av .. it pn 
obtenir sur ce 81l.i~t, par II' moyen de h tradition, des renseignemenl~" 
remoutaut juSq'I\\IIX premieres 'I\nllee~ dll 17e siecle. 
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par consequent les maitres de l'endl'Oit 011 e$t situee 

la ville de Boston. Cette tribu a donne son nom a 
l'Etat dn Massachusetts. Ces sauvages fment UIW"lt'g 
" ('C'ux de 1a grosse montagne," paTccqn'ils residaie41t 

pres de la grosse montagne du Ma,.:saclmsl'1ts, qu'or~ 
apereevait de la mer. C'est ce que nous apprend 

John Smith, qui explora ccs pays en 1614 (1). 
;2-) L('s" Pek8anokets", Cl'l1X de la'terre ol11'ecoree 

tiCf; arbres se levc facilement. lIs habitaient la paTtie 
Snd-Est dn Massachusetts; l'endroit OU est situe Ply­

mouth lellr appmtenait. 
;j' Les" N aragansets ", ceux qui sont sans penT. 

118 habitaient <lussi Ie Massachusetts, dans Ie voisinage 

uu Rhode-Island. 

Ccs trois tribus furent alliees aux Anglais pendant 

quelques annet's. 

4° Les" Nibenets", ceux de l'ete. Ils oceupaient 

Ie Rhode-Island. La douce t~'mperature de ce rays, 
en toutes Saif;Ol1S de l'amlee, ct la magnificence de ses 
prairies faisaient dire aux saUY:lt;('S que c'etait Ie payg 

ue l'ete. Voila pourquoi ceux qui l'habitaient etaient 
;lppcles (( eeux de l'ete". 

Quelques auteurs anglais ont appele ('es sauvages 
"Wabanoaks", ceux de l'aurore. C'est ce qui les a 
fait nOl11mer " Abenakis " par quelques uns. On leur 
donnait ce nom parcequ'i1s etaient <Iu e6te de l'aurore 
par rapport aux N aragansets. 

5~ Les" Mahiganiaks ", les loups. Ils residaient 
sur Pile Monhigin, pres des cotes du Maine, et sur la 

(1) John Smith. A ue~criplion of NeW-England. 
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"I'lviere Thames, Connecticut. On en yoyait au~~i 

.,quelqnes familIes sm Ie littoral de la mer, entre le~' 

riyieres Penobscot ct K ('11 ('b('('. lIs fment appelpf~ 

" Mohicims " par les Anglais, et depuis ils ont toujOlHs 
f>te con11ns sons ce nom. On 1(',<: appelait loups, par­
eequ'ih: t'taient rtll"si dangereux que ('('s anirnaux. On 
les considerait comme des la1'l'ons, parceqn'il-: pillaient 
ct faisaient sans cesse des rayages sur les terres dl' 
leurs fl·eres. 

Quoique ce=" sanvages ne fussent pas nombreux, ils 
3(' rendirent cOcbres par leurs brigandages et sUltont 
par leur alliance avec les Anglais. lis ne rompireui 
jamais cette alliance, et eombattircnt tonjours aYc!' 
les Anglais contre leurs freres. Leur grande habilitt~ 

it la guerre et leur courage remarquable, toUjolll'S ra­
nime par les secours qu'ils reccyaient de leurs allies, 
les rendaient fonnidabJes aux autres tribllS. 

GJ Les "Pek8atsaks," ceux qui sont r~cnl('s dan~. 
Ies terres. lIs residaient sur la riviere Connecticnt, a, 
une a"s~'z grande distance de la mer. C'est de 13, qne 

"ient leur nom. Ils furent appelb "Pequots," et fn­
rent connus depuis sous Cl' nom. Cette malheurf'usf' 
tribu fnt la premiere attaquee par le<: Anglais en 1636 ; 
cUe fut presqu'entierement detruite en un seul jour. 

7° Les" Kinnipiak.:," cenx de la grande eau, ainsi 
appelfs parcequ'ils etaient plus rapproches du grand 
Ocean que les aut res sauvages. Us occupaient Ie 
Sew-Haven. Ces sauvuges, etant peu nombreux, 
n'oserent faire la guerre aux Anglais. lIs reculercnt, 
.se soumirent aux exigences de ces envahisseurs, et 
cOn:':entircnt a leur vendl'e leurs terres. Ce fut un mi 
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par consequent les maitres de l'endroit ou e5lt situee' 
la ville de Boston. Cette tribu a donne son :n~m it 
PEtat du Massachusetts. Ces sauvages furent app~les 
" ceux de la grosse montagne," parcequ'ils residaie¥t 
pres de la grosse montagne du Massachusetts, qu'o4 
apercevait de la mer. C'est ce que nous apprend 
John Smith, qui explora ces pays en 1614 (1). 

2" Les" Pek8anokets", ceux de la terre ou l'ecorce 
des arbres se leve facilement. Ils habitaient la partie 
Sud-Est du Massachusetts; 1'endroit OU est situe Ply­
mouth lenr appartenait. 

3° Les "N aragansets ", ceux qui sont sans peur. 
Ils habitaient aussi Ie Massachusetts, dans Ie voisinage 
du Rhode-Island. 

Ces trois tribus furent alliees aux Anglais pendant 
quelques annees. 

4° Les" Nibenets", ceux de Pete. Ils occupaient 
Ie Rhode-Island. La douce t~mperature de ce pays, 
en toutes saisons de l'annee, et la magnificence de ses 
prairies faisaient dire aux sauvages que c'etait Ie pays 
de Pete. Voila pourquoi ceux qui 1'habitaient eta:ierit 
appeles 4( ceux de l'ete". 

Quelques auteurs anglais ont appele ces sallvages 
"Wabanoaks", ceux de 1'aurore. C'est ce qui les a 
fait nommer " Abenakis " par quelques uns. On leur 
donnait ce nom parcequ'ils etaient du cote de l'aurore 
par rapport aux N aragansets. 

5° Les " Mahiganiaks ", les loups. Ils residaient 
sur l'ile Monhigin, pres des cotes du Maine, et sur la 

(1) John Smith. A de~cripli~n of New-England. 
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rlVlere TharneR, Connecticut. On en yoyait aU~~1 

-quelques familles sur Ie littoral de Ia mer, entre les 
riviere:':' Penobscot et Kenebec. lIs furent appeleF, 
" 1\1011ic[111S " par Ies Anglais, et depuis ils ont toujours 
de eonn11S sons ce nom. On les appelait loups, par­
r-equ'ils £-taient ~nssi dangereux que CCf' animaux. On 

It's considerait comme dcf' larrons, parceqn'ih pillaient 
('t fai":1ient sans cesse des l'aY:1gcs sur Ies terres de 
leurs freres. 

Quoique ces Ruuvages ne fussent pas nombreux, il;,. 
;;;e rendirent ct'l(:>bres par leurs brigandages et surtout 
par leur alliance avec les Anglais. lIs ne rompirent 
iamai.;; cette alliance, et combattircnt toujours :1\"('(' 
les Anglais contre leurs f1'<3res. Leur grande habilite 
;\ la guerre et leur courage remarquable, toujours ra­
nimb par le« ~ecours qu'ils recevaient de leurs allies, 
les rendaient fonnidables aux autres tribu8. 

6.) Les "Pek8atsaks," ceux qui sont r~cules dans 
it's terres. lIs residaient sur la riviere Connecticut, il, 
une a<:sez grande distance de la mer. e'est de In que 
yient leur nom. Ils fment appcles "Pequots," et [n­
rent connus depuis sous ce nom. Cette malheureust­
t1'ibu fut la premiere attaqllf(~ par les Anglais en 1636 ; 

{'lIe fut presqu'entierement dbtruite en un scul jour. 
7° Lcs " Kinnipiab," ceux de la grande cau, ainsi 

appeles parcequ'ils btaient pIns rapprochfs du grand 
Ocean que les autres sauyages. lIs occupaient Ie 
X c,v-Haven. Ces sauvages, etant peu nombreux, 
n'Of'Brent faire la gnerre aux Anglais. lIs reculerent, 
"f~ soumirent aux exigences de cef' envahisseurs, ('I 

conscntirent a leur ycndre leurs terrcs. Ce fut un mi 
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nistre anglals, dn nom de Devonport, qui COllclut ceUe 

transaction avec eux en 16::8. POllr Ie paiement d,e 

ITS terres, il leur donna deux douzaines de capotes, 

nne douzainc de haehes, un pareil nombre de cuilleres 

et d'ecuelles, deux douzaines de couteaux et quatl'e 

petites boites de couteaux et ci seaux franyais (1). 
:\insi ce fut pour ccs bagatelles que Ies Anglais ac­

'luirent tout Ie territoire du New-Haven! 

L~~ sJ,'wag ~,;; avaient re,-;c;rve Ie droit de chasse et 

,l,~ p8~lL~ SLll' c ',S terre,3 ; Jl1ti"l pour eviter les pcrs0-

nlion, d,'" nlLl\r,~aUX pwprietaires, ils furent force!'; 

J'y renonce1' et de fuir Vel'S l'Ouest. 

Ces s~pt gfand2s tribus, et un grand nombre d'autre~ 

plus p:::tites, etai~llt les sauyag('s proprem2nt dits de 

h ~ ouvdlc-Angleterre. Ce sont ces tribus que les 

P. P. Jesuites app81aient "('(~S grands bourgs de 

~ araghcllsc,," (2). Ces tribus avaient chacunc de 
3000 ~L 6000 guerriels. 

Les Abcllakis appelaient Ie p;:tys de ces :<1ll\'a3'e~ 

., Alem8siski", la terre dn petit chien, parcequ'il y 
;l.yait beaucoup de petits chiens dan,", les prairies de Cf: 

lerritoire. D~ la, les Fran9,ais appelerent ces sanvages 

"Almouchiqnois" (3), Cl' (lui vent dire: ceux de la 
1erre uu petit chien. 

8~ Les " Abenakis", cenx de la terre dn Levant. U~ 
babitaient Ie Maine et s'etendaient dans Ie Ncw-Hamp-

(l) Baocrofc Hi~t. of th~ U. 8. Vol. I. 302. 
:::I. G. Goodrich. Pictorial His!. of tl.!e U.;3. 7l. 
(2) Relations de:: J e,;ui~e3. 1660. 27. 

('3) Uelatioo du P. Di:ud. 161T. 14. 
Le P. J. Aubery. VOCnQULlire aben~ki~r 
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'~hire, Ie Nouyeau-Bnmswick et jnsqnc sur Ies cott's 

de Ia N ouyc,llc-El·ossl'. Cette trib'l ('tait divisee ell 
plusieurs autres, dont voici Ies principaIC's. 

1° Les "Kanibesinnoaks", ceux qni demeurt'},t 
pres des lacs. Les Franc;ais les appelerent" Canibas". 
retranchant Ia particule " innoaks" de leur nom. 

2() Les " Patsnikets", ceux de la terre de la fraud,·, 
ainsi appelfs parcequ'il y avait parmi eux beaucol1p 
de sauvages de la Nou\'clle-Angleterrc, qui, suivant 
Ies Abfnakis, s'etaient ftablis en cd cndroit parfraud.· 
Cette tribu residait sur la riviere Merrimack (1), N e\,,'­
Hampshire, et s'etendaitjusqu'a la riviere Connecticut; 
eIle n'etait qu'une division de celIe des Sokoki". 

3° Les " Sok8 akiaks", ceux de Ia terre du mid i. 
ainsi appeles parcequ'ils etaient du cote du midi par 
rapport aux Canibas. lIs residaient dans Ia partif' 
Sml-Oue:-:<t du Maine et dans Ie Ne\y-Hampshire. L. ': 
Franc;ais les appelerent " Sokoquiois", et plus tard , 
" Sokokis". 

4° Les. "Nurhantsuaks", ceuxqui voyagent par{'~w, 
ainsi appelfs parcequ'ils residaient dans Ie haut \~ .. 

Ia riviere Kenebec et sur Ie bord des lacs, sur Iesqucls 
ils voyageaient sou vent. 

5° Les " Pentagoets" (2). lIs fment appeles ansf;i 
" Pena8obskets", ceux de Ia terre couverte de pierre. 
Ils residaient sur la riviere Penobscot, dont Ies envi­
rons, en certains endroits, sont couverts de pierre. 

6° Les " Etemankiaks", ceux de Ia terre de Ia pean 
pour les raquettes. lIs residaient sur Ies rivieres Sainlc-

(1) De" :lJ8rotemak", riviere tres.profooJe . 

. (?) De" Poteg8it", endroit d'unerivlere 011 iI Y a des rapides. 
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Croix (1) et Saint-Jean, Nouveau-Brunswick. Leg: 
Abfmakis appelaient ce territoire " Etemanki",~terre 
de la peau pour les raquettes, parcequ'il y avait en 
ees endroits une grande quantite d'orignaux et d~ 
caribous, dont les peaux font de tres-bonnes raquettes. 
De la, les FranCfais appelerent ces sauvages" Ete­
minquois" "et plus tard, " Etchemins". Us ant toujours 
de connus depuis sous ce dernier nom (2). 

70 Les " 8arasteg8iaks", ceux de la riviere dont Ie 
lit ren[erme du clinquant. Us residaient sur la riviere 
Saint-Jean, dont Ie lit renfenne en effet en certains en­
droitsde petites lames d'or. Plus tard, les Abenakis les 
appelerent "M8sk8asoaks", rats-d'eau, parcequ'ils vi­
yaient sur les bards de la riviere, comme des rats-d'eau. 
Les restes de cette tribu et de celle des Etchemins sont 
appeles aujomd~hui " Malecites1? (3). Ces sauvages­
resident actuellement dans Ie Nouveau-Brunswick ( 4). 

Ces sept tribus etaient ab€makises. Les P. P. J e­
suites les consideraient ainsi, car on voit dans leurs 
relations qu'en 1660 la mission ab€makise s'etendait 
tlepuis la riviere Saint-Jean jusqu'au pays des Patsui-

(D Les Abenakis appelaient la riviere Sainte-Croix" Peskata­
mi8ka.nji", riviere qu'il est difficil<3 .d'apflrcevoir et que 1'0n voit 
comme a. travers les tenebres. O'est de 14\ qlle vient Ie num de lilt 
Baie " Pess!l.moq uoddy". 

(2) B,mcrof; donne aux Etchemins Ie nom de :t Calloes-men" 
1I0mmes de canots. (Hist. of the U. S.) On aurait pll avec raiso~ 
clonner co, ~om a taus les Abenakis, car ces sfluvages voyageaient 
presque tOUJOUIS par ean. 

,~3). Do ,( !lIa1'8idit" ou " lIIaI8i.dit", cen:c qui Bont de Sain!-~Jalo. 
C etalt Ie nom que lea Abenakls donnlLlent anll. melis parmi eux 
pnl'ceqne,la plnpart dlll.enrs peres veJ1aient de Saint·l\Ill.io. De 101: 
lis appelel'ent Ie ble, qUl fut apporte par les Frangd.is "MaI8l:Ilenal" 
gra'ines de Sain t-Malo. " 

(4;) II Y avait aussi les " Micmacs" ou II Sonriqnois "sitlles dans 
la partie Nord du NOllveau-Brnnswick et dans la G~spesie Leut 
laD~age elait bien differen-t de c<llui des AMnakis; . 
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kel:'> , .N-ew-Hmnpshire (1). Mal"; plus tal'd Ie nom 

J' ~\Mnakis dt:'signa pl~lS particl1liercment les suuvag('!" 
de la rivicre Keul'bec ; les autres tribus conserverellt. 
les noms qLle nous anlIls mcntionnes. Aujourd'lmi 
nos ~\bt>nakis du Canada nomment encore "Pena8-
'-,>bskeb" leurs fl',-~res de la riviere Penobscot, et 
"~ISskSasoaks ~~ ceux du Nouveau-Brunswi'~k. 

Quelques uns ne seront peut-etre pas satisfaits de b. 
classification des tribus abenakises que nons d011nons, 
L'cH eUe ne semble pas eonforme a. ce qu'ont ecrit sur 
cc sujet des auteurs fort remarquables. Cependant; 
quelques auteurs ont pense, comme nous, que tous cc~ 
"auyages etaient des Abenakis. 

On sera surtout etonne de voir figurer parmi ces tri­
bus ceUe des Etchemins. 

Remarquons d'abord que Ie mot" Abfnakis" veut 
dire" les gens du Levant", et que, si 1'on s'en tient ;:t 
cette signification, il designe en general tous les sau­
vages du Levant, sans exception. 

Si nous avons classe to us ces sauvages, excepte les 
Micmacs, parmi les Ab€makis, c'est parcequ'ils par­
laient tous la langue abenakise, cc qni nous a fait 
conclure qu'ils etaient to us d'une meme nation. 

Il est certain que les Pena80bskets et autres par­
laient la me me langue que les Canibas. Nous avons 
nous-meme eu l'occasion de rencontrer quelques uns 

de ces sauvages, car il en existe encore aujourd'hui it 
Penobscot et au Nouveau-Brunswick, et nous avons 
pu constater ce fait. Les Malecites et les Pena8obs-

1\ets n'ont pas la meme prononciation que les Abena-

(1) Relations des Jesaites. 1G60. 27. 
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kis du Canada, mais iIs s'entendent fort bien avec-em\, 

a peu pres comme Ies Tetes-de-Boules de la riviere 

Saint-Maurice s'entendent avec Ies Algonquins. 
Quant aux Etchemins, il cst ce1tain amsi qu'iI~ 

parlaient Ia langue des Canibas. 

Le P. DruilIettcs, dans un yoyage qu'il fit chez Ies 

Abenakis, en 1651, (otait acccmpagne d'un Etchemin, 

aYee lcquel il s'cntendait par Ie moyen de Ia langue 

abenakise (1). Chez Ies AbenaJds, cc sauvage fut 

fort reprimande par un Chef, parce qu'il avait maltrai­
te Ie Pere pendant Ie voyage; a1Cls il fit une longue 

harangue en abenakis, pour manifestn pn bliquement 
son repentir et demander pardon de sa Lute au mis­
sionnairc '(2). 

On dira pUlt-ttre que cet Etchemin nyait pu etre 

adopte par Ie~ Abenalds et apprendre lem langue_ 
N ous ne pensons pas qu'il en fut ainsi, ear Ie Chef lui 
dit en cette occasion" qu'il nc Fuvait Ie chMiel' pour 
" ectte faute, parcequ'iln'ayait pas d'autorite sur lui, 
" ll'etant pas de sa nation" (3). Cet Eh:hemin etait 
done eonsidere commc etranger chez ces Abenakis. 

Lorsque Ie P. Biard alIa a In riyiere Kenebec, en 
1611, il etait accompagne de deux Etch emins, qui lui 
servirent d'interpretes aupres des Sall'- ages de cette 

(I) H'LtiOlJsd~sJHlIiles. It,G~. ~". ~4. 
C) RfIHlio['s dEcE J esuilfS. 1652. 24. 
(3) Id,m. 1652. 24. L'OJal~"r (n:lJioYR ici Ie mot c, natif.n" 

pour cellli 'Ie" lliuu". C'tlait H'IIY~JJt III (,(,H'lln,e chrz les Abe­
nakis. Ai: Ei d,,)]s tiLe IlUlle circOlislnr'Cl' ql{jC;IIS .At~IJ!lkis dirent 
RU P. DrlJJllPlt,~, en pArlsnt d'Ul.e I'tlil,· bOI'rll-~L'" de C"nibllS si­
;cuee a l:fmbnl.c1~nrE' de III riviere Kel,tb€<" " Cjl 'i~a !IV;',"ut etl snr 

Ie f(',nl de declf1l'1'r la guene a ('li~ .' 110ill n", (HllatiODs des 
JeslIites 1653. ?O.) Cctte COUl\lme l'~isle ('f,('(J€ Al'jomd'bui che..% 
II'S ~auvilges. lis d(Dnent quelquefOis Ie nfm de "lalion " a une 
rel1te bOI,rgRde composee de q\:elques f"n:il~eB ~lull!U'lJt. 
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l'lviel'e (1). C€'::; deux Etchemins parlaient done 1'a­
benakis. 

Nous Iisons dans Ies relations des Jesuites que dt'~ 
Canibas, ties Etchemins ct autres sauvages de difle­
rentes tribus vinlient ensemble dans l1lW mcme bour­
gade (2) ; en Canada les Etchemins d Ies Abenaki~ 
demeurerent ensemble sur la riviere Etchemin. Ceci 
indique claircment que ees sauvagEs parlaient la menll' 
langue. 

Ainsi, il nous parait bien ccHain que toutes Ies tribu~ 
que nous donnons comme appartenant a Ia nation 
abenakise parlaient la langue des Canibas. 

Tous les sauvages de l' _\cadic ct de la 2'\' ou vellc­
Angleterre suivaient les memes coutumcs, les meme~: 
usages, et vivaient de la meme manierc. IIs avaient 
tous la meme humeul' guelTierc, et combattaient de la 
meme maniere ; les lUses ou stratagemcs de guerre, 
les armes, les cris ou chansons de guelTe etaient Ie:" 
memes chez tous. 

Mais Ie plus digne de remal'que c'est qu'ils parlaient 
tous Ie memc langage, excepte les Micmacs. Ceci 
est incontestable. Le celebre ministre Eliot, qui 
passa un grand nombre d'annees au milieu des sau­
vages de la N ouvelle-Angletcrre, Bancroft, Hildreth 
et .plusieurs autres sont de cette opinion (3). Genera­
lement tous ceux qui ont etudif un peu l'histoire de 
ces sauvages pen sent la IDrime chose. 

L'opinion d'Eliot surtout est d'un grand roids dam 

(1) Relation du P. BiUll}. 1611. 3'i. 
(2) R~lalions des JeSllites. I641. 53. 
(3) BUDcroft. Hist. <if the U. S. 
H. Thl umbulJ, Hisl. of tb~ lI:dian Wllrs. 117. 
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t'l'itc qnestlon. II etait lrt's-wrse dans cette langue; 

et, pendant son long sejoU!" dans la N ouvelle-Angleterre, 

il cut eertaiU(,I11('llt l'occasion de rencont1'er des sau­

",Ig'!:s de l' ~\l'adic et de consta1<::'1' Iui-merne ce fait. 

L(~ P. Druillcttes dans SE'S deux voyages it, la 

:\()lm'lle-.'\n~ldelTe, en 1650 et 1651, s'ent1'etenait 

awe Ies sauyagc:s de l'(~ pays par Ie moyen de la 
langue abenaki~;I'. 

Lc P .. -inb(·ry, clans sou vocalmIaire abtmakis, au 

ltlOt "l\1ahigan", loup, ajoute: "l\Iabiganiak, les 

" loups, nation sall\'a:~I~, qni r0side dans la Nouvelle­
.'. _'ul:,d<'1I'lTl' d qui parle la mcrnc langue que les 
" ,\h,"Il;lkis." 

XI,ns Iison8 dans II'S relations des J esuitcs que 

"('i'c: grandes nations de la ~ ollvelle.- AngIeterre 
p,lrlaient abenaquioi8" (1). 

~~ ous vOYOl1c; dan:-; 1'histoi1'e df's Etats-U nis que 
(·!Jaqne fois que Ie:; AngIais a11aient attaquer une 

iribu :,auva,:~'(', un rnornent d'arriver sur l'ennemi, iIs 

I~ntendaient invariabIement ('L' cri : "A8anuts" (2), 
\'Oiei l' A,n~slais (3). C'etait Ie <::1'i d'alarme de Iasentinelle 

";lIlvage pIac;eL', tantOt sur Ie haut cl'nn grand arbre, 

1ant61 sur une emincllc(', ct chargee d'an'liir la tribu 

dl' l'approche de l'cnnemi. Toutes Ies tribus avaient 
II~ Il1l'me (,1'i d'alannf'. 

(1) TIehtiOllS des .Je,;llites, IG60,27. 

(~) L'exp~essilJn abenakisp" A8;{nuts" e3t formee dE> del1x mots: 
"A8.'~i," qlll, et "uji/.' d'o:I., Lorsque les S'tl1vages virent I1n vaisseRIl 
al~glal~ pOI~~ l~ prelIllel:,e fOls.e~,qll'ils en virent debll.rquer Un Euro­
]lee~, lis s eCl'Ierent: A,8UlllU)I," d'oll vipnt c~)lIi.ci ? De hi Ie mot 
" A8'1Il~lts,",dollt ii, Sf' servaip~[1t enSllite pOllr design~[' un A'nglais. 
Les A ~el1l'kIS se serven t du mClIle mot en Canada pour desiO'ner un' 
(j:tllaulen. 0 

C~) H. 'Illru!l1bl1l1. Hi,t. of the Indian Wars. 55, 
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De la, il nous parait t'yident quc tons ces s:lllYage:-: 

appartenaient ~l la. meme nation. N ous ne dirons pelf­
qu'i1s etaient tons des Al)(;nakis ; mais nons dirons, 

et nous pensons etre dans Ie vrai, que les Abenaki~ 

faisaient partie d'nne grande nation sauvage, qui 
habitait l'.\..eadie et la X0l1wlle-Ang1ctcrre. 

Ces sauvages fment lll'ndant longtemps un grand 
obstacle a la colonisation de la X OUYl' lle-Angleterre. 

Ce fut, en grande partie, ec qui engngea les Anglai:-: 
it leur declarer une guerre cl'extel'mination en 1 uS6. 

Les sauvages montrerent tant de vigueur, de courage 
d d'habilite que les Anglais en furent toujours etonnes. 

Cette guerre d'extermination dura c13 ans. Cependant 

il y eut des intervalles de paix dans ecite longue 
periode de guerre. Cette lutte se termina en 1679 pr.r 
fa destmction presque complete de tous ces braYes el 
courageux sauvages. 

Une seule tribu, celle des MoIJican,;, ne fut pas df-
tmite, parcequ'elle etait alliee aux Anglaifi. Ces sau . 
vages furent a l'egard des Angolais dans 1a NOll velle­

Angleterre ce que les Abenakis, les Hurons et les ~\i­
gonquins furent ~t l'egard des Fran<;ais dans Ie Ca­
nada. 

Cette alliance fut fort avantagcns(~ aux Anglais. 

Les Mohicans les guidaient it travers les forets, et leur 
enseignaient tous les stratagemcs de gnerre de leurs 

ennemis. Par ce moyen, les Ang-his f·yitaient les 
coups des sauvages et pouvaient penetrer jusque dans 

les endroits les plus recules de la foret, pour aller re­

pandre la mort et 1a destmetion dans les bourgades, 

les attaquant a l'improviste, detmisant et exterminant 

tout ce qui tombait SOllS leurs mains. 



CHAPITRE DEUXIEMK 

,c.~ RACTERE, :!\I(EURS, COUTUMES ET USAGES DE CES 

SAt:YAGES. 

Ccs "anYrl8"c~ l'taient d'une taille an dela de la 

moycnne. II:;; avaient gencralement une grande force; 

mais ceHe force IES It'udait plus aptEs ::t supporter les 

Judes fatiguc~ des voyages et de la clws~e que ceIles 

d'nn dnr trayail. LeUJs membres etaient bien propor­

tiOllllC:s et sonpks. On ne remarquait que tres-rare­

)1[('n1 des diftormith corporelles chez eux. Leur fi.­
anre ordinairement bien reauliere etait d'un brun ;:, , b , 

.laune ou ronge. Lenrs cheyenx etaient plats, noirs 
ct long:4. 

Ils n'ayaient ordinaircment pour vetement qu'une 

chemise, au une couYcrte, dont ils s'enveloppaient. 
Avant l't:tablissement des EUJopeens parmi enx, ils 

ne s'habillaiC'nt qne de peanx. Les femmes etaient 
toujoUJs vetnes pIn" decemment que les hommes. 

Ll'nrs wiguams (1) etaient de miserables loges cons­
truites de branches ou de jeunes arbres, plantes dans 
Ie :401, rhmis et lies ensemble vers Ie haut et recou­
verts d'eeorces de bouleau. Dans ces loges la terre 

nue servait a h fois de plancher, de lits et de sieges; 

Ie feu s'y [1 isait au milieu, et la fumee s'echappait par 

(I) De "8ie8()ID ", maison, cabane. 
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llne ouverture pratiquee vcrs Ie haut de la loge. Le:" 
wiguams etaient ordinaircnwnt constrnits pres d'une 
riviere, d'un ruissl'::m ou d'une source cl'eau. Lorsqup 

Ie bois ou l'eau yenait a manquer en eet cndroit, lc~ 

nuYagl's allaicnt ~'t·tablir aillcur~. Plusieurs famille~ 
vivaient ensemble dans une meme loge. 

Les objets de menage qu'on y remarqnait ne con­
sistaient qu'en quelques vases de bois ou d'ecorce cl(' 
boule au, ('t en quelques instruments de bois ou de 
pierre. Les haehes et couteaux: (·taient de pierre tres­
dure ; ces couteaux: etaient assez aiguises pour couper 
les cheycux: et faire les arcs et les fleches. 

Ces sauvages se nourissaient ordinairement de la 
maniere la plus clegoutante : la plu~ grande partie de 

leur nourriture consistait en entrailles d'orignal, de 
caribon, d'ours et d'autres animaux:. Le poisson et 
les reptiles etaient pour eux des mets dflicieux. Il~ 

cultivuient quelques petits champs et recoltaient dll 

ma1S ct des fen's, ce qui formait la partie la moins 
degoutante de leur nouniture. Ils ecrasaient Ie mais 

entre deux pierres, afin d'en faire une eSpeCG de bouil­

lie gu'ils appelaient "Ns6b6n" (1) et dont ils etaient 
tres-friands. 

Les hommes etaient d'une indolence extreme. Tou­
tcfois c'ftait, it leurs yeux, une bonne qualite, car jl~ 

prftendaient que Ie travail degradait I'hommc ct ne 

convenait qu'it Ia femme, que l'homme n'avait ftt· 

cree que pour faire Ia guerre, Ia chasse, Ia peche, 

cOl1struire les canots et les wignams, et que Ia femm c 

(1) Le9 Canadiens nommrnt cette bOll;llie .. Sa;amite," prob:l-' 
Llcmen~ du mot '.' Sogmoil'i," repue des chef,. 
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etait charcrep 1)ar le Createur, de faire tous les autres :-0 , 

ouvrages necessaires au soutien de 1a famille. Aussi 

chez enx: la femme etait extremement active et 1abo­

ricuse. 

Ccs sanyagcs Suppol'taient ay('c Ie plus grand calme 

un malheur ou un ace:ident ill1prevu et inattcndu. 

Dans U'S circonst~mces, i Is montraient tonjours un cou­

rage et un sang-froid reellemcnt t:tonnants, ne 1aissant 

jamais paraJ1n' sur kur figurc la moindre impressio~ 
de souffrance ou cl'affiiclion. S'ils tombaient entre 

les mains de leurs enncl11i,'S, ils conseryaient toujours 

leur calme ordinaire, et, afin de paraitre entierem~nt 
indiJiercnts it la vue de b mort afiJ:cuse qui les atten­
(lait cl'un instant :1 l'aUlr(~, ils mangeaient avec autant 
d'appetit que leurs vainqucnrs. 

lis (·taient ordinairement morn('~:, ~~ilcncieux et 
l'e.tifclliss;)ient beancoup, ne pm'bnt jamais sur un 

~ujet quelconque sans l'avoir longtemp~~ meditc-. Dans 

les ('un seils, chacun pal'lait:L son tour, snivant son rang, 

"on age, sa sagesse ct les services qu'il avait renelns 
:\ la nation. Penelant les harangues, tous obsel'vaient 
Ie plus ",trict silence, n'interrompant jamais l'orateur. 

~ 'il s'agissait d'adrcsser 1a parole a des ftrangers, 

ils dewnaient alars plus gais et plus loqu~tcC~" et 
faisaient de tres-Iongues harangues. 

lIs etaient {'haritables et bienfaisants envers leurs 
fl'eres : si quelqu'un d'cnx n'etait pas heureux it la 
chasse, ons'illuiarri\'ait quelqu'accideut,ilsse hutaient 
de Ie secourir. Tous ceux: de la meme bouraade 
vi vaient dans une telle union et une teUe 'intimite q~l'on 
ell.t dit qu'ils ftaient de la meme famille. IIs.formaien1; 
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une espece de communautt', Oll souvent les hi('n~, 

etaient commnns. C'est pour cett!· raison que dix :L 
tlouze familles poU\'aient vivre en paix rhmies dan~ 
une meme loge. 

Ils etaient hospitalicrs et genereux e11yerS l'etranger, 
qui se presentait C'hez eux en qualite d'ami; souvenl, 
ih lui offraient ce qu'ils avaient de plus pree-ieux. 
Mais il::: se montraient implacables a l'egard cle leurs 
ennemis ou de cenx qui avaient offense leur nation. Ils 
ne manifestaient jamais leur mecontentement ou lem 
haine par des jurements ou dC's blasphemes (1), mais 
ils consel'vaient dans leurs Cecms II'lUS ressentiments 
et leurs projets de vengeance, jusqu'h ee qu'ils ren­
eontl'assent une occasion favorable pour se venger. 
Rien ne pouvait les engagel' a renoncer it ees projet8 
de \'engeanee. Les plus longnes distances n'y mettaien1. 
aucnn obstade. 11s franchissaicnt, avec une etonnante 
rapidite, d'epaisses et intermillables forets, souifl'ant la 
faim, la soif, et supp0l1ant courageusement lcs 
grandes fatigues de ees peniblcs yoyages, pour aller, 
par des routes detournees au inconnnes, surprendre 
leur ennemi, tomber sur lui a l'improviste et Ie fain­
pri'sonnier, afin de ]ouir dn supreme plaisir de s!' 

Iyenger en lui faisant souffrir les tourmcllts les plus 
l)n, leIs et les plus barbares. l)nc longue snite d'anneps 

,ne ;::\. ,ffisait pas pour apaiser leur haine. Si un sanv:!!!!' 
ne re:1. contrait pas pendant sa vie l'occasion de se Wl1-

(1) L'Ol!:! rernarque encore Rujourd'lllli la melle cbose cb"z l~s 
Abe[Jvkis. Jls ont la plus gmllde borreur des jUfemenls I't. dps 
blHsplierues . .II .n'y R I.ns de mots dallS leur laDgl~e pour expnmer 
ceux qui son;£'s! SOil vent l'rononccs par Ies Can ad lens. 
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ver il transmettait comme un heritage sa Imine a ses :':> , 

enfants, avec injonction de Ie venger un jour. Cette 

haine passait de generations en generations jusqu'a am­

ple satisfaction. 

Ils etaient tres-sensibles a l'amitie et poussaient 

m€nne ce sentiment jusqu'au ridicule. Chaeun, a l'age 

dc' faire la chasse et de eombattre l'cnnemi, se choisis­

sait un ami, a peu pres de son age, qu'il appeiait 

" NiclolJ~l " (1), mon camarade. Ces deux sauvages 
s 'unissaient intimement par un engagement mutuel, 

promettant de braYer tout dangc:r pour s'assister et se 

supporter l'un et l'autre. Ils demeuraient am is intimes 
j LlSqU 'it let mort. Cette amitie etait poussee si loin 

(IU'elle cha,ssail m~'l1le Ia crainte de let mort, que ces 

Jeux amis ne consider.1icnt que comme une separatior 

lemporaire, et::l.l1t persuades qu'ils semient reunis dans 
j'autre yie, pour ne plus etre separes. 

Ces san Y;lg'CS croyaicnt cn l'immortalite de l'ame. 

Us pcnsaient qU'apres la mort l'ame etait transportee, 
\('r.3 Ie Suu, dans une region inconnue, mais fort 

agrbblc; qu'dic y etait heureuse pour toujours; que 

('e bonheur eonsistaiten let jouissance non-interrompue' 
de toutes sortes cl'amuscments, comme la chasse, la 
peche,let clanse et autres choses sernbbbies. I1s croyaient 

que II'S mechants etaicnt envoyes dans llllC region 

trl·s-L-loignee, OLl iis etaient malbcureux pour toujours. 

11s st.: ~montraient absolument inclifffrents aux prQ-

(I) Les Abenaki3 S01t encore' treg.sensibl€s a l'aroililS' ils ont 
COllserve l'expression "Nid6bn.", q;li signifie uce fTflnrle jntiroile. 
':..u ;,iguiITcatioll litter~lc de ce mot est: " deux ql)i vont ensemble." 
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gres de l'indnstrie. Vhabilet6 d(',~ Europeens dans 
les a'rt~ et Il1t,tic,':o; n'l'xcitait aucunemcnt leur emula­

tion, quoiqn'ils fussC'nt force's d'ayouer quelquefois que 
ces e'trangers :"~1Yai('nt h:'~lnconp de eilo:->l's. Suivant 

eux, la Y:'liL,Ll" habilete consistait il se rcndrc remar­
quable dans la guerre, b chasse et les voyages fores­
tiers. En d:'ll')),:, ck cdtc ~i)hl;r2, tout n'etait que de 
peu d'imlwl'Ln, l' pour eu'\:. An:"C'i,lorsqu'ils enten­

daient parler d'un Europt'~'n qui :-;L' llistinguait dans 
les yoyag,::=; et la dl,:sse, qui pouvait concluire un ca­

llot dans le:-; rapides les P!ll:; dangeretE, 'lui connais­
";Clit leurs ruses de g'~lerrl', qui voyageait sans guide ~l 

travers la {OT2t, et supp~rL1il courageusement la faim, 
la soif et les fatisrues, ces n~'cils les illiC'rc'~sCljent ~l un 

tre&bant degre. 118 exprimaient alms hautement leUr 
admiration pour un si ,~Talld homme, disant qu'il Hait 
presqu'an.,;·~,i habile qu'un f:':lUYCl,;C. C'etait, suival1t 

eux, L' compliment L' plus flatteur qui put eire aclresse 
~t un Europeen. 

Aussi, la vieaYenturi':'rc des Fr::ll1yais de l' Acadie 
causa tant d'admiraiion parmi les sauyugcs qu'cll., 

coniribua pour beaucoup it attirer leur amitie. Les 
Anglais n'eurent pas cd aYantagc, car ils ne purcni 
jamais se faire a cette vie d'uventmes. 

V oici comment u::o; san \'[1,'.':"S cele braicnt leurs ma­

na,~"'''. Le jeune homme, qui voulait sc marier, of­
frait a la liJle, qu'il desirait prendre pour sa femme, 

des brace lets, nne ceinture et un collier de \yumpum (1). 

(1) Le "wampum" etait ce qlle les fllIlenrs f.anc;uis nommaient 
"la porcelaine". Ce r.ot >iellt de "8il.nb6hi", grain blanc, nom 
qlle les sallvagps donnaient.i eet ebjet. Le" 8ilnb6bi" etait fait 
:le porcdaine ou de coqllilles. lJe hi, on comprend que Ie rno 
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Si la fille acceptait ces presents, les deux jeunes gens 
s'unissaient pour quelque temp:::!. Apres ce temps d'e· 
preuve, si Ia fille plais:;tit encore au gar90n, Ie mariage 
se ceIebrait, et l'union etait faite pour toujours ; mais 
si la fille ne lui plaisait pas, il perdait ses presents et 
se choisissait une femme dans une autre famille. Ces 
unions etaient contractees en presence des Chefs ~t 
des parents des epoux. 

Leurs moeurs etaient generalement pures. nest 
vrai qu'ils ne consideraient les femmes que comme 
des esclavcs, mais ils ne les insultaient jamais. Un 
jeune homme qui osait con:lmettre cette faute etait se­
verement puni. 

Comme toutes les autres nations sauvages, ils 
avaient une idee de la Divinite. Dieu, suivant eux, 
etait un Grand-Esprit, qu'ils appelaient "Ketsi NiB­
asku". Ce Grand-Esprit residait sur une ile du grand 
lac (I'Ocean Atlantique). lIs avaient une grande con­
fiance en !'a protection. lIs croyaient que Ie meilleur 
moyen pour attirer seur eux ceUe protection etait de 
s'eftorcer a devenir de braves guerriers et de bons 
chasseurs, etant persuades que plus ils se rendaient 
remarquables en ces deux choses, plus ils devenaient 
agreables aux yeux du Grand-Esprit. 

Us croyaient aussi a I'Esprit du Mal, qu'ils appe­
laient " Matsi N i8asku ". Cet Esprit etait tres-puis­
'sant dans Ie monde. Us pensaient que les maladies, 
les accidents, les malheurs et tous les autres maux de 

I' porcela.ine" ne nOl1s donne pas nne idee bien ('xacte du "Hl.nbd. 
bi" des B~u~a.ge8 j c'~~t P.ou~qubi 1!01l8 avons {\ccepte l'expressioll 
lies An.gl~ls wa.mpum, qUI nest qu une corruption du mot slluvage 

Ila. nbobl II. 
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<ee genre venaient de lui. Comme ils craignaient 
beaucoup ces maux, l'Esprit du Mal etait Ie principal 
objet de leur devotion, et ils s'adressaient sans cesse 
it lui, Ie priant de ne leur faire aucun mal. 

Us croyaient, en outre, qu'il y avait d'autres Esprit~, 
d'un ordre superieur it l'homme; que ces Esprits 
etaient toujonrs port€~s au bien, et qu'ils prott~geaient 
l'homme contre l'Esprit du Mal; c'est pourquoi, iIs 
leur demandaient protection. 

Ils avaient des idees fort curieuses sur la creation 
de l'homme. Ils voyaient tant de difference entre Jes 
blancs, les negres et les sauvages qu'ils pretendaient 
que ces trois nations n'avaient pas ete crH~es par Ie 
meme Dieu, et que chacune avait eu son Dieu crea­
teur ; que Ie plus ancien, mais Ie moins habile de ces 
Dieux, avait ete celui des blancs; que ce premier 
Dieu avait d'abord cree sa nation; que Ie second avait 
ensnite cree les negres, et que Ie troisieme, plus habil~: 
que les deux autres, avait plus tard cree les sauvages, . 
en corrigeant les imperfections qu'il avait remarquees 
dans les deux autres nations. Ainsi, suivant eux, la 
nation sauvage etait la plus parfaite ; elle etait, de 
plus, privilegiee et particulierement protegee par Ie 
Grand-Esprit, qui avait ordonne et regIe sa maniere 
de vivre. C'est pourquoi, ils croyaient que leurs cou­
tumes etaient plus parfaites que celles des blanes. 

Ils eroyaient que Ie premier homme et Ia premiere 
femme sauvages avaient et€~ crees d'une pierre; que 
Ie Grand-Esprit, non satisfait de ce premier eoup-d'es­
sai, avait detruit ee premier couple, et en avait cree 
un autre d'un arbre ; que ce second couple etait pre~-
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qu'aus;;.:i parfait que Ie Grand-Esprit, et que les sauva· 

ges en descendaient. 

Ces sauvages avaient une grande affection pour 

leurs petits enfants. La mere montrait toujours pour , 

son enfant un attachement cxtraordinaire, et ne Ie per­

dait jamais dc VUI'. Si ellc yoyagC'ait ou s'eloignait, 

meme momentanemcnt, du wiguam, eUe Ie portait 

i (lujonr" sur son dos. Pour cette fin, l'enfanl, bien 

l mmaillotte, (lait couche sur Ie des sur un morceau 

lIe f0J'1l~ 0curt;l~ Oll sur un toe I a1 de bois, ou on Ie Iiait de 

la tete aux pied". La mere, par k moyen d'une 
('onr1'Oie (PI! lui pa:;sait sur Ie front et dont Ies deux 
(''\.1rC'lllit'::-; Ct~:j~el!t :dladJeC's ~,n haut de ('cite sorte de 

h'rC:('~;n, portait l'l'Hfant sur :-:~:1 du'; sans Ie faire souf­

frir. Dans les c:cllll':'Jllt'nls, Ie bcrceau (>tait.suspendu 
:i une branche d',ab,e pres de la mert'. 

Lorsqne l'C:l~';\l11, (lC'venu plus age, faisait quelque 

fmk, il etait puni, maigIe la grande affection que ses 
p~r('nls avaicnt pour lui. DJ.ns ces occasions, la 
I'unition la plus ord:inaire qu'on lui infligcait etait (k 
J u.i noircir h figure, et de Ie 11](:11 1', > hors du wiguam. 

On Ini faisait ~;ubir ce chatimcnt quelquefois un jour 

entier. Lorsqu'il avait atteint Page de cinq ou six 
a:1S, on lui 1112t1;,lt en mains un arc (;1 llc:~ fieches, 

pour l'exercer a la chasse; it Page de dix ou douze 
an~, il commcnyait a prendre part aux excursions de 

chasse du pere. La mere accoutumait de bonne heure 
:"u petite fille a l'ouvrage ; eUe la tcnait tonjours occu­

pee, afin de lui ohtenir la reputation de fille indus­
tl'i 'use. 
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Ces sauvages avaient un grand respect pour leurs 
morts. Ils les inhumaient decemment, e(deposaient 
'Sur leurs tombes des objects, dont ils avaient fait usage 
ou qu'ils ayaient affectionnes pendant leur vie, comme 
des arc~, des fieches, des pipes et du tabac, afin qn'ils 
ne manquassent de rien a leur arrivee dans l'autre 
monde. 

lIs etaient beaucoup plus afHige::; de la mort d'un 
enfant que de celle d'unepersonnc d'un flge 1~1U1', parce­
qu'ils croyaient que cette personne pouvait se procurer 
elle-meme les choses necessaires dans l'autre monde, 
tandis qu'un enfant, ne Ie pouvant pas, y Hait malheu­
reux. La mere etait inconsolable a la mort de son 
enfant; elle versait d'abondantes larmes et demeurait 
longtemps dans Ie deuil, qui consistait a se couper les 
cheveux, et a se peindre la figure en noir, Le pere 
etait aussi plonge dans une grande douleur. Pour Ie 
consoler, les sauvages lui ofIraient alors des presents, 
et, en retour, un festin le'ur etait donne. 

Chaque tribu avait deux grands Chefs: celui de la 
guerre et celui qui etait charge de veiller au bon ordre 
dans la tribu. Ces Chefs avaient une grande influence 
sur les sauvages; mais il ne leur etait pas permis de 
les commander imperieusement, car chaque sauvage, 
se reg~rdant comme libre et independant, meprisait 
toute injonction donnee sous forme de commandement. 
Les Chefs n'avaient Ie droit que d'aviser les jeunes 
gens sur ce qui devait etre fait, et leurs avis etaient 
toujours imm~diatement suivis sans murmures. 

Ces sauvages avaient deux Consei:s : Ie Grand 

et Ie General. 
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Le Grand Conseil se composait des Chefs de la tribu~ 
et de ceux de chaque famille. On y traitait de tout 
ce qui pouvait etre avantageux a la tribu. Les Chefs 
y pariaient beaucoup ; leur parole etait naturelle et 
facile, leur voix, forte et expressive, leur style, figu­
ratif et laconique. C'etait dans ce Conseil que 1'on 
prononltait les sentences de mort. Car la peine de 
mort Hait en usage chez ces sauvages. Celui qui, 
hors Ie temps de la guerre, tuait Pun de ses freres. 
etait invariablement mis a mort. 

Le Conseil General se composait de tous les sauvages 

de la tribu, y compris les jeunes gens et les femmes. 
Ce Conseil ne se r€mnissait que lorsqu'il s'agissait de 
la guerre. Les femmes y donnaient leur avis comme 
les hommes. Lorsque la necessite de la guerre etait 
reconnue, Ie Chef de la guerr.~ se levait, et, tenant son 
tomahawk (1) eleve, s'ecriait : " Qui de vous ira 
" combattre contre cette nation? Qui de vous nous 
" ramtmera des captifs pour venger la mort de nos 
" freres, afrn que notre honneur et notre renommee 
" soient conserves aussi longtemps que les rivieres 
" couleront, que l'herbe poussera et que Ie soleil et la 
"lune subsisteront?" Alors l'un des principaux 
guerriers hatanguait l'assemblee, et terminait en invl­
tant les jeunes gens a Ie suivre contre l'ennemi. 

Lorsqu'il s'agissait d'une affaire importante, la; 
tribu faisait un festin, auquel tous les sauvages pre­
naient part; ce festin etait suivi de la danse, qui etait;, 
toujours accompagnee de cris inspirant la terreur. S'il 

(I) De U ~m.ahjgau": bache. 
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~'agls8ait de faire la guerre, on faisait cuir, pour Ie 
festin, un ours ou tout autre animal. Chaque sauvage, 
avant la danse, arrachait un morceau de cet animal, et 
Ie devorait en disant:" Puisse-je devorer ainsi nos 
ennemis !" 

Chaque tribu avait ses armoiries, qui consistaient 
en la figure d'un animal, ou d'un oiseau, ou d'un 
poisson. Chaque guerrier peignait ordinairement sur 
ses bras, ses jambes et sa poitrine les armes de sa 
tribu. Quant les sau vages allaient en voyage ou en 
excursion, ils peignaient leurs armes sur des arbres it 
chaque campement, surtout Iorsqu'ils avaient reussi 
dans quelque campagne. Ils faisaient aussi connaitre, 
par ce moyen, Ie nombre de leurs prisonniers et celui 
des chevelures qu'ils avaient levees. 

A la guerre, ces sauvages se peignaient la figure 
en rouge. Pendant tout Ie temps de la guerre, leurs 
principaux amusements consistaient it chanter, it danser 
autour d'un feu et it raconter leurs principaux faits 
d'armes, afin d'animerle courage des jeunes guerriers. 
Dans les combats, ils se servaient d'arcs et de fieches, 
de tomahawks et de lances. Ils I avaient souvent un 
commandant pour chaque division de dix hommes', 
et un general etait nomme lorsque Ie nombre des 
guerriers etait de cent. 

Comme ce general ne commandait que par avis et 
qu'il ne pouvait, ni recompenser, ni punir ses guerriers, 
chacun de ces derniers Hait libre de retourner a son 
wiguam lorsqu'ille desirait; si quelques uns jugeaient 
it. propos de se separer des autres pour une ex~d.Ui;on. 



HISTOIRE 

plivee, iis n'etaient pas tenus de rendl'e compte de 

cette d,~(' j,;i(ll1. 

Lmi'que In: :':-lll'.:-'gCS anivaient d'une expedition, 

ou ib ;l':aicnt reussi, il:~ n3gbient let1.r marche de ma­

nier!' a n'arriver it leur vill::gf' <[n(' n'rs Ie soir, et en­

voyaient deux ou lrc,i:..; d'cnL'\ ux pour annoncer aux 
Chefs l'heul'euse 11.;(ly(·Jl:' ele klUS H1CCeS. Le lende­

main, des r[n1l()w, ils fai~,:ti('n1 la toilette de leurs 
priS(llll,ier;~ : (elk tnjj..it{' C'onfObU:il ~l lc~; revetir d'ha­

hits nouveaux et ~I, leur peindre 13, li::;m' de differentes 

coulems. Ceci fait, Ie capitaine de Ja bande poussait 

antant de cris qu'il ay:::tit de prlf:'Olmicrs et de cheve­
lures. Alors tous Ie:.: s:::tnYng'('~; dn yillage S8 rcndaient 

au rivage.. A l'ari\'l':' des S'ul'ni, l~', lei': sauvages de 
l"'c']l~ !~i.ij(jn entonnaient It, chant de guerre, et condui­
saient en triomphc leurs priC'dl1i1iers :-tl1 Y'ignam, ou 
ils devaient reeevoir leur ~:l'n~('nC'('. Le c::dmnct de 

de paix, porte IJar deux jeUlh's gens, prechlait Ia 
marche. 

Lc maitre du "\yig-ram, ou les iFi:cmni:'L" etaient 
'-, I I -

eonduits, avait Ie droit de les condmnller a la mort, ou 
de leur sauver la vie. Dne femme qui avait perdu 
(lans Ia guerre sonl1l:,ri , ou un frere, ou un fils, avait 
Ie droit de choisir et d'adopter l'und'eux pourrempIa­
eer celui qu'elle avait perdu. 

Le ;;;011 des pri.sonniers etait done immediatement 

connu. Ceux d'entr'eux qui etaient adoptes par des 
sauvages, etaient conduits par des jeunes gens chez 
leurs nouveaux maitres, qui les recevaient avec honte , 
les traitaient comme des amis et des freres, et Ies con-
;:;ideraient bientOt comme leurs enfants. Mais ceu~ 
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qui etaient condamues a la mort, (·taient truit(·s avC'c 
la plus grande eruaute. ;\. peine ('ctte f-cutence etait 
eUe prononcee, que tout Ie villag" pnn,.:sait Ie cri: 
"mort! mort!" ('t les malheurenx prisonn~ers ftaient 
immediatement livres aux snpplicl's les plus affreux. 

A voir ces sauvages montrer tant de bOllt~ ~L l't·gard 
tIc ceux qu'ils adoptaient, et taut de cruantf ~L l'egard 
des condamll~s, on eth dit qn'ils ne connaissaicnt pas 
de milieu entre les actes de bOllte et les exees de 
.:'l'l1aute. 

Voici les principaux genres de supplices que ces 
sauvages faisaient subir a leurs prisonniers. 

Le supplice Ie plus ordinaire etait celui-ei. Ils en­
fonyaient dans Ie sol denx poteaux de neuf au dix 
pieds de long, a quatre ou cinq pieds de distance l'un 
de l'autre, et liaient aces poteaux deux pieces placees 
horizontalement, l'nne a, un pied de terre et l'autre 
cinq ou six pieds plus haut. Ceci fait, ils d~pouil­
laient Ie prisonnier de scs vetements, et le:foryaient de 
monter sur la piece inferieure, sur laquelle ils lui at­
tachaient les pieds, puis lui etendaient les bras et les 
Haient fortement a la piece superieure. Alors, iis Ie 
faisaient bruler lentement, en promenant sur son corps 
des torches enfiammees, endnites de poix. 

Tous les sauvages, y compris les femmes et les en­
fants, se reunissaient autour des prisonniers, et pre­
naient part aux cmautes. Chacun tourmentait les 
supplicies, selon qu'il lui plaisait, et encourageait les 
autres a la cmaute. 

Quelquefois, 10rsqu'iIs n'etaient pas d'humeur it 
tourrnenter longtemps les prisonniers, iIs les aSSOID-
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maient d'un coup de tomahawk, et les egorgeaienf. 
D'autres fois, ils les liaient a des poteaux pI antes­

dans Ie sol et les faisaient mourir au milieu des . , 
fiummes en allumant un grand feu autour d'eux ; ou 
bien, ils mutilaient leurs membres de la maniere la 
plus cmelle, et leur levaient la chevelure. 

Ces emautes se continuaient tant que les prisonniers 
u.onnaient signe de vie. Lorsqu'ils avaient rendu Ie 
u.crnier soupir, on les abandonnait sur la place jusqu'au 
lendemain, pour se liner, Ie reste du jour et la plus 
grande partie de la nuit suivante, aux rejouissances. 

Lorsque Ie prisonnier, etait un sauvage, car ces­
sauvages faisaient souvent la guerre entr'eux, il sup­
portait ces horribles tourments avec nne fOlce extraor­
u.inaire, sans se plaindre et sans paraitre souffrir. Loin 
de se plaindre, il provoquait sans cesse ses bourreaux, 
les insultant et les inj,uriant. Au milieu de son supplice, 
il pUbliait hautement ses propres exploits, racontait a 
se:-; bourreaux toutes les cmautes qn'il avait lui-meme 
exercees contre leurs freres, leur reprochait leur 
ignorance et leur inhabilite en cruaute, et leur predi­
sait qu'ils verraient bien autre chose lorsque ses 
{reres tireraient vengeance de sa mort. 

Les sauvages conservaient precieusement les che­
velures levees sur l'ennemi: eUes etaient les plus 
beaux trophees de leurs campagnes comme les plus 
grandes preuves de leur bravoure. Ils les suspendaient 
dans leurs wiguams, et, dans les grandes solennites" 
les exposaient publiqnement. En certains jours, les­
jeunes gens, qui avaient leve ces chevelures, recevaien,t 
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de nouveaux titres, suivant la qualite des personnes 
qu'ils avaient scalpees. Ces titres, suivant eux, etaient 
une recompense suffisante pour les dangers et les 
fatigues de leurs campagnes, parcequ'ils les rendaient 
honorables au milieu de leurs freres, et formidables a 
leurs ennemis. 

Trois choses etaient singulierement precieuses chez 
ces sauvages : Ie wampum, Ie calumet et Ie toma­
hawk. 

Le wampum etait forme de petits grains noirs et 
blancs, de pore elaine ou de coquilles, de forme cylin­
drique, perces au milieu,dans Ie sens de leur longueur, 
et r{mnis ensemble par Ie moyen de ficelles ou de pe­
ites racines (1). Cet objet etait considere varmi les 
sauvages comme Por et Pargent Ie sont panni nous : 
c'etait leur plus grande richesse et leur plus bel ome­
ment. Ils l'echangeaient contre les effets qu'ils ache­
taient, en faisaient des ceintures, des colliers et des 
bracelets, en ornaient leurs couvertes et autres vete­
ments de mille figures differentes, Ie peignaient de di­
verses couleurs pour signifier differentes choses, ex­
primant de cette maniere tout ce qu'ils voulaient, et 
communiquant leurs pensees it leurs freres, comme 
nous Ie faisons par l'ecriture. 

Dans les transactions importantes, des ceintures de 
wampum etaient envoyees d'une tribu it Pautre. Ces 

(1) Avant l'arrivee des Europeens Ie wampum tltait fait de pe' 
tltes coqllilles, recueillies sur les bords d~ l'Oce"n ou des lacs. 
Les E:Jropeeos apporterent 18. poreelRine; mitis les s8.uvages o'en 
continuerent PRS moins a faire du wampum de coquilJes, qu'i1s me' 
laient 8. celui de porcelaine. N OU8 yoyous encore aujour:l'll\l~ c~el:. 
les Abeoakis de CIlS grains f,,~ts de coq~illef. 
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ccinturcs Gtaient precieusement conservees dans les 
loaes des Chefs comme souvenirs de ces transactions, o , 
et elIes ne devaient plus servir dans des occasions 

.,,;unblables. 
Le calumet, ou pipe de paix, etait en grande vene· 

ration chez ce~; sauvages. La tete du calumet etait 
f;Jill' d'unc sorte de pierre rouge; Ie manche etait de 
bois, long quelquefois de ('inq ou six pieds, peint de 
liJl;'n'nles couknr~ et orne de diverses figures, comme 

des tl:ti'::-: de difi<:rents animatlX. 
Les saU\;lg;'s se servaicnt du calumet lorsqu'ils fai· 

)<lien! quclqu'alliancc ou prenaient quelqu'engage· 
ment important. L'usage du calumet ('tait alors pour 
enx comme un serment solcnncl, dont la violation 
e!ait une infamie, qui devait ('trl: expiee dans l'autre 
Vie. 

Lorsqu'on traitait de la gnerre, Ie calumet etait peint 
en rouge; :j l'oHcnsc eommise contre la nation n'etait 
pas trl's-considerable, il n'etait raugi que d'un cote. 

Les dimensions de la 1€-1(' et du manche du calumet 
et Ia richesse des ufcorations etaient proportionnees a la 
qualite des pcrsol1l1f's auxquelles il etait presente. 

Le tomahawk etait un instmment d'une grande 
importance chez ees sauvages. C'etait une ancienne 
arme, dont ils se servaient autrefois dans les combats. 
Quand iis ement connn Ie fer et l'acier la petite hache , ' 

et Ie couteau Ie remplacerent, mais l'usage en fnt 
conserve pour Ies transactions importantes. 

La tete de ceUe instmment etait une petite masse 
de bois tres.dur, assez pesante pour servir a assommel 
et a abattre un homme du premier coup. La partie 
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superieure de cette masse etait ronde, c1. la partIe in­

ferieure avait Ia forme dn tranchant d'nne hache. CeUe 

masse etait (ra vcr::;C-e an milien par un long manche, l't 

du cote oppose de c(' manche rl:1i( une longue et tres­

forte pointe, qui sl'rYait a percer comme avec no,­

hnee. Le tomahu\"..-}\: L~tuit p.-int ct orne comme Ie n" 
lumet. 

Quand Ie Conseil :-; 'as:-;~'ml)bi( pour dfdiberer tou­

chant Ia gnerre, un tomahawk, I)lC'int enl'Onge, etait 
place pres du pre:-;iJL nt. Si Pon dC-ciclait de faire Ia 

gnerre, l'un des Chefs entonnait Ie chant de guerre el 

dannit, ten::mt ('I' tom~huwk devf-. On envoyait alor:" 

a ('ha'ju,,' tribu un tomaha\vk et une ceinture de 

\Vamplll11, et 1 \;.cc2plation de ses pr~scnts t~tait commc 

un traite d'alliance entre Ies (rilm, pour combattre un 

ennemi commun. 

La. jongleric- flail en gl':mJc v~neration chez e~':­

sauvages, et Ie." jongleurs jonis,'ai.-!lt d'une tres-grande 
inHL1:c'n,;~ aupres d'ellx. Ces pauvrr'::3 gens, ex:tl'\3me­

ment :-;:lp2rs:ili,::oux, avaient nne t81Ie conlll.lll'c' aux 

sortileges de ccs imp83tCUl'3 qLl'ils se sourncttaient 

aveuglement ~t toutes lenrs ur;tnnn:wC'C's, Ies c-')D:.;ideran1 

ec)mm~ venant de I\mtn- m lade. Lcs jOll.2,"l!'urs, suivant 

ellx, evoguaient ks Es,Jl"i(:; du Mal, qu'ih appelaient 

" Madaodos", a vaient Ie pou voir de lcs vaincre, pre­

disaient Ie beau temps et Ie mauvais temps, l'heureust' 

ou Ia man vaise fortune dans Ia chasse, Ies accident::: 

qui devaient arriver dans un voyage, L~ resultat d'nne 

expedition contre l'ennemi, et mille autres choses. Les 

smvages avait une te11e c)nfiance aux sentences def 
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jongleurs qu'ils n'entreprenaient jamais une chose de 
qnelqu'importance sans les consulter. 

Chaque sauvage recevait d'eux certains objets, qui 

etaient appeles "Madaodos". Ces objets etaient des 
petites pierres, ou des os, ou des morceaux de certains 
bois, ou autres choses sembI abies. Les sauvages 
conservaient ces objets dans des sacs, et lcs conside· 
raient comme un grand preservatif contre les attaques 
des Esprits du Mal. Plusieurs conservaient un grand 
nombre de ccs " Madaodos" (1). 

La jonglerie solennelle etait une chose qui inspirait 
de l'horreur. Elle se faisait dans les circonstances 
importantes, comme a la veille d'une guerr2, pour en 
connaitre d'avance Ie resultat. Voici comment se 
faisait cette jonglerie. Le jongleur s'ellfennait seul 
dans une petite cabane, faite ordinairement d'ecorces 
de bouleau. Alors, il evoquait hautement l'Esprit du 
Mal. II passait quelquefois plusieurs heures dans cet­
te cabanease debattre et a crier comme un demon. Les 
sauvages se tenaient ~t une certaine distance de la 
loge aux sortileges, attendant aVtcune grande anxiete 
la prophetie favorable au dHavorable. Lorsque Ie 
jongleur en etait rendu °a un tel etat d'epuisement 
qu'ilne pouvait plus crier, il sortait de sa loge, Ie 
corps tout ruisselant de sueurs, et annon<;ait Ie resul­
tat de son sortW?ge. Sa parole etait alors re<;ue com­
me venant du ciel. 

~~) L~s Abennk!s o n,t conse:ve dans leur langue Ie mot" 1.1 adau­
do ,m~I~J comme 1~8 II out. m~lDteuant nucune croyance aux ridicules 
s~lpeor_StIhons d~ 1& Jon~lefleJ Il~ ne doouent pns Ii ce mot IlL mewe 
Ulglllneation qu IIU trefJIs. AUJourd'oui ,. Madf\6do" veut dOre " De-
mo~~ I 
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Les jongleurs soignaient les malades, predisaicnt 
leur guerison ou leur mort, evoquaient et chassaicnt 
les " Madaodos'" qui les tourmentaient ct les faisaicnt 

souffrir. 

Lorsqu'un jongleur etait appele aupres d'un malade, 
il declarait ordinairement de suite qu'un " Madaodo" 
voulait faire mourir ce malade. II sortait alors du 
wiguam, faisant mine d'aller it Ia recherche de cet 
Esprit ; puis revenait bientot, et annon<;ait qu'il etait 
cache sous terre, it un endroit qu'il indiquait, mais 
qu'il saurait bien l'en arracher et Ie detruire. Voiei 
ce qu'il faisait alors. II enfon<;ait profondement dans 
Ie sol un poteau, auquel il attachait une lougue corde, 
par Ie moyen de laquelle les sauvages devaient r€mnir 
leurs efforts pour Parracher. Ordinairement les premiers 
efforts des sauvages etaient inutiles. Alors Ie jongleur, 
faisant mine d'aller menacer Ie " Madaodo" obstine, 
remuait Ia terre au pied du poteau, qui, apres plusieurs 
essais, Hait enfin arrache. Le jongleur, tout rayonnant 
de joie, montrait alors aux sauvages etonnes des aretes 
de poisson, des os ou autres objets, fixes it l'extremite 
du poteau qui sOltait de terre, disant que ces objets 
etaient les restes du "Madaodo" qu'il venait de 
detruire. Les sauvages, ignorant que Ie jongleur avait 
lui-meme prealablement fixe ces objets au poteau, 
admiraient ce grand prodige. 

Si la maladie ne diminuait pas it la suite de ce 
sortilege, Ie jongleur annon<;ait que Ie malade mour­
lait dans trois ou quatre jours. Alors, Ie pauvre rnalade, 
effraye par cette prediction, et convaincu desormail:!' 
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qu'il allait mourir, refusait de prendre toute nourriture, 

et mourait d'inanition, it peu pres au temps fixe par 

Ie .iongleur. 
ees :':c:Eya~!\ ':0 n'aaeig'naiC'nt pas ordinairement un 

grand £tge, ct Ia pluspart mouraient fort jeunes. C'est 

un fait qui parait bien canstate. Vetat de surexcita­
tion 01\ ils etsient toujours dans leurs gue'rres presque 

continuelles; les miseres de toutes sartes qu'ils endu­

raient dans leurs yoyagcs continuels, surtout les jeu­
d'cs ~;'!I,jill\d,' ,; tres-prolol1ges, abregeaicnt considera­

blcmcnt leurs jours ct leur donnaient nne vieillesse 
prematurec. J.ns8i ordim,jr,'lTwllt un sauvage de qua­
\'~11l1{' 8.l1S p:L;'~:i:';'ljt aw:,:.i :13"~ qu'un Europeen de cin­
quantc ~l cin'la:lllil'-c:nq ans. 

On a rlmarque qne les relations avec les EuropGens 
ont cal1sC~ beancoup de ,n:lLdics anx ":tUY8ges ; mais 
Oil jKef;e; ,;C-l1t~ralcment qne ces maladies doivent etre 
prjll<..'ip:lkll~C'nt a1tribuer':; a l'alm:, qne les sanvages 

ont fajt "k~ choses qn'ils C11t reliues des Europeens. 

D':,s la premiere annee de ccs relations, les sau­
V;\~C8, etant freqnemmcnt l11Qladcs, s'imagin;~rcllt qne 
les EUl'opeens vonlaient les empoisonner, et songerent 
i\ les chasser. Mais il fut bicnt6t constate que ces 
t're qne'l);,;" maladies chez les sauvages etaicllt causees 
par leur gloutonnerie : ils prenaient avec tnll) d'abon-

1 

dance une nourriture a laquelle ils n'':taient pas ha-

hituees. Les sauvages reconnurent en effet la cause 

de ces maladies, et ne parlerent plus de chasser les 
Europeens. 

Plml tard, l'abus des spiritueux causa d'affreux ra"" 
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vages parmi eux. Cet abus s'est malheureusement 
continue presque sans intenuption jusqu'a nos jours ; 
et nons pensons que, depuis Ie temps OU ces sauvages 
ont connu ces boissons, l'ivrognerie, a elle seule, en: 
a fait mourir un plus grand nombre que toutes les 
maladies ensemble. 

II est d'ailleurs certain qu;avant leurs relations avec 
les Europeens, iis etaient quelquefois frappes par de 
t€uibles epidemies, qui en enlevalent ;un grand nombre. 
Ainsi, quelques annees avant l'arrivee des Anglais a 
la N ouvelle-Angleierre, une horrIble maladie, qui 
ressemblait aux fievres jaunes, tomb a sur les sauvages 
de ce pays ef en fit mourir un tres-grand hombre. Les 
sauvages, effrayes d'une si grande mortalite, s'en­
fuyaient dans les forgts, sans donner la sepulture iii 
leurs morts. 



CHAPITRE TROISIEME. 

LES ANGLAIS ET LES SAUVAGES DE LA NOUVELLE­

ANGLETERRE. 

1614-1633. 

En 1614, John Smi.th) Ie celebre aventurier de la 
Virginie, partit d' Angleterre, avec deux vaisseaux, 
dans Ie but d'aller faire des decouvertes sur les cotes 
de la Virginie. Mais, ayant fait fausse route, il aHa 
debarquer sur Pile Monhigin, pres des cOtes du Maine. 
;\. vant resolu de faire des explorations en ces endroits. 

11 construl:;ii. plusieurs berges pour faciliter ses voya-
ges. Il explora avec soin les cOtes, depuis Ia riviere 
Pentagoet (Penobscot) jusqu'au Cap-Cod. De retour 
en Angleterre, Ia meme annee, il pr~para ~ne carte 
de tout Ie littoral qu'il avait visite, donnant des noms 
aux caps, aux baies, aux iles et aux ri vieres qui s'y 
trouyent. Cette carte fut presentee au fils de Jacques 
l, qui nomma ce territoire:" Ia Nouvelle Angleterre."· 

Smith ayah Iaiss~ en Amfrique Pun de ses vais­
~eaux sous Ie commandement de Hunt, auquel il avait 
donne ordre de prendre une charge de poisson pour Ie 
march€! espagnol. Hunt, au lieu d'executer Porore 
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"lu'il avait re<;m, se relldit au Cap-Cou, ct s 'y OCCllpa it 
donner la chasse aux sauvages. Il fit prisonllicrs 
vingt-sept sauvage& pekuanokets, qu'il aHa vendre 

nux Espagnols comme esclaves (1). Cette graw' 
faute fut plus tard pour les Anglais la cause de be<1l.l­
coup de maux, carles Pekuanokets, irrites de cctte 
insulte, promirent de sevenger, et ils n'oubliercnt ja­
mais ceUe promesse. 

De ces infortunes captifs, un seul put s'echappcr. 
11 se Tendit a Londres, ou il passa pres dc cinq an:-, 
puis ilrevint dans son pays en 1619,ety servitplus tanL 
d'interprete aux Anglais (2). Les autres fment COD­

duits en Espagne, d'ou ils ne revinrent jamais. 

Six ans apres cette echauffouree de Hunt, dix-nenL' 
familles de Puritains partirent d' Angletcrrc, dans 1e 
but d'aller etablir une colonie en Amerique. Aprc.~ 

une pfmible et dangereuse navigation de plus de Jeu\ .. 
mois, ces nouveaux colons ani verent au Cap-Cod. ~\ 

peine eurent-ils mis pied it terre, qu'ils se virent cer­

nes par un grand nombre de sauvages, qui lancerent 
sur eux une lluec de flechcs en pOllssant des cris f'l 

des hurlements tels qu'ils n'en avaient jamais cntcll­

dUB. 

Ces sauvages etaient des Pekuanokets, qui, ~c 

souvenant de l'injustice de Hunt, voulaient vengel' 

leurs freres par la mort de tous ces Anglais. l\1Qi:-: 
lorsqu'ils entendirent la mousqueterie de ces etrangcfs, 
iis en furent tellement eftrayes qu'ils s'enfuircnt 

(1) Morton's 1llemorial. 55. 

(~) John Smitb. Description of New-EngI11nd. 47. 
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promptement dans la foret, se croyant menaces de 
la foudre. 

Tous les sauvages de cescontrees montrerent pendant 

longtemps une extreme crainte des armes it feu; et 
l'on peut assurer qlle (I.e fut en grande partie cette 

crainte qui, I pendant quinze ans, les empecha de 
dfc larer la guerre aux Anglais. Ceux-ci, Ie connaissant, 
;..;e gardaicnt bien de leur procurer de ces armes, et 

s'efforyaient de les entretenir dans cette crainte. 
Cependant, en 1628, un nomme Morton, entraine 

par l'amour du gain, se rcndit chez les Pekuatsaks 
pour faire la traitc avec eux, ; illeurvenditdes mousquets' 
et de la poudre, et leur enseigna la maniere de s'en 
servir (1). Cette etourderie fut tres·funeste aux Anglais, 
<.::ar les sauvages s'accoutumerent. aux armes a. feu, 
perdirent peu-a.-peu la crainte qn'ils en avaient, et 
dfclarerent alors la guerre aux colons~ 

Les Puritains constmisirent it l'Onest du Cap-Cod 
un fort, qu'ils appelerent "Plymouth," et s'y refu·' 
gicrent vers la fin de Deccmbre de la meme annee, 
1620. 

11\5 souff'rirent beaucoup pendant I 'hi ver. Cette grande 
misere leur causa de severes maladies et bientot la , 
mort fit de grands ravages· parmi eux. A leur arrivee 
au .Cap-Cod, leur nombre ftait de cent, et au printemps· 
suivant, il se trouv~ rfduit it quarante-six. Dans cette 
grande detresse, quelques sauvages seulement eussent 
suffi pour achever de les dftmire entierement; mais, 
heureusement pour eux, ces pauvres gens etaient-

(1) S. G, Goodrich." Pic\orilll Bht. of the U. S, 58. 
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·tellement 'sous l'empire de la crainte qu'ils ne songerent 
'pas meme a alIer les attaquer; au contl'aire, ils s'en­
fuyaient dans la foret it l'approche d'un Anglais. 

Dans Ie cours de l'hiver, les Pekuanokets, les Mas­
sajosets et les N aragansets tinrent de Grands Conseils 
au sujet de ces etrangel's, et declare rent qu'il etait 
prudent et necessaire de faire un traite de paix avec 
ces hommes puissants, qui portaient la foudre et qui 
pouvaient les faire mourir. 

Au mois de Mars, les Pekuanokets deputerent, dans 
ce but, leur grand Chef Samoset (1) au fort Plymouth 
(2). Les Anglais, dans leur alarmante position, crai­
.gnaient beaucoup les sauvages; aussi iis profiterent 
de cette occasion pour les flatter. Ils re(;mrent Ie' Chef 
avec solennite, lui firent beaucoup de polltesses, et lui 
donnerent de l'eau-de-vie, eh0se qu"ilne connaissait 
pas. Ce sauvage futsi surpris et si emerveille de 
l'effet quecette boisson produisit sur lui, qu'il se crut 
alors Ie plus heureux des hommes. Dans ce moment 
de surexcitation, il accoda aux Anglais tout ce qu'ils 
lui demanderent, et leur promit de revenir au fort 

(1) De "Sogmoit" ou "Sagamosit," celui qui est Ghef. 

(2) Samoset avait appris quelques mots anglais' dn sanvage Pe­
kuanokets, qui a.vsit ete emmene captif par Hunt en 1614, et qlli 
tHait revenu en son pays en ] 619. Aussi, il etonna beaucoup les 
Anglaill lorsqu'en arrivant au fort HIes Balaa en disant : " Welcome 
lngjs j welcome lngis," Anglais soyez les bienvenus. 11 repetait 
ces paroles a tous ceDX qu'a rencontrait. G'est de ce mot" lngis 
,que vient Ie Dom de "Yankees," donne aux Anglais du Nord des 
Etats·{j nis: La prononeiation des Pekuanokets etait ,plup douce 

.qUB' celie des Abenakis. 'Ainsi,cellx-ci disaient I, Ingris "au lieu 
de " Ingls." Aujourd'hui i1s disent "Iglis," au lieu de Ii Ingria." 
Lu laUre IrJl, " employee autrefois si frequemment daDS 'leur lal1gue, 
-est toujonrs remplacee, pllr" L n. I ce ,qui rend leur langagebeau· 
CQupplus doult. 
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dans quelques jours avec les Chefs de plusieurs tribus: 
Fidele a sa parole, il repamt bientOt a Plymouth avec' 
un grand nombre de sauvages et plusieurs Chefs, ala 
tete desquels etait Ie celebre Massasoit (1), Chef des 
1\\ arangansets. 

Le gouverneur Carver, ne voulant pas laisser entrer 
les sauvages dans Ie fort, envoya Winslow a leur ren­
l'(mtre pour parIementer avec eux. Celui-ci leur donna 
dt,s presents et les harangua. Les sauvages furent si 
satisfaits qu'ils conclurent un traite de paix avec Ie 
gouyerneul' (2). 

Peu de temps apres, les Anglais eurent l'occasion 
de rafTermir leur alliance ayec ::\1assasoit. Les Nibenets 
de Mount-Hope, Rhode-Island, ayant declare la guerre 
:mx N arangasets, les Anglais intervinrent en faveur 
de Massasoit, et forcerent les Nibenets de se retirer. 
Ci'llx-ci en con<;urent une grande haine contre les colonsr­
It promirent de se vengel' un jour. lIs ne renoncerent 
jamais a ce projet de vengeance. Aussi, cinquante anS' 
plus tard, en 1671, iis devinrent, sous Ie commande­
ment de leur roi Philippe, tres-redoutables aux Anglais, 
C'omme nous Ie verrons. 

Massasoit fut si satisfait de la conduite des Anglais 
PH cette occasion qu'il se lia pour toujours avec eux 
d'une etroite amitie. Ce fut cette amitie qui l'enga­
gca plus tard a prendre part a la guerre contre les 
Pequots, ce qu'il ne fit toutefoisqu'avec la plus grande 
repugnance, et qui Ie porta a user de toute son influence, 

(1) ., lI1asaaauit," celui qui. est grand et puissant. 

('!) S. G.Goodrich. Pictorial Hist. of. the U. S. 5Z~ 
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aupres des sauvages, pendant Ie reste de sa vie, pour 
~touffer leurs murmures contre les colons, calmer leurs 
mecontentements et les engager a conserver la paix. 
Aussi, l'on peut assurer que les Anglais ne durent Ie 
succes de la colonie du Massachusetts qu'a la protec­
tion de ce puissant et fidele ami. Le tribut de recon­
naissance qu'ils lui payerent, cinquante ans plus tard, 
fut l'extermination complete de sa tribu et le lac he 
assassinat de son fils Philippe. C'est ainsi qu'ils v~­
nererent la memoire de ce Chef, qui les avaitsauves 
mille fois par sa g€mereuse et bienfaisante protection. 

Les Anglais s'alli€ll"ent facilement aux Mohicans. 
Ces sauvages ne vivaient que fort peu de temps sur 
leurs terres. lIs erraient sans cesse Ita et la, faisanf 
la chasse et la peche sur les terres de leurs freres, et 
commettant des depredations partout ou ils passaient, 
ce qui causait de frequentes querelles avec les autres 
tribus. En outre, ils se rencontraient souvent, depuis 
plusieurs annees, avec des pecheurs anglais, et sympa­
tbisaient avec eux. lIs avaient etabli avec eux un 
petit commerce de fourrures, et les consideraient 
comme des freres. Dans ces relations, plusieurs 
d'entr'eux avaient appris a parler l'anglais d'une rna­
niere assez passable (1). Ainsi, leurs difficultes con-

(1) Tous les sauvages de la Nouvelle-Angleterre montrerent une 
grande aptitude a. apprendre 10. langne anglaise, et introduisirent 
de suite b~aucoup de 0:0t3 anglais dans leur langue. Lils Abe­
Dakie moncrerent 180 milme aptitude pour cette langue. Mais il 
n'en fut pas de meme pour 180 langne ffll,nctaise : ces sauvages ne 
savaient que quelques mots de cette langue, qu'ils pronon~aien~ 
d')lne manillre presqu'inintelligible, tandis qu'un grand Dombre 
d'eux parlaient l'anglais avec assez de facilite. Cependan t, ils 
Avaient a11tant de relations avec les Fran~RiB qu'avec les Anglaig-. 
Il faut done croire que 180 langue des premiers offrait Ii. ces parbllres 
moins de charmes que celie des derniers. 
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tinuelles ~vec les autres sauvages et leur sympathie 
pour les Anglais lee engagerent de suite a co:nclure Ie 
traite d'alliance demande, et ils y furent toujOUl's1ide­
les.. Aussi prirent-iIs une part active dans toutes les 
guerres des Anglais contre les sauvages_. 

Peu de temps apres ces traites de paix et d'.alliance 
avec les sauvages, la colonie de Plymouthfit nne perte 
sensible dans la personne du gouverneur Carver, qui 
mourut a la fin de Mars. 11 fut remplace par Ie gou­
verneur Bradford, qui fut l'historien de cctte Province. 

Dans Ie mois de N ovembre de la meme annee, 
1621, un vaisseau, pOltant trente-cinq nouveaux emi­
grants, arriva d' Angleterre. Il en arri-va encore les 
annees suivantes. De sOlte qu'en 1624, Ie fort de 
Plymouth comptajt trente~deux maisons et cent quatre­
vingts habitants. 

Pendant ce temps, de no:uveau~ etablissements fu­
rent faits dans la Baie de Massachusetts. En 1622, 
un marchand de Londres, Thomas Weston, vint avec 
cinquante it soixante hommes construire Ie fort Wey­
,mouth. 

Vannee suivante, les sauvages Massajosets resolu­
rent de detruire ce fOl't ; mais Massasoit les appaisa 
et les engage a it vivre en paix avec leurs nouveaux 
voisins. En consequence, un traite de pl:\.ix fut con­
.clu entl"eux et les autorites de Weymouth (1). 

En 1625, un etablissement fut fait it Brairitree, sur 
nne elevation, qui fut appelee Mount-Wollaston. 

Vers 1628, on proceda it l'etablissement des villes 

(1) S. G. Goodrich. PictoriallIiot. of the U. S. 5'l. 
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. de Salem (1), Charlestown, Dorchester, Watertown, 
Roxbury et Boston (2) ; et en 1629, ces etablissements 
furent incorpores sous Ie nom de " Colonie de la Baie 
de Massachusetts". 

Pendant ce temps, les sauvages du Massachusetts 
murmuraient fortement. Ils voyaient que les Anglais 
s'emparaient de leurs terres, sans leur offrir d'indem­
nite, et que ces envahisseurs, au lieu de les traiter 
avec bonte, les maltraitaient et n'affectaient pour eux 
que Ie plus grand mepris. Ces jnjustices, ces mau­
vais traitements et ces rnepris remplissaient leurs CCBurs 
de haine. Chaque annee, des revoltes se tramaient 
secretement panni eux contre les colons. Mais Mas­
sasoit €:tait partout pour appaiser ces soulevements. 
Il voyageait sans cesse d'une tribu a Pautre, et relleS­
sissait toujours a convaincre les sauvages que la re­
volte contre des hommes si puissants serait une folie 
et causerait inevitablement la perte de toutes les tri­
bus. 

De leur cote, les Anglais etaient parvenus, a force 

(I) L'endroit ou fut place l'etablissement de Salem etait autre­
fois appele "Naumkeak". Ce mot vient de "Nll.umkik", a la terre 
,qui vient, qlli s'avance. parcequ'i1 y a en cet endroit,une longue 
pomte de terre qui s'avance dans la Baie de Massachusetts, 

(2) Le lieu ou est situM la viile de Boston s'appelait autrefois 
II Shawmut" ou "Tremont". 11 est probable que ces deux mots 
vieunentde l'expression sauvage "Samot", qui nourrit. II y avait 
en cet endroit une excellente source d'eau. Or, les sauTages con­
sideraient toujouril une source d'eau comme une chose treS-lm por­
tante. lis n'etablissaient leurs campements que sur Ie bord d'uns 
riviere, ou pres d'une source d'eau, parcequ'i1 leur semblait impos­
sible de vine ameura. Le voisinage d'one riviere, ou d'llne source 
d'eau, etait presq:l'aussi neceasaire pour eux qU\:l la nourriture. 
Ainsi, i1 est probable que, pour cette raison, ils IIv'\ient appele 
l'emplacement !ie Boston "Samot", endroit qUI nourrit, 01) I'on vi.~ 
facilemel.lt. 
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de presents, ~L acheter un certain nombre de sauvages, 
qlli etaient devenus leurs fideles esclaves. lIs en­
voyaient constamment ces sauvages dans les tribus, 
avcc ordre de raconter aux sauvages mille contes tou­
chant la bravoure, l'e courage des Anglais, l'elT"et 
extraordinaire de leurs mousquets, de leurs canons, et 
Pimpossibilite de resister ~t ("('s terribles armes (1). Les 
sauvages, eroyant tons ees ("ontes, n'osaient plus parler 
de leurs projets de vengeance. 

C'est ainsi que se pa,'>serent les ('hoses jusqu'au' 
{t'mps ou la gnerre eclata ('ontre les Pequots. 
-------------

(1) S G. GnoJrich. Pictori,li Hist. of the {',:-<. 55. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

DESTRUCTION DES PEQUOTS-GUERRE CONTRE LES N ARA-" 

GANSETS ET LES NIBENETS. 

1633-1644. 

En 1633, des Hollandais allerent faire un ftablisse­
ment sur la riviere Connecticut, a peu pres it l'endroit 
ou est Hartford; mais cet etablissement rut bient6t 

abandonne. En 1635, soixante colons du Massa­
chusetts aUerent etablir Hartford et vVethersfield. La 
meme annee, Ie fils du gouverneur du Massachuset:-, 
accompagne de vingt hommes, alIa bfttir Ie fort de 
Saybrook. 

Les Allglais firent ces etablissements sans s'occupel' 
Ie moins du monde, suivant leur habitude, de prendre 
quelqu'arrangement avec les sauvages. 

Alors les Pequots, sauvages de cette contree, 
reunirent leur Grand Conseil, et deciderent de faire la 
guerre a ces nouveaux colons. Ils les consideraient 
comme des etrangers et des envahisseurs qui, n'a­
vaient aucun droit de s'etablir sur leurs terres san~ 

leur consentemcnt, et qui, consequemment, devaicnt 

p n etre chasses., 
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Les Anglais du Massachusetts, infonnes de cette 
determination des Pequots, essayerent de les appaiser; 
ils tenterent meme de corrompre leur grand Chef de 
guerre, Sasakus (1), par les plus flatteuses promesses; 
mais celui-ci tint ferme, et meprisa souverainement ces 
promesses. Plusieurs autres moyens furent employes 
pour appaiser la colere des sauvages; mais tout fut 
inutile. 

Les Pequots conune,ncerent done leurs hostilite£ 
contre les nouveaux colons. Ils attaquerent et detrui­
sirent pillsieurs habitations, et tuerent dix a douze 
colons. 

Cependant le;s Anglais, comprenant que la guerre 
avec les Pequots pouvait soulever tous les sauvages 
de la Nouvelle-Angleterre contr'eux, resolurent d'em· 
ployer un dernier moyen pour les calmer: ce fut de 
deputer Massasoit aupres d'eux. Ce moyen parut 
d'abord reussir. Massasoit sut si bien faire comprendre 
.~ ces sauvages la grandeur de l'imprudence qu'ils 
faisaient en prenant les armes contre les colons, et leur 
representa si clairement tous les manx que eette guerre 
ferait retomber sur leur tribu, qu'ils consentirent a la 
paix. Alors, ils envoycrent au gouverneur des presents 
de wampum, et des Chefs furent deputes pour aIler 
traiter de la paix a Boston. 

Les conditions de paix que les Anglais proposerent 
furent: "Que les Pequots leur Ii vreraient ceux de 
" leurs freres, qui etaient coupables du meurtre des co­
" Ions; qu'ils renonceraient, en faveu!' des colons· a , 



nES ABENAKIs. 45-' 

;, tous leurs droits sur les terres de la nouvelle colonie 
" du Connecticut, et qu'ils considereraient et traite­
" raient toujOUl'S les colons comme des amis" (1). 

Les Pequots, loin d'etre satisfaits des clauses de ce 
traite, n'en furent que plus irrites. Ils refuserent done 
d'accepter ces conditions de .paix, parcequ'ils les con­
sideraient comme tres~injustes. 

Quelque temps apres, ils tuerent quelques Anglais, 
qui avaient remonte la riviere Connecticut pOUl' faire 
la traite avee eux, et attaquerent Wethersfield, OU 
plu~ieUl's personnes furent tuees ou faites prisonniereso 

L'annee suivante, 1636, un parti de Pequots, de 
150 guerriers, assiegea Ie fort Saybrook; mais- il fut 
yivement repousse. Les Anglais, munis de plusieurs' 
pieces de canon, empecherent les sauvages d'entrer 
dans Ie fort.· Apres plusieurs attaques inefficaces,. 
ceux-ci se retire rent sur l'ile Block. 

La colonie du Massachusetts, grandement alarmee 
par ces hostilites, envoya Ie capitaine Endieot, avec 
quatre-vingt-dix homrnes; pour punir les coupables; 
Endieot partit de Boston Ie 20 Aout pour Pile Block. 
En arrivant a cette ile, il apperyut sur Ie rivage une 
:3oixantaine de sauvages, qui s'enfuirent aussitOt dans' 
la foret, OU' il lui fut impossible de les decouvrir. 
Alorsil dftmisit leurs wiguams et leurs canots(2h~ 
puis il fit voile vers leurs terres. A peine fut-il arrive 
a leur village, que 500> sauvages' s'avancerent sur Ie 
rivage ; mais, comme ils n'etaient pas prepares aU' 

(1) H. Thrllmbull. Rist. of the Iudian Wars. 47. 48. 
(:0 H. Thrumball.· Bist. of the Indian Wars.· 49., 
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combat, ils s'enfuirent precipitamment dans la fol'it 

,des qu'ils s 'aper4(urent du dessein hostile dcs Anglais. 

Endicot, ne pouvant rejoindre ses ennemis, detruisit 

leurs wiguams: et leurs canots, puis il retourna it 

Boston. 

La crainte que les Anglais inspiraient alors aux 
sauvages ctait fort etonnante. Evidemment ce fut ce 
qui sauva en cette occasion, Endicot et sa petite troupe. 
Car, n'eut ete cettc crainte qui leur enlevait tout cou­
rage, les sauvages eussent pu dans quelqu€s heures 
reunir pres de 2,000 guerriers et detruire entierement 
cette poignee d' Anglais. D'ailleurs cette fuite de 
500 sauvages devant 90 Anglais ne peut s'expliquer 
que par cette grande crainte. 

Les Pequots, prevoyant que les Anglais ne s'en 
tiendraient pas la et qu'ils reviendraient les attaquer, 
s'adrcsserent a toutes les tribus, leur demandant de 
s'unir a eux pour combattre leur ennemi commun. Ils 
leur representerent que les Anglais etaient des enva­
hisseurs, qui s'emparaient injustement de leurs terres; 
que bientot ils se rendraient maitres de leur pays; que 
tous les sauvages cn seraient chasses, et que, si eUes 
soufhaient la destruction de leur tribu toutes les autres , 
auraient certainement tot ou tard Ie meme sort. 

A, eet appel, toutes les tribus se souleverent contre 
Jeur ennemi commun. Mais les Anglais envoyerent 
immediatement leurs messagers, dans toutes les direc­
tions, pour menacer severement les sauvages. Cef$ 
mcssagers, au moyen de leurs contes ordinaireS et 
aides de l'infiueuce de Massasoit, reussirent it uppaiser 
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l'indignation des tribus et ales tenirdans la neutralite. 
Cependant les N aragansets hesiterent longtemps. 

Unde leurs grands Chefs, Miantinomi (1), ne partageait 
pas les opinions de Massasoit, et perseverait dans 
sa resolution de s'unir aux Pequots; ce qui in­
quietait fort les Anglais ; car ce Chef etait puissant et 
influent dans sa tribu. Le gouverneur Ie fit venir ~ 
Boston, lui donna de l'eau-de-vie, suivant son desir, 
lui fit des presents et Ie fit consentir, a force de pro­
messes, a prendre Ies armes contre ,ses freres (2). 

Les Pequots ne se decouragerent pas dans leur 
isolement, et se deciderent a se defendre vigoureuse­
ment. De lecr cote, les Anglais se preparerent a la 
guerre. 

Au mois de Mai, 1631, Ie capitallle John Mason 
partit de Boston a la tete de 150 hommes, Anglais et 
Mohicans, avec ordre de se joindre aux N aragansets, 
pour aller attaquer Ies Pequots. Les Mohicans, au 
nombre de soixante-et-dix, etaient commandes par 
leur celebre Chef Uncas (3). 

Mason arriva Ie 21 du meme mois chez Miantinomi, 
l'informa du but de son expGdition et lui enjoignit de 
5e joindre a lui, comme iIJ'a>'ait promis. Miantinomi, 
qui avait regrette ces promesses, faites trop precipi­
tamment dans un moment de surexcitation, parut he­
Hiter et remit sa decision au lendemain. Le jour suL 

(I) De " nu.ltsillhll.muk" celui qui repond tOlJj:)urs au chant 
de guerre. 

(1) H. l'hl'lImhull. Hi~t. of the Tcdlfln warp. 51. 

(3) Df''' Oka'si," lout antour. CeUp exrres9ion f,dt cOQlprelldr@ 
qUI> cc Gh J I.luil ep 'oure pOUI' ainsi dire de gloi.'e. 
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vant, il representa it Mason' qu'il faisait urie grave 1m· 
prudence en all ant attaquer Ia puissante tribu des Pe· 
quots, que ces sauvages etaient de braves guerriers, 
que l'annee precedente, it la verite, ils avaient fui de· 
vant les Anglais, mais que, cette fois, ils etaient deci..­
des a se defendre courageusement, et que· leg Anglais 
seraient certainement battus. Cependant, vivement 
presse par Mason, il consentit a lui fournir un certain 
llombre de guerriers, qui, avec ceux de Massasoit, 
formerent une troupe de 20(} N aragansets. 

Le 24, Mason se rendit aupres. d'une autre fribu 
des N aragansets, dans Ie but d'y faire une autre reo 
erue de guerriers. Le Chef de cette tribu lui dit fran­
ehemcnt qu'il n'approuvait pas cette expedition, et 
que ses guerriers ne s'uniraient pas a lui (1). Mais' 
Mason, lui fit tant de menaces que la crainte Ie forlta 
de lui livrer 150 hommes. 

Mason se voyant alors it la tete de 500 hommes, se 
mit de suite en marche vel'S ses ennemis. 

Cependant la pluspart des N aragansets ignoraient 
compl{,tement ou on les conduisait. Lorsqu'ils furent 
informes qu'ils allaient faire la guerre aux Pequots" 
ils manifesterent hautement leur mecontentement et 
voulurent prendre la fuite (2) ; mais Mason les ayant 
menaces de la mort s'ils osaient tenter de deserter, ils' 
continue rent a marcher contre leurs freres. 

Le 26, Mason arriva au village des Pequots. A 
quelques pas du village, il entendit Ie eri d'alarme de 

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Indian War'. 
o 53. 54 •. 

(2) Bancroft. Ris~. of the U. S. Vol. J. 300. 
M. 'l'·hrumbull. H~st. of the [ndian Wars 54. 

) !.' I~ • 
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Iii sentinelle ennemie: A8anuts! A8anuts! V oici 
l'anglais, yoici l'anglais ! Alors,)1 R'arreta, et se pre­
para a l'attaque. 

Le Yillage fut attaque avec impetuosite, et les sau­
vages se dHendirent courageusement. II s'ensuivit 
un rude combat, qui Llma plus de deux hemes. La 
victoire demeura Iongtemps indecise, mais elIe paIut 
enIin se decic1er en fayenr des sam,-ages. Lorsque 
Mason s'apperut que ses troupes pliaient et commen­
«(aient a reculer, il ordonna de mettre Ie feu au yillage. 
En un instant tous les wiguams, au nombre de pres 
de ccnt, furent Ii nes aux fiammes. Ce fut ce qui sau­
va les Anglais cl'nnc complete defaite. Les sauvages, 
poursuiyis par l'incendie et cernes par l'ennemi, se 
precipitaient dans Ies Hammes,ou ils perissaient. En­
yiron 600 Pequots, hommes, femmes et enfants, peri­
rent en cette journee, ~uivant Bancroft (1), et au dela 
de 800, suivant Thrumbull (2). Beaucoup furent faits 
prisonniers, et 400 a 500 purent s'echapper et s'enfuir 
dans les· forets. 

Pendant cet affreux carnage, les N aragansets, qui 
avaient ete conduits malgre euxa cette attaque, se tin­
rent en arriere, et demeure rent simples spectateurs de 
cette horrible scene. 

Un mois plus tard, Ie 2--7 Juin, Mason attaqua de 
nouveau les Pequots, en tua un grand nombre et fit 
cillquante prisonniers, parmi lesquels se trouverent 
deux Chefs. Dans cette expedition, il rencontra plu-

(1) Bllncrof[. Rist. of the U. S. Vol. I. 301. 
(2) H. Thrumbull. Hist. of the Indian Wens. 56. 
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vant, il rcprescnta a MasolV qu'il faisait une grave 1m· 
prudence en allant attaquer la puissante tribu des Pe· 
quots, que ces sauvages etaient de braves guerriers, 
que l'annee preeedente, it la verite, ils avaient fui de· 
vant les Anglais, mais que, cette fois, ils etaient deci.: 
des a se defendre courageusement, et que- leg Anglais 
seraient certainement battus. Cependant, vivement 
pre sse par Mason, il consentit a lui fournir un: certain 
nombre de gueniers, qui, avec ceux de Massasoit, 
forme rent une troupe de 200 N aragansets. 

Le 24, Mason se rendit aupres. d'une autre tribu 
des N aragansets, dans Ie but d'y faire une autre reo 
erne de guerriers. Le Chef de cette tribu lui dit fran­
chemcnt qu'il n'approuvait pas cette expedition, et 
que ses guerriers ne s'uniraient pas it lui (1). Mais' 
Mason, lui fit tant de menaces que la crainte Ie forcta 
de lui livrer 150 hommes. 

Mason se voyant alors a la tete de 500 hommes, se 
mit de suite en marche vcrs ses ennemis. 

Cependant la pluspart des N aragansets ignoraient 
completement ou on les conduisait. Lorsqu'ils furent 
informes qu'ils allaicnt faire la guerre aux Pequots,. 
ils manifesterent hautement leur mecontentement et 
voulurent prendre la fuite (2) ; mais Mason les ayant 
menaces de la mort s'ils osaient tenter de deserter, ils' 
continuerent a marcher contre leurs freres. 

Le 26, Mason arriva au village des Pequots. A 
quelques pas du village, il entendit Ie cri d'alanne de 

(1) H. Thrumbull. lUst. of the Indian W ar,. 53. 54. 
(-2) Bancroft. RiS~'tOf the U. S. Vol. 1. 300. 
H. 'R-hrumbull. H~s .. of the lndiall Wa.rs 54. 

).g.;Jr 
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Iii sentinelIe ennemie: ~\8anuts! A8anuts! V oici 
l'anglais, yoici l'anglais ! AIors,)l ::;'arreta, et se pre­
para a l'attaque. 

Le yillage fut attaque ::t\"ec impetuosite, et It's sau­
mges se dHendirent eourageusement. II s'ensuivit 
I1n mde combat, qui dma plus de deux hemes. La 
victoire demeura longtemps indecise, mais elIe pamt 
enIin se decic1er en fav-eur des sauvages. Lorsque 
~Tason s'apperut que' ses troupes pliaient et eommen­
~aient a reeuler, il ordonna de mettre Ie feu au village. 
En un instant tous les wiguams, au nombre de pres 
de cent, fment livres aux fiammes. Cc fut ce qui sau­
ya les Anglais d'une complete defaitc. Les sauvages, 
poursuiyis par l'incendie et cernes par l'ennemi, se 
precipitaient dans les fiammes,oll ils perissaient. En­
viron 600 Pequots, hommes, femmes et enfants, peri­
rent en cctte journee, ~uivant Bancroft (1), et au dela 
de 800, suiyant Thrumbull (2). Beaucoup {urent faits 
prisonniers, et 400 a 500 purent s'echapper et s'enfuir 
dans les· forets. 

Pendant cet affreux carnage, les N aragansets, qui 
avaient fte conduits malgre euxa cette attaque, se tin­
rent en arriere, ct demeure rent simples spectateurs de 
cette horrible scene. 

Un IDois plus tard, Ie 2--7 Juin, Mason attaqua de 
nouveau les Pequots, en tua un grand nombre et fit 
cinquante prisonniers, panni lesquels se trouverent 
deux Chefs. Dans eeUe expedition, il reneontra plu-

(1) Bancrofc. Hist. of the U. S. Vol. r.301. 

(2) H. Thrumhull. Hist. oflhe Indiall WdfS. 56. 
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sieurs autres partis de ces sauvages qu'il detruisit.1 

Ayant ete informe que Sasakus, qui jusqu'alo1'll 
avait ete insaisissable, etait encore it Ia tete d'un 

grand nomhre de ses guerriers, il resolut de Ie pour­
sui vre et de Ie detruire, car il etait convaincu qu'il ne 
reussirait pas it extelminer Ia tribu des Pequots, tant 
qU'elle aurait it sa tete ce courageux et habile Chef. 

Le 30, il arriva it New-Haven, OU ilfut informeque 
les Pequots, commandes par S asalms, etaient campes 
dans un marais. Il se dirigea vers cet endroit, et 
arriva Ie 1 Juillet sur Ie bord de ce marais. Environ 
600 sauvages y furent massacres, et plusieurs furent 
faits prisonniers. Sasakus put encore s'echapper, avec 
quelques uns de scs guerriers (1). 

Ce malheureux Chef, se voyant poursuivi par les 
Anglais dans les endroits nH~me les plus recules de la 
foret, fut oblige de s'enfuir, et d'aller s'etablir sur la 
riviere Hudson, avec Ie reste de sa tribu. L'annee 
suivante, 1638, ces sauvages fment detruits par les 
Iroquois; Sasakus fut tue, et sa chevelme fut appome 
a Boston (2). 

Ainsi fut detruite la grande tribu des Pequots. Flus 
de 2,000 sauvages avaient ete tues, et pres de 1,000 
falts prisonniers. La plupal t de ces prisonniers furent 
tranSPOlies aux Indes, OU ils fment vendus comme 
es.claves. 

Peu de temps apres la destruction de eette tribu, 
les ~ aragansets, irrites de la cruaute des Anglais et 

" 1 n etant P us retenus par les conseils de Massasoit, qui 

(,) H. ThNmbull. Rist. of the Illdian wa rs. 59. 
(2) Idem. 59. 



DES ABEN AKIS. 51 

vena:it de mourir, resolnrcnt de venger leurs malhcu­
reux freres, en attaquant les amis des Anglais, lcs 
Mohicans. Les Nibenets de Mount-Hope, qui depui:-; 
dix-sept ans conservaient dans leurs cceurs des projets 
de vengeance cOlltre les Allglais, projets qu'ils ll'avaient 
pu jusqu'alors mettre a execution a eause de leur 
faiblesse, s'ullil'ent volontiers aux N aragansets. Alo1's, 
Miantinomi leva, dans les deux t1'ibus, une al'mee de 
1,000. guerriers, et ma1'cha contl'e les allies d~s Anglais. 

Cependant Uncas, Chef des Mohicans, ayant ete 
informe de ce projet, eut Ie temps de se procurer Ie 
secours des troupes du Connecticut, et marcha a Ia 
rencontre de ses ennemis, avec une armee de 500 
hommes. Les deux al'meeS se rencontl'erent a quatre 
milles du village des Mohicans. 

Miantinomi, quine s'attendait pas a rencontrer l'en­
nemi en cet endroit, fut attaque ~L l'improviste. Les 
Anglais et les Mohicans tomberent sur son armee ave~ 
impetuosite, et la mirent en del'Oute. Plus de ein­
quante N aragansets et Nibenets furent tues. Mianti­
nomi fut fait prisonnier, avec un grand nombre de ses 
guerriers, et, quelques jours apres, il fut impitoyable­
ment mis amort, a l'endroit meme OU son am1ee avait 

ete defaite (1). 

Cette defaite ne fit qU'augmenter la rage des vain­
cus, qui continue rent encore la guerre pendant pres 
de six ans, mais toujours sans succes. Ccs sauvages, 
n'ayant plus a leur tete de Chefs habiles pour les con­
duire, dirigeaient mal leurs attaques, et etaient tou-

(1) H. Thrumbull. Iliat. of the Indian Wars. 61. 
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joms repousses. Les Mohicans, plus habiles qu'eux 
d toujours secoums par les Anglais, leur faisaient su­

hir des pertes considerables. 

Ces hosti1ites continue rent jusqu'en 1644, ou les 
Ang1ais decidElIent d'y mettre fin par la destmction 
de ce:-; ennemis. Ils envoyerent un depute aupres des 

N aragansets, pour les informer de eette determination, 
et les engager a se soumettre. Ce depute fut mal rE­
(;n. Le Ch~f de ces sauvagcs de clara " qu'il tuerait 
" tout Anglais au Mohican qu'i1 rencontrerait; que la 
" gnerre continncrait, et qu'il ne serait satisfait que 
, lorsqu'il possederait la tete ,.1'Cllcas:" 

Les Al1glais, irrites d provoques par cette declara­
tion, Jeverent une petite armee de .2::;0 hommes, pour 
I'·tre unie a celle des Mohicans, et se haterent de faire 
Jes derniers preparatifs d'une expedition contre ces 
('nnemis obstines. 

Mai", ks sam-ages, se rappeiant Ie malheur des Pe­
quots et considerant qu'un sort semblable leur etait 
reserve s'i1s etuiel1t attaqucs par l'armee anglaise, se 
decide rent a demander In. paix ; ce qui leur fut aCCOf­
de aux conditions suivantes : "qu'ils vivraient perpe­
" tuellement en paix avec les Anglais et leurs allies; 
""1 . 1\, qu 1 s remettrment aux lvlohicans taus Ies captifs et 
,. les canots qu'ils leur avaient cnleves, et qu'ils leur 
" . II payeralent annue ement 1,000 brasses de wam-
pum" (1). 

Ces conditions etaient ,'\ev'\res et onereuses . nean~' , 
(1) H. Thrumbnll. H'stol'y (,f t (Ill"" \' .\ ~. '2>:. 
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moins, elles furent aceptees par les N aragansets et les 
Nibenets, et la paix fut retablie dans la Nouvelle­
_\ngleterre entre le~ Anglais et les Sauvages. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

1,ONGUE PERIODE DEPAIX-DESTRUCTION DES SAUVAGES' 

-MORT DU ROI PHILIPPE. 

1644-1679. 

Lc traite conclu avec les N aragansets et les Nibenets 
fut suivi d'une paix qui dura vingt-sept ans. Pendant 
cettc longue periode, les colonies du Connecticut, de 
Mount-Hope et du Massachusets firent de gran~ 
progre~ ; chaque annee,. eUes virent augmenter conSl­
derablement leur population par de nombreux emi­
grants. 

Cependant,les Anglais tenaient toujours la meme 
(;onduite a l'egard des sauvages, Lies traitant comme 
des esclaves. Us s'emparaient chaque annee de 
quelques parties de leurs terres, sans leur consenteroent 
et sans leur donner d'indemnite. Toute reclamation 
a ce sujet etait toujours meprisee. Aussi, les sauvages 
etaient toujours mecontents, et ha'issaient souveraine­
ment leurs .persecuteurs. Souvent, ils meditaient des 
projets de vengeance, et songeaient a la revolte ; roaie 
ils etaient toujours retenul:;! par Philippe, l'unde leur.: 
grands Chefs. 
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Philippe etait fils de Massasoit. Apres la mort de 
son pere, les Nibenets Ie choisirent pour leur graiid 
Chef. II fut Ie plus remarquable de taus les sauvages 
de la Nouvelle-Angleterre. Il se distingua par son 
courage, son energie et surtout par une incroyable 
activite. Comme son pi'ne, il fut l'ami intime des 
Ailglais, et, comme il jouissait d'une grande influence 
aupres des sauvages, on peut dire que ce fut unique­
ment par sa protection que les colons anglais purent 
viVIe en paix avec eux pendant vingt-sept ans. 

En 1671, ce Chef se revolta contre les anglais, et 
se de clara leur ennemi. Depuis longtemps, il gemissait 
a la vue de toutes les injustices que l'on faisait aux 
sauvages. Il osait quelquefois donner a ses amis 
quelques avis a ce sujet, dans Ie but d'obtenir quel­
qu'amelioration a la penible condition de ses freres ; 
mais ces avis etaient toujours meprises. Entin, voyant 
qne ces injustices augmentaient sans cesse, il aban­
donna ses amis, et se revolta contr'eux 

Cette revolte fut comme un coup de foudre pour 
les Anglais. Ils se virent prives d'une puissante 
protection, et se trouverent en face d'un redoutable 
ennemi. La revolte de Philippe fut un veritable mal­
heur pour les colonies; mais ce lllalheur ,n'arriva que 
par la faute des Anglais, car ce Chef ne fut porte a se 
revolter contr'eux que par leurs imprudences et leurs 
injustices a l'egard des sauvages. C'est ce qu'avou~ 

Bancroft (1). 

Philippe parcourut toute la N ouvelle-Angleterre, €It 

(I) Rancroft. Rist. of the U.S.vol. I. 423-·4l6. 
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Vlslta touies lei> tribus sauvages, depuis la Province 

de Sagadahock jusqu'au Connecticut. A son appel, 

tous les sauvages se leverent comme un seul homme 

contre leur ennemi commun. Mais il Hait trop tard 

pour Ie vainerI'. eet ennemi, qui devait les detruire 

bientot, avait grandi pendant vingt-sept anneeil de 

paix, et etait devenu plus fort qu'eux. Philippe, mal­

gre sa grande habilite et son incroyable ac6vite, ne 

put sau \'('1' sa nation; cependant, il se couvrit de gloire, 

et sc fit un nom ilIn~trc. 

En 1671, Ies Nibenets detmisirent plusieurs eta.­

hI iSS(,lIlCllts, et tnt'rent quelques Anglais. Le gou­

VCnH'1U de Boston dcmanlla alms a Philippe de lui 

liner ceux qui ;;;'l,t;lient rendus coupablesde cet acte; 

('clui-ci ':S'y reillsa, pretend ant que ces sauvages avaient 

use de represaillcs contre leurs persecuteurs. 

Pendant ce temps, Philippe reunissait des guel'l'ien 

de toutes Ies tribus, et, au printcmps de 1672, il se vit 

it Ia tetc' d'une anuee de plus de 5,000 sauvages (1). 

Alors, il attaqua Ie village de Swanzay. Environ 

soixante-et-clix Anglais y [urent tues, et Ie village fut 

livre aux tlanllnes. 

A cette nouvelle, Ie GOl1vernement de Massachu­

setts envoya sept compagnies de troupes, sous Ie COID­

mandement des capitaines Henchman, Prentice et 

Church, au secours de la colonic de Mount-Hope. Les 

troupes arriverent a Swanzay Ie 28 Juin . mais ellelS 
, , 

~ y rencontrerent pas Ies sauvages : ils s'etaient retires 

a Mount-Hope, apres 1a destruction du village. 

(1) H. Thrumbull. Hist. cf the Indian W 66 7 
' arB. . 6 • 
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De Swanzay, nne compagnie de cava1erie fut en­
voyee, sous Ie commandement de Prentice, it 1a de­
couverte des sauvages. BientOt, ct'tte compagnie fut 
attaquee et mise en de route par un detachement des 
guerriers de Philippe. Dne seconde compagnie

1 
ve­

nue au stilcours da 1a premiere, cut Ie meme sort. 
Pres de 150 Ang1ais furent tues ou blesses dans cette 
rencontre (1). 

Le 30, Ie major Savage, nomme commandant-en­
~hef de cette campagne, arriva a Swanzay, avec un 
renfort de troupes. Le 1endemain, l'armee se mit en 
marche pom Mount-Hope. 

Philippe, apprenant l'arrivee des Ang1ais, divisa 
ses guerriers en plusiems bandes, puis se retira dan~ 
la foret, OU il attendit l'attaque de ses ennemis. 

Le 4 Juillet, Savage divi5a ses troupes en quelqu~5 
compagnies, et leur ordonna de s'avancer dans 1a 
foret, en differentes directions, a la recherche de l'en­

nemi. Bientat, les compagnies, commandees par 
Church et Henchman, rencontrerent un parti de sau­

vages et l'attaquerent. II s'en suivit un rude combat, 
ou les Anglais fment battus avec une perte de pres de 
cinquante hommes. Comme une nouvelle compagnie 
arrivait au secoms de celles qui venaient d'etre miseg 

en deroute, les sauvages s'€doignerent dans la foret. 
Church, furieux de sa defaite, se precipite a la 

(1) Le premier Gill qui Boit veun en .Amerique (J'ancetre des 
Gill de Saint-Franc;ois et de Sail1t-Thomas de PierceVille) prit part a. 
-C'.ltte action. Il etait alore caporal dans la compagnie dll capi­
taine Prentice. Au fort de 11\ melee, iI rec;ut une balle au cote, 
mais it n'en fut pas blcsse: cette balle s"lrrela sur du papier tres­
fort qu'it avait ell la precaution de mettre SOLIS sa capote. (Church's 
Indian Wars, edited by Drab. 183D). 
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pOUl'suite de l'ennemi. Les sauvages, s'apercevant de 
ccUc pOUl'suite, se couchent ventre a terre, et demeurent 
Jans cette pOi3ition jusqu'a ce que les troupes ne soient 
qu'it quelques pas d'eux. Alors, ils se levent avec 
la rapidite de l'eclair, lancent une nuee de fiechf/s 
:-;ur les Anglais, puis, annes de leurs couteaux et de 
leurs haches, se precipitent avec impetuosite sur eux, 
ct en font un horrible carnage. Des trois compagnies 
anglaises qui furent engagees dans cette action, dix­
sept hommc:s seulement purent s'echapper, panni leg:. 
quels fut Church (1). 

Les colonies furent grandement alarmees par ces de­
faites et, SUltout, par les rapides succes de Philippe. 
Deux mois apres, pendant que l'assemblee generale 
ftait en session, deliberant sur les moyens it prendre 
pour arreter les hostilites de ce terrible ennemi, on ap­
prit qu'il avait attaque Brookfield, distant d'environ 
soixante-et-cinq milles de Boston. Alors, dix compa­
gnies furent envoyees au secours de ce village, sous Ie 
commandement du major Willard. 

Philippe avait tue presque tous les habitants de 
Brookfield; ceux qui en restaient s'etaient retires dans 
une maison, et ils etaient sur Ie point de se rendre 
lorsque Willard y arriva. Alors, il s'engagea entre les 
troupes et les sauvage::; un terrible combat, qui dura 
la plus grande partie du jour. Beaucoup d' Anglais 
tomberent, et plus de 500 sauvages furent tues ou· 
blesses. Philippe fut force de prendre la fuite (2). 

Le gouverneur de Boston, apprenant Ie sort des 

(}) II. Thrumbllii. l~ist. of the Indian Wars. 68. 
(.) H, Thrumbull. HI$t. of the Indiau Wars. 139. 
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tnalheureux habitants de Brookfield, envoya a Willard 
un renfort de trois compagnies de cavalerie, avec ordre 
de se joindre a trois autres du Connecticut, et de mar­
cher a la poursuite des sauvages. 

Pendant ce temps, Willard, informe qu'une partie 
de l'almee de Philippe s'etait retiree a Hatfield, en­
voya a sa poursuite deux compagnies, commandee~ 
par Lathrop. Lorsque ces troupes fment arrivees a 
environ trois milles de Hatfield, les sauvages, au 
nombre de plus de 1,000, tomberent sm ellesavec im­
petuosite, et les massacre rent impitoyablement. Trois 
hommes seulement de ces deux compagnies purent 
s'echapper (1). 

Dans Ie mois d'Octobre, Philippe detruisit ct pilla 
Springfield, apres en avoir tue tous les habitants, puis 
H se ret ira a Mount-Hope, pour ses quartiers d'hiv~r, 
avec plns de 4,000 guerriers. 

Cependant, les colonies deciderent d'aller attaquer 
leur ennemi dans son campement d'hiver, pendant 
qu'il ne s'y attendait pas. U ne armee de 1,100 hom­
mes fut levee dans ce but, et placee sous Ie comman­
dement du major Winslow. Cette armee, a laquelle 
se joignit un fort parti de Mohicans, se mit en marche 
vers Mount-Hope Ie 7 Decembre. 

Les Anglais arrive rent pendant la nuit au camp de 
Philippe, et se precipiterent avec fureur sur les sau­
"ages. Ceux-ci, attaques a l'improviste, ne purent se 
defendre, environ 4,000 de ces sauvages furent impi-

(1) H. TbrumbuIl. History of Lhe Indian Wars. 70. 
Hubbard's Iodilto Wars 188. 
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toyablemen(massacres. Philippe put s'echapper, avec 
environ 200 de ses guerriers (1). Beaucoup d' Anglais 
fment tues ou blesses. 

En revenant de cette expeditiun, l'annee anglaise 
souffrit tellement du froid que tous ses blesses et un 
grand nombre d'autres moumrent. Les Anglais per­
dirent dans eette campagne au dela de 800 hommes, 
y compris un certain nombre de Mohicans. 

Cependant, Ie major Willard voyagea pendant tout 
l'hiver a la recherche des ennemis, tua beaucoup de 
sauvages, fit un grand nombre de prisonniers, et de­
tmisit environ 3,000 wiguams (2). Dans ('eUe campa­
gne, il ache va presque l'ceuvre de la destruction des 
deux grandes tribus des N aragansets et des Nibenets. 

Ces echecs fment de terribles coups pour Philippe. 
Cependant, son courage ne l'abandonna pas. Des Ie 
retour du printemps, 1673, il recueillit les restes de 
ses infortunees tl'ibus, et se retira dans les fOf(~ts, afin 
d'eloigner ses frercs de leurs pcrsecutems. 

Cependant, il ne resta pas longtemps dans l'inaction. 
Bientot, il commenya a voyager dans la N ouvelle­
Angleterre, dans Ie but de rhmir une seconde armee 
de sauvages. Mais une grande famine, qui s'eleva 
alars parmi eux et qui regna pendant plusieurs annees, 
Ie forya de reeuler pendant cinq ans l'execution de ses 
projets de vengeance contre les Anglais. 

Enfin, a foree d'aetivite et de ruses, il reussit dans 
sa diffieile et dangereuse entreprise, et, a la fill de 
l'annee 1677, il avait sous son commandement nne 

(1) H. Thrumbull. Hist. oftb('l Indian Wins. 73. 
(2) Hubbard's Indian Wars. 195. 
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armee de pres de 5,000 guerriers. Cette armee etait 
compose a de Massajosets, de Pelmanokets, de Patsui-' 
kets et des restes des autres tribus. 

Il resolut d'attaquer ses ennemis des Ie commence­
ment de I'annee 1678, et partagea son armee en plu­
siems detachements, afin d'assaillir ~L la fois dift'erents 
etablissements anglais. 

Le 10 Fevrier, Lancaster fut assailli par l'un de ces 
detachements, et un grand nombre d'habitants y pe­
rirent. Le 21, douze Anglais furent tues a Medfield. 

Alors, deux compagnies furent envoyees, sous Ie 
commandement du capitaine Pierce, pour dftruire ces 
sauvages; mais, eeux-ci, au nombre de 500 a 600, 
tomberenc avec fmem sur ces troupes et les detruit 
sirent entierement: cinq Anglais seulement purer..­
s'echapper. Pres de 100 sauvages tomberent dans 
cette rencontre (1). 

Le 25 Mars, un parti de sauvages attaqua et detrui­
sit Weymouth et Warwick, et massacra la plupart des 
habitants. Le 10 Avril, un autre parti detruisit et 
pilla Rohebeth et Providence. 

Le 1 M~.i, les Anglais envoyerent une compagnie et 
150 Mohicans, sous Ie commendement du capitaine 
Dennison, a Ia poursuite de ces sauvages. Les troupes 
r&joignirent les ennemis pres de Groton, et les atta­
q.uerent a l'improviste. Ce parti de sauvages, de plus 

de 500, fut completement detruit (2). 
Le 23, trois compagnies et 100 Mohicans attaquerent" 

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Indian Wars. 75, 76. 
[2] H. Thrumbull. Rist. of the Indian Wars. 76. 
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sur la riviere Connecticut, un autre parti de sauvage!, 

qui fut aussi detruit (1). 

Dans Ie meme temps, les habitants de New-London, 

N orwick et Stonington, ayant pris les armes, detrni­

sirent, dans trois expeditions, pres de 1,000 sauvages (2). 

Le gouverneur de Boston, etant infonne qu'un parti 

de 500 a 600 sauvages etmt cache pres de Lancaster 

pour attuquer ce village, envoy a, dans Ie mois de 

Juillet, trois compagnies de cavalerie, pour defendre 

cette place. Les troupes y furent battues ; mais pres 

de 150 sauvages furent tues ou blesses (3). 

Le 15 du meme mois, un engagement eut lieu pres 

de Groton entre une compagnie de cavalerie et 300 

sauvages. Cette compagnie futcompletement detruite, 

. et plus de 100 sauvages furent tues (4). 

Le 12 Aout, un parti de saavages attaqua West­

field et mas sacra beaucoup d'habitants. Le 17, un 

autrc parti attaqua Northampton; mais ilJut repousse 

avec une grande perte par les troupes qui y station­

naient. 

Une compagnie fat envoyee, Ie 9 Septembre, pour 

repousser 200 sauvages, qui etaient pres de Sudbury. 

Les troupes arriverent pendant la nuit au campement 

des sauvages. Ceux-ci dansaient autour d'un grand 

feu; se croyallt alms cernes par un grand nomb:re 

d' Anglais et se pensant perdus, ils se precipiterent 

dans les flammes et y perirent tons (5). 

ll] Idem. 77. 

[2) H. Thrnmbull. hist. of tlae Indian Wars. '17. 

(3) Idem. '18. (4) Idem. 79. I 

(II) H. Thrl1umbll. Bist. of the Iudian Wars. ao. 
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Le 25, un parti de 600 it 700 sauvages attaqua 
Marlborough. Trois compagnies, envoyees pour la 
defense de cette place, furent completements detruite~ ; 
mais les sauvages, ayant perdu plus de 300 guerriers, 
se retirerent (1). 

Philippe, voyant qu'il avait perdu pres de 3,000 
hommes depnis Ie 10 Fevrier et que ses guerriers 
etaient epuises de fatigue, reconnnt qn'il lui etait 
impossible de continuer plus longtemps cette rude 
campagne. II interrompit donc ses hostilites, et alIa 
prendre ses quartiers d'hiver. 

Cependant, les Patsuikets de la riviere Merrimack, 
voulant venger la mort de tant de freres, reprirent les 
annes ~ l'automne, et ravagerent les etablissements de 
de la nouvelle colonie dn New-Hampshire. lIs de­
truisirent, dans Ie cours de N ovembre, plnsieurs vil­
lages, et massacrerent un grand nombre de colons. 

Le gouverneur de Boston envoya, Ie 12 Decembre, 
quatre compagnies de cavalerie pour detruire ces en­
nemis. Le 26, les troupes rencontrerent sur la l'ivrere 
Merrimack un parti considerable de sauvages qn'elles 
detruisirent completement. Quelques jours apres, un 
detachement de troupes tua environ 100 sauvagespres 
de Amherst. 

Dans Ie mois de Janvier, 1679, un parti de 500 it 600 
sauvages fut uttaque pendant la nnit it l'improviste, et 
fut entierement detruit. Les troupes firent plusieurs 
autres rencontres, ou elles massacrerent un grand nOlll­

bre de sauvages puis elles retournerent it Boston dans 
Ie mois de Fevrier. 
, (1) Idem. 81. 
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Les Anglais dftruisirent dans cette expedition la' 

tribu des Patsuikets ; mais ils perdirent plus de la' 
moitie de leurs quatre compagnies (1). 

Les restes de cette malheureuse tribu se disper­

serent. Quelques centaines de ces sauvages se re­
tirerent vers Ie roi Philippe, d'autres emigrerent 
vel'S l'Ouest, sur la riviere Hudson, et quelques-uns 
se refugierent en Canada CZ), ou ils se joignirent bien­
tOt aux: Abenakis, qui furent aussi forces d'yemigrer 
pour fuii' les persecutions des Anglais. Ceux qui se 
retire rent sur la ri \·iere Hudson furent bient6t attaques 
et detmits par les Iroquois (3). 

Philippe, retire dans son camp de Mount-Hope, 
gemissait sur les malhems de ses infortunees tribus, 
lorsque la nouvelle de la destruction de celle des Pat­
suikets vint augmentcr sa douleur. II comprit que sa 
cause etait decidemcnt perdue. Cependant, les quel­
ques centaines de Patsuikets qui s'E:taient refugies au­
pres de lui ranimerent un peu son courage, et il reso­
Jut de faire un dernicr effort pour venger sa nation. 
Il recueillit soigneusement les restes de ses tribus, et, 
au printernps de 1679, il se trouva it la tete d'une 
armee de prl's (h~ 3,000 guerriers. 

n savait bien quc cette petite armee serait vaincue 
et detmite ; mais il voulait sacrifier sa vie et celle de 
ses braves guerriers pour venger la mort de tant d'in 
fortunes freres par celIe d'un grand nombre d' Anglais; 

Comme l'annee precedente, il partagea ses troupes 

(I) R. Thrllmbllll. Bist. of the Indian Wars. 24, 85. 
('l) Bll.ncroft. Rlst. of the U. S. Vol. 1. 4H. 

~;J)- H. rhrllmblll1. HiRLof the Indian watt!. 86. 
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en plusieurs detachements, afin d'attaquer ses ennemis 
~n diiferents endroits. 

Vel's Ie 20 Mars, les sauvages firent plusieurs pri­
~onniers pres de Swanzay. Philippe, pour se moquer 
des Anglais, leur l'envoya l'un de ces prisonniers, 
apres lui avoil' fait couper Ie nez et les oreilles. 

Le 22, un negre prisonnier chez les sauvages s'etant 
echappe, alIa informer les Anglais que les sauvages 
avaient forme Ie projet d'attaquer Taunton et les villa­
ges voisins, que Philippe etait campe pres de War­
eester avec 1,000 guerriers, que la plupart de ces sau­
vages etaient armes de mousquets, et que, quelques 
jours avant son eva'sion, un parti de sauvages etait 
arrive avec plusieurs prisonniers anglais et un grand 
nombre de chevelures. 

Alors Ie gouverneur de Boston envoya trois com­
pag-nies de cayalerie pour ]a defense de Taunton. Ces 
troupes ne l'encontrerent pas les sauvages, car ils 
B'etaient eloignes a la nouvelle de l'apPfoche des 

:\ nglais. 
La colonie du Connecticut leva trois compagnies de 

ca-,ralerie, et les envoya vel'S l'Ou8st, sons Ie comman­
dement du major Talcott, pour repousser les sauvages 
qui y causaient des dommages considerables. Le 11 

A vril, Talcott rencontra un.parti de 400 a 500 sauvages, 
qu'il attaqua a l'improviste et qu'il detruisit entiere­
ment. II voyagea pendant plus de quatre mois, 
exterminant tous les sauvages·qu'ill'encontrait (1). 

Le 27 Aout, i1 arrivaa Hadley, assez tot pour sau-

(1) H. T~,~:n~):dl. Hiilt. of Ih ~ Il'ii 'n ',V,;,;, 8; I 87, 
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·ver cette ville d·'une entiere destruction. Un parti 
d'environ 500 sauvages etait sur Ie point d'attaque~ 

cette place. Les habitants de la ville, encourages par 
ce secours inattendu, se joignirent aux troupes. Le 
combat qui s'engagea alors rut long et sanglant, et la 
victoire fut longtemps contestee. Les sauvages eus­
sent certainement battu les Anglais, n'eut ete Ie feu 
continuel de plusieurs pieces de c~non, habilement 
dirige sur eux par les gens de la ville, et qui faisait 
un terrible ravage dans leurs rangs. Ayant perdu plu~ 
de la moitie de leurs guerriers, les sauvages furent 
forc~s de ceder et de prendre la fnite, apres avoir fait 
eprouver une grande perte aux Anglais (1). 

Le twis Septembre, Talco~t recommen9a ses excur­
sions avec un renfort de nouvelles troupes et un parti 
de 100 Mohicans, commande par Ie Chef Oneco (2). 
Le 5, il decouvrit un parti de 300 a 400 sauvages, 
campe au pied d'une eminence. II fit cerner ces 
sauvages, et les attaqua a la fois de toutes part~. 

Ceux-ci, quoiqu'attaques a l'improviste, se defendi­
rent courageusement, et firent essuyer a leurs ennemis 
d.es pertes considerables:; mais, accables par Ie nombre, 
ils succomberent, et furent tons massacres, ou faits 
prisonniers, parcequ'il leur etait impossible de fuir. 
Ce parti de sauvages etait commande par une sauva~ 
gesse, qui fit preuve d'un courage extraordinaire (3). 

Des que Ie combat fut termine, les prisonniers fl1rent 

(1) Bancroft. Hi~t. of the U. S. Vol. 1. 429. 
H. ThrumD1!ll. H1H. of the Indian W IlrB. 87. 

(2) De" 8nogo," it se leve de courbe qu'll etait. 
(3) H. ThrumbuJl. Hilt. of the Indian Wars. 88, 

.' . 
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mis a mort par les Mohicans, sur Ie champ de bataille 
meme, et en presence des Anglais, qui parurent ap­
prouver les honibles supplices que 1'0n fit subir aces 
malheureux (1). 

Quelques jours apres, tous les sauvages qui restaient 
encore daus les environs de Plymouth allerent se cons­
tituer prisonniers. Le 15, Ie major Bradford en surprit 
150 pres de Pautuxet, et les fit prisonniers; parmi 
eux, se trouvaitla femme de Philippe. Le lendemain~ 
il en attaqua 150, pres de Dedham, et les defit com. 
pletement. Quelques jours apres, plus de 200, presses 
par la famine, se rendirent aux Anglais (2). 

A cette date, la destruction des sauvages de la Nou­
velle-Angletene etait complete. Mais la vengeance 
des Anglais n'etait pas encore satisfaite. II lui fallait 
de plus la tete de Philippe, qui jusqu'alors avait eV~ 
insaisissable. On envoy a desespions dans toutes les 
directions, pour decouvrir l'endroit au ils'etaitrefugie. 
Enfin Ie gouverneur fut infomle, Ie 20 Octobre, qu'il 
etait cache dans un marais, pres de Mount-Hope, avec 
une centaine de ses guerriers. 

Alors Ie capitaine Church fut envoye, avec un de­
tachement de troupes et un parti de Mohicans, pour 
detruire ce tenible ennemi. Church arriva, Ie 27, au 
lieu de la retraite de Philippe. II fit cerner Ie marais, 
pour empecher l'evasion de l'ennemi, et l'infortune 
Chef fut impitoyablementmassacre avec ses guerriers. 
Sa tete fut apportee au gouverneur de Boston (3). 

(1) Idem. 89. 
(2) H. Thrumbull. Rist. of the Indian WSfS. 89, 90. 

(3) H. Thrumbull. Rist. of the Indian Wars. 92. 
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C'est ainsi que les Anglais assassinerent lachementr' 
celui qlli, par sa seule influence, avait conserve, pen~, 
dant pres de trente ans, les :colonies de la Nouvel-, 
le-Angleterre. C'est ainsi qu'ils firent peril' Ie fils de 
Massasoit, qui leur avait rendu de si import ants ser­

vices, pendant dix-serjt ans. 

La plupart des sau \'agcs qui echapperent it la des­
tl'Uction s'enfuircnt, et emigrerent vers 1'Ouest. Au­
jourd'hui, 1'on rencontre dans l'Ouest quelques petites 
hourgades qui ont Ie meme langage que les Abtmakis 
du Canada. Ces sauvages sont probablement lesdes­
,~endants des restes des malheureuses tri bus de fa 
X ouvelle-Angleterre. 

Cepcndant, l'on vit encore des sauvages dans la, 
~,oHvelle-Angleterre longtemps apres cette guerre 
d'extcrmination. Cent ans apres, on en comptait de 
900 il 1,000, qui etaient des descendants des Mohicans 
('t des prisonniers. Ces sauvages sont tous disparus 
aujourd'hui. 

Les Mohicans, toujours proteges par les Anglais, 
',nt subsiste plus longtemps que les autres sauvages. 
11 n'y a que peu d'annees que Ie demier des Mohicans 
a disparu. 

Ces sauvages eurent, toujoms Ie plus grand respect 
pour la memoire de leur celebre ChefUnca8. Ce Chef 
avait choisi lui-meme, pres de N orwick, Ie lieu de sa 
:"epulture. II ordonna que ses-restes seraient deposes­
en cet endroit, ainsi que ceux de tous ses descendants. 
Cette derniere volonte fut religieusem,ent executee, et 
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Ie demier des U neas fnt inhmue au milieu des restes 
de ses ancetres (1). 

La destruction des sauvagcs de la N ouvelle-Angle­
terre est unfait de cruaute fort regrettable. En lisant Ie 
recit de ecs affrenx massacres, on se sentp€metre d'un 
sentiment d'horreur. Les colons de la N ouvelle-An­
glcterre agirent alors a l'egard de ces sauvages comme 
Ie font actuellement Ies Yankees des Etats-Unis a. l'e­
gard de ceux de I 'Ouest. On sait que les Yanket·:-; 
uonnent aujourd'hui la chasse aux sauvages, comlllf~ 

aux betes feroces, les poursuivant et les exterminant 
partout ou iis peuvent les rencontrer, dans les vaste:-: 
prairies de l'Ouest et dans les interminables forets de 

l'Oregon. 
Pour justifier les colons de la N ouvelle-Angleterte 

de ces actes de barbarie, on pretexte que les sau vages 
s'etaient revoltes contre eux. Mais on sait que les 
;\nglais causerent eux-memes cette rp,volte, ce qui es1 

avoue par quelques historiens americains, et qu'ils 
lasserent la patience de ces malheureux a. force d'in­
justices, de persecutions, de mauvais traitements et 
d'insultants mepris. On peut done dire que Ct':-: sau­
vages furent des victimes, immolees a l'orgueil et ~t 

l'ambition des Anglais. 
Cependant, nous devons remarquer que les gucrrcs 

ne furent pas la seule cause de destruction chez 
ces sauvages, car differentes epidemics, qui snrvin­
rent parmi eux, en firent peril' un tres-grand nombre. 
Ainsi, quelques annees avant l'etablissemcnt des Pnri-

(1) H. 'l'hrumbull. Hist. of the Indian Wars. 112.. 
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C'est ainsi que les Anglais assassinerent lachement-r 
r:clui q1,li, par sa seule influence, avait conserve, pen~ 
r1 ant pres de trente ans, les: colonies de la N ouvel-, 
le-Angleterre. C'est ainsi qu'ils firent peril' Ie fils de 
Massasoit, qui leur avait rendu de si import ants ser­

yicl's, pendant dix-serit ans. 

La plupart des sau vages qui echapperent a 1a des­
'l'l1f'liUll s'enfuirent, et emigrerent vel'S l'Ouest. Au­

.iourd'lmi, 1'on rencontre dans l'Ouest quelques petites' 
hourgades qui ont Ie meme langage que les Abenakis 
lu Canada. Ccs sauvages :"ont probablement lesdes­
(:f'ndants des rc;stcs des malhcureuses tribus de fa 
~ ouvelle-Angleterre. 

Cependant, 1'on vit encore des sauvages dans 1a 
oi\;' ouvelle-Ang1eterre longtemps apres cette guerre 
(l'extennination. Cent ans apres, on en comptait de 
900 a 1,000, qui etaient des descendants des Mohicans 
('t de:;; prisonniers. Ces sauyagf's sont tous disparus 
aujourd'hui. 

Les Mohicans, toujours proteges par les· Anglais, 
'lnt subsiste plus longtemps que les autrcs sauvages. 
II n'y a que peu d'annees que Ie dernier des Mohicans 
a disparu. 

Ces sauvages eurent, toujours Ie plus grand respect 
pour la memoire de leur cH~bre ChefUnca8. Ce Chef' 
avait choisi 1ui-mcme, pres de N orwick, Ie lieu de sa 
sepulture. Il ordonna que sesrcstes seraient deposes" 
en cet endroit, ainsi que ceux de tous ses descendants. 
Cette derniere volonte fut religieusem.ent executee, et 
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Ie dernier des Uncas fnt inhume au milieu des r('~tes 

de ses ancetres (1). 

La destruction des sauvagcs de la N ouvelle-Angle­
terre est unfait de crnaute fort regrettable. En lisant Ie 
nlcit de res affreux massacres, on se sent penetre d'un 
sentiment cl'horreur. Les colons de Ia N ouvelle-An­
glcterre agirent alors a 1'egard de ces sauvages comme 
Ie font actuellement les Yankees des Etats-U nis aI' e­
gar<l de ceux de 1'Ouest. On sait que le~ Y ankee~ 
donnent aujourd'hui la chasse aux sauvages, comllle 
anx betes feroces, les poursuiyant et lcs exterminant 
partont 011 ils peuvent les rencontrer, dans les vastes 
prairies de 1'Ouest et dans les interminables forets de 
l'Oregon. 

Pour justifier les colons de la N ouvelle-Angleterte 
de ces actes de barbarie, on pretexte que Ies sau va.gcs 
s'etaient revoltes c~ntre eux. Mais on sait que h'!': 

Anglais causerent eux-memes cette rAvolte, ce qui est 
avone par quelques historiens americains, et qu'ils 
lasserent la patience de ces malheureux a force cl'in­
justices, de persecutions, de mauvais traitements et 
d'insultants mepris. On peut donc dire que Cf'S sau­
vages furent des victimes, immolees a l'orgueil et ~t 

l'ambition des Anglais. 
CependaDt, nous devons remarquer que Ies guerres 

ne fureDt pas la seule cause de destruction chez 
ces sauvages, car difierentes epidemics, qui snrvin­
rent parmi eux, en firent peril' un tres-grand nombre. 
Ainsi, quelques annees avant l'etablissemcnt des Pnri-

(1) H. 'l'hrumbull. IIist. of the Indian Wars. 112.. 



68 HISTOIRE 

C'est ainsi que les Anglais assassinerent lachement; 

celui q~i, par sa seule influence, avait conserve, pen., 

dant pres de trentc ans, les :colonies de la Nouvel­

le-Angleterre. C'est ainsi qu'ils firent peril' Ie fils de 

J\Iassasoit, qui leur avait rendu de si import ants ser­

vices, pendant dix-serit am:. 

La plupmt des sau vages qui echapperent a la des­

huction s'enfuirent, et emigrerent vers l'Ouest. Au­

jourd'lmi, 1'on reneontre dans 1'Ouest quelques petites 

bourgades qui ont Ie meme langage que les Abenalds 

.lu Canada. Ces sauvages sont probablement lesdes­
(:endants des restes des malheureuses tribus de la 
);" ouvelle-Angleterre. 

Cependant, 1'0n "it encore des sauvages dans la 
~'\l ouvelle-Angh>lerre longtemps apres eette guerre 

d'extermination. Cent ans apres, on en comptait de 

900 ~t 1,000, qui etaient des descendants des Mohicans 

et des prisonniers. Ces sauvages sont tous disparus 
aujourd'hui. 

Les Mohicans, toujours proteges par les Anglais, 
ont snhsiste plus longtemps que les autres sauvages .. 

Il n'y a que pcu d'annees que Ie dernier des Mohicans 
a dispam. 

Ces sauvages eurent. toujours Ie plus grand respect 
pour la memoire de leur celebre ChefUnca8. Ce Chef 
avait choisi lui-meme, pres de N orwick, Ie lieu de sa 

sepulture. II ordonna que ses Testes seraient deposes­
en cet endroit, ainsi que ceux de tous ses descendants. 
Cette derni{lTe volonte fut religieusem,ent executee, et 
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Ie demier des U ncas fut inhume au milieu des y(':,;tes 
de ses ancetres (1). 

La destruction des sauvagcs de la Nouvelle-Angle­
terre est unfait de cruaute fort regrettable. En lisant Ie 
recit de ces aff'rel1x massacres, on se sent p€metre d'nn 
sentiment d'horreur. Les colons de la Nouvelle-An­
gIcterre agirent alors a 1'egard de ces sauvages comme 
Ie font actuellement les Yankees des Etats-Unis a 1'e­
garcl de ceux de 1'Ouest. On sait que Ies Yankees 
clonnent aujourcl'hni la chasse aux sauvages, comme 
mix betes fel'Oces, les poursuivant et les exterminant 
partout Oll ils peuwnt les rencontrer, clans les vaste" 
prairies de 1'Ouest et dans les interminables f01'(;ts de 
l'Oregon. 

Pour justifier les colons de la Nouvelle-Angleterr<~ 

de ces actes de barbarie, on pretexte que les san \'~bl'~ 
'5'etaient revoltes contre eux. Mais on sait que les 
Anglais causerent enx-memes cette rAvolte, ce qui ,'st 
avoue par quelques histOl'iens americajns, et qu'ils 
lasserent la patience de ces malheureux ~t forcc d'in­
justices, de persecutions, de mauvais traitements et 
d'insultants mepris. On peut donc dire que ces sau­
vages furent des victimes, immolees a 1'orgut'il et ~t 

l'ambition des Anglais. 
Cependant, nous devons remal'quer que Ies gl1CneR 

ne furent pas la seule cause de destruction chez 
ces sauvages, car difU~rentes epidemies, qui snrvin­
rent parmi eux, en firent peril' un tres-grand nombre. 

Ainsi, quelques annees avant l'etablissemcnt dE'S Pnri-

(1) H. l'hrumbull. Rist. of the Indiun Wars. n2. 
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tains a Plymouth, une affreuse maladie, ressemblant' 
beaucoup aux fievres jaunes, fit disparaitre plus de la· 
moitie de leur population. De 300 sauvages, qui habi­
taient une petite ile de :Massachusetts, 250 moururent 
(1); il en fut a peu pres de meme pour les autres. Les 
sauvages etaient tellement effrayes par ces nombreux 
deces ql1'ils fuyaient dans toutes les directions, sans 
donner la sepulture a leurs morts. Quelques annees 
plus tard, les Anglais trouverent, sur Ie rivage et dans 
Ies forets, les ossements de ces malheureux. En 1633, 

la petite verole fit un affreux ravage parmi ces sau­
vages. On acalculG que leur population fut diminuee 
des deux tiers par ces difierentes epidemies (2). 

Ainsi, les epidemies et les gl1erres forme rent une 
longue suite de maux et de malheurs pour ces sauva­
ges. Mais ils eurent un autre malheur, «me ore plus 
grand que ceux-Ia: ce fut de ne pas connaitre 
la verite. Comme ils furent toujours en relations avec 
les heretiques, beaucoup embrasserent Ie protestantis­
me. Des ministres protestants, Mayhew et Eliot, re!i­
derent au milieu d'eux. Eliot est considere par les 
protestants comme PapOtre de ces sauvages. II passa 
un grand nombre d'annees a voyager au milieud'eux, 
et it leur lire la bible, qu'il avait traduite en leur lan­
gue (3). 

Des P. P. Jesuites du Canada p€metrerent jusque 

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Indilin Wa.rs .. 112. 
(2) Idem. III,H2. 

!(3) ~aDcr.oft. Hiat. of the U. S. Vol. 42I -3 G G,oodrich ... 
P ewnal 1l1st .. of,the U.S. 78

1
79.' - . - • 
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chez eux, en 1650, 1651 et vers 1660 (1). Mais ces 
voyages furent sans succes, car les sauvages etaient 
trop imbus des erreurs de l'Mresie. 

Ainsi, ces infortunes n'eurent pas Ie bonheur de 
connaitre la veritable religion, qui seule peut consoleI' 
dans Ie malheur. Ils etaient malheureux pendant toute 
leur vie, et mouraient sans consolations. 

Leurs freres ab(makis furent plus heureux. Ils eurent 
l'avantage d'avoir des relations avec les Franyais, qui 
leur procure rent des missionnaires. Ils apprirent it 
prier et it servir Dieu, ce qui les rendait heureux, et 
les attachait aux Franyais. C'est ce qui fut bien ex­
prime dans une admirable reponse d'un Chef ab(makis 
it un Anglais. Celui-ci, ayant demande it ce Chef 
pourquoi les Abtmakis avaient plus d'attachement pour 
les Franyais que pour les Anglais, en re«ut cette re_ 
ponse ; " C'est parceque les Franyais nous ont appris 
" it prier, tandisque les Anglais ne Pont jamais 
fait" (2). 

(1) Relations des J~Bnites. 1651. 15.-1652. 26. 

(3) H. rhruillbull. Hist. of the IDdian ware. 118. 



'CHAPITRE SIXIEME. 

LEiS ABENAKIS-LES ANGLAIS ET LES FRAN«AIS. 

1604-1611. 

En 15:H, Franyois I, roi de France, avait envoye IE., 

Florentin Verazz::mi en voyage d'exploration en Ame­

rique. Verazzani explora ks cotes, depuis Ie Rhode­

island jusqu'a la .Nouvelle-Ecosse. Il tl'ouva dans 

les pays cles Armouchiquois (1), de.;; Canibas, des Pena­

'Wobskets et des Etchemins des hommes "plus forts 

" et plus nJdes que ceux qu'il avait rencontres versle 

midi" (2). Les Franyai:-; e~;sayerent d'entrer en pour­

parlers avec ces sauvages, mais iis ne purent y reussir. 

Vingt-cinq hommcf.l, bien armes, debarqnerent et pe­

netrerent un peu dans la foret; mais ils fnrent bientot 

repousses pal' ,-1ll grand nombre de sanvages, qui 

lancerent une nuee de fieches au milieu d'eux. I1s 

fluent alars farces de se retirer, et les sanvages s'en­

[uirent. Les Franyais durent donc renancer a toute 

autre tentative pour s'entenclre ayCC les aborigenes (3). 

(1) Sauvuges de la Nouvelle-Allglelerre. 

(2) L'Abb~ J. B. A. Ferland. Hisi. du Canatla, lim~ partie. 15. 

(3) Le P. de Charlevoix. Hist. GenerRle de la N. France. Yo!. 
,1. 7-11,.' . 
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. Il parait qu'avant ce voyage de Verazzani, .ces ter­
ritoires avaient ete visites par des Bretons. C'cst ce 
que dit Verazzani lui-memc. "Ccttc terre," dit-il, 
" fut reconllue par Ies Bretons dans les temps passes. " 

Depuis ce voyage de Verazzalli jusque vers 1605, 
aUCUll voyageur n'explora ce pays. 

Vers 1605, Ie capitaille -Weymouth, cherchant, vers 

Ie :Nord-Ouest, un passage pour Ies Indes Orientales~ 

decouvrit la riviere Pentagoet. II fut Ie premier An­

glais qui fit une decouverte dans ce nouveau pays. 

-Weymouth arri va precisement au milieu des _1", be­

nakis, dans la tribu des Pentagoets ou Penaw6bskets, 
Les sauvages admirerent d'abord Ie vaisseau anglais ; 

mais lorsqu'iis virent 1es Al1glais mettre pied it terre. 
ils passerent subitemel1t de l'admil'ation a 1a crainte, 
La figure, le langage et l'accoutrement de ces etran­
gers etaient choses si nouvelles pour eux qu'ib en 
cOll(;urent une grande inc:uiftude. Ce fut alms qu'i1s 
s'ecrierent: " A8ani uji"? D'ou yient celui-ci? C'e:-:t 
de la, comme nous l'avons deja dit, que vient Ie mot 

" A8anuts," mot dont lessauvages se servirentplustard 
pour designer un Angbis Ol: un Europeen. Lorsqn'ils 
entendirent les o(-1onations des mousqucts, ils pen­
;serent que ces etrangers portaient la fouclre et pou­
vaient les tue. _b. .. lors, saisis de frayenr, ils s'enfni­

rent dans la {orot. 

Weymouth ne sejouma pas longtemps en cet cn­
droit. 11 explora 1a Baie de Pentagoet, penetra 1m 
peu a l'interieur du pays, oll ii donna la chasse aux 

sauvages, et fit Cillq prisonniG'rs ; puis il retourna I"rl 
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:LES ABENAKIS-LES ANGLAIS ET LES FRANI(AIS. 

1604-1611. 

En 1524, Franyois i, roi de France, avait envoye Ie 

Florentin Vewzzani en voyage d'exploration en Ame­

rique. Verazzani explora les cotes, depuis Ie Rhode­

island jusqu'i.L la ::\ ouvclle-Ecosse. n trouva dans 

les pays des Armouchiquois (1), des Cani bas, des Pena­

wobskets et des Etchemins des hommes "plus forts 

" et plus mues que ceux qu'il avait rencontres vers Ie 

midi" (2). Les Franyais essayerent d'entrer en pour­

parlers avec u's sauvages, mais ils ne purent y reussir. 

Vingt-cinq hommes, bien armes, debarqu~rent et pe­
netrerent un peu dans la foret; mais ils furent bientot 

repousses par lln grand nombre de sauvages, qui 

lance rent une nuee de fieches au milieu d'eux. lIs 

furent alors forces de se retirer et les sauvaaes s'en-
, b 

fuirent. Les Franyais durent done renoneer a toute 

autre tentative pour s'entendre a vee les aborigenes (3). 

(1) Sauvuges de Ia. NouvelIe-Allglelerre. 

(2) L'Abbe J. B. A. Ferlaud. Hisi. du Cnnaua, lere partie. 15. 

,1. \~ll.~e P. de Charlevoix. Rist. GeoerRle de In N. France. Vol. 
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. Il parait qu'avant ce voyage de Verazzani, .ees ter­
ritoires avaient ete visites par des Bretons. C'est ce 
que dit Verazzani Iui-memc. "Cettc terre," dit-il, 
" fut reconnue par Ies Bretons dans Ies temps passes." 

Depuis ce voyage de V('razzani jusque vcrs 1605, 

aueun voyageur n'explora ce pays. 

Vers 1605, Ie capitaine Weymouth, cherchant, vers 
Ie X ord-Ouest, un passage pour les lndes Orientales) 

deeouvrit Ia riviere Pentagoet. II fut Ie premier _~\n 

giais qui fit une decOLlverte dans ce nouveau pays. 

\Veymouth arri"a precisement au milieu des Abe­
nakis, dans Ia tribu des Pentagoets ou Pcna',ybbskets. 
Les sauvages admirerent d'abord Ie yaissc~m anglais ; 
mais lorsqu'ils virent les Anglais mettre pied ~l terre. 

ils paSSElrent subitement de l'aclmiration a la crainte, 
La figure, le Iangage et l'accoutrement de ces etl'an­
gel's etaient choses si nouvelles pour eux qu'ils en 
eonyurent une grande incuietude. Ce fut alors qu'ils 

s'ecrierent : " A8ani uji"? D'ou "ient celui-ci) C'e"t 
de la, comme nous l'avons deja dit, que vient Ie mot 
" A8anuts," mot dont kssauvages se servil'entplustard 
pour designer un A.11gbis ot: un Europeen. Lorsqn'ils 

entendirent Ies detonations des mousqnets, ils pen­
~,erent que ces etrangers portaient Ia [ouche d pon~ 

vaient les tue. _\lors, saisis de frayeur, ils s'enfni~ 

rent dans Ia foret. 

Weymouth ne sfjourna pas longtemps en cet e11-
droit. II explora la Baie de Pentagoet, penetra UrI 

peu it l'interieur du pays, ou il donna Ia chasse aux 

sauvages, et fit cinq prisonnial's ; puis il retourna r:'rl 
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Angleterre, y einmenant ces cinq sauvag'es (1). C~s) 
Abi'makis furent un sujet de curiosite et d'amusement 
pour les gens de la com. Le fils du roi, qui fut plus' 
tard Charles I, prit un interet tout particulier au sort 
de ces sauvages. Aussi, ils furent toujours bien trai­
tes pendant leur sejour en Angleterre. Cependant, 
leur nouveau genre de vie, si different de celui qu'ils' 
avaient l'habitude de sui vre, ne leur convenait pas; ce 
qui leur causa une maladie, dont l'un d'eux mourut(2). 

Weymouth fit une faute grave en' faisant ces prison­
niers chez le3 Abenakis, Jl est probable qu'en s'em­
parant de ces sauvages, il n'etait pousse que par un 
motif de curiosite ou de vanite, voulant se procurer la 
satisfaction d'amuser ses compatriotes avec ces captifs 
de l' Amerique ; mais les sauvages penserent qu'il 
agissait ainsi par un motif d'hostilite contre'eux, et 
que, par cette action, il leur declarait la guerre. 

Le capitaine anglais ne connaissait pas Ie caractere 
de ces sauvages. II ne prevoyait pas toute la haine 
que cette action pouvait faire naitre dans leurs cceurs, 
ni tous les dommages qui pouvaient en resul­
ter, plus tard, pour les nouvelles colonies anglaises~ 

Cette imprudence du Weymouth et beaucoup d'au­
tres de ce genre, commises plus tard par les colons 
anglais, fment cause que les Ab€maki~ se defiant et 
craignant toujoms, ne purent jamais s'allier sincere­
ment aux Anglais, et fment facilement engages a 
prendre les armes contr'eux. 

(1) Baneroft.:Hist. of the U. S. Vol. I. 87, 8:l--.S. G. Goodrich,' 
Pictorinl Sisto of the U. S. 40. 

(2J Wiilil1wson's Maine. 191. 
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Les Fran<;ais, qui s'etablirent en Acadie, agirent plus 
pmdemment it Pegard des sauvages. Des qu'ils se 
trouverent en contact avec eux, ils les traiterent avec 
bonte, et leur inspil'erent de suite nne grande confian­
ceo Ils firent de suite avec eux une alliance, qui ne 
fut jamais rompue. Aussi, pIns tard, tandis que les 
colonies anglaises etaient serieusement menacees par 
ces sauvages, on voyait les Fran<;ais vi vre paisiblement 
au milieu d'eux. 

Cette alliance des Fl'anyais et des sauvages fnt soli­
dement affermie par des mariages. Beaucoup de 
Fran<;ais se marierent it des sauvagesses. D.es nota­
bles meme contracterentde semblables unions. Ainsi, 
1'on vit Ie Baron de Saint-Castin, ancien capitaine an' 
regiment de Carignan, alIer s'etablir it Pentagoet, 
epouser la fille du grand Chef des sauvages de cet 
endroit, et demeurer trenteL.huit ans au milieu 
d'eux. Le Sieur Enaud, seigneur de Nipisiguy,con­
tract a une semblable union. Ces mariages fment si 
frequents, surtout de 1607-1675, epoque OU les fem­
mes europeennes etaient bien plus rares en Acadie que 
Jes hommes, qu'on pretend qu'il y a actuelIement peu 
de familles acadiennes qui n'aient quelques gouttes 
de sang sauvage dans les veines (1). 

Vers Ie temps de l'expedition de Weymouth, deux 
compagnies avaient He formees en Angleterre, l'une 
-a Plymouth et Pautre a Londres, dans Ie butde faire 
explorer les cotes de la Virginie, et d'y commencer de 
nouveaux etablissements. En 1606, la compagnie de' 

(\) E. Rame1l.u. AcadiellB et OI:lDAdiens, Iere partie.· 124. 
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Plymouth noli sa deux vaisseaux, pour cette fin, et les 

mit sous Ie commandemcnt des capitaines Chalong et 

Prynne. 
Clwlong cmmena avec lui deux des sauvages de 

Weymouth. Mais il ne put se rendre en Amerique. 

Jl rut fai t prisonnier par des Espagnols et conduit en 

Espagne, ayee son equipage et ses deux sauvages. 
Ceux-(,i ne fC\"inrent jamais dans leur pays (1). 

Prynne fut pIlls hcureux. II se rendit au Maine, 
qu'il cxplora avec soin; puis il retourna en Angletene, 

ou i1 fit un brillant rapport touchant les M.vres, Ies 
ri \'ir.,),(·s, Ies for(>t:') et Ies pecheries qu'il avait explores: 

Prynne n'eut rien ~t demeler Qyec Ies sauvages dans 
ece voyage, parccqu\t SOIl arrivee, ceux-ci s'enfuirent 

promptemcnt, et ne repanuent au riYage qu'apres 
son depart pour l'.\ngleterre. Si les sauvages pam­
rent eti'wFs, Prynne, de son cote, n'etait pas sans in­
qniC·tude; car I'atlaire des cinq san vages de Weymouth 
lui faisait craindre des rcpresailles de 1a part de leurs 
freres ; c'est pourquoi, il s'abstint de chercher ales 
rencontrer. 

L'annee suivante, 1607, cent aventuriers, encoma­
g~'s par Ie rapport de Prynne, s'em barque rent sur deux 
vaisseaux et fircnt voilp vers l' Amerique, dans Ie but 
d'y aller chercher fortune. 11s pensaient trouver 1'0r, 
l'argent et les pierres precieuses dans les fOf(~ts de ce 
nouveau pays. Ils emmenerent avec eux les deux 
Abenalds, restes en Angleterre. 

Ils toucherent d'abord a Pile Monhigin, pres des 

~;) S. G. Gocdrich. Pictorinl Rist. ofth~ {T, S, .41. 
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':'btes du Maine, puis ils allerent dGbarquer a la riviere 
Kenebec, en un endroit appele par les sauvages" Sak-, 
kadaguk" (1), et qui fut nomme plus tard par les 
Anglais" Sagadahock". 

Les Abenakis, effrayes a la vue de cette troupe' 
d' Anglais, s'enfuirent d'abord ; mais bient6t, ils sc 
reunirent, et deciderent de detruire ces etrangers , 
pensant qu'ils venaient leur donncr la chasse, 
comme l'avait fait Weymouth a la riviere Penta­
goet. Les Anglais farent sau yeS en cette occa~ion 

par les deux prisonniers sauvages. Les Abenakis 
furent si contents de revoir ces deux freres, absents 
depuis deux ans, qu'il s se calmcrent et consentirent 
a entendre la harangue des etrangers. 

Pendant leur sejour en Anglctcrre, ces deux sauva­
ges avaient appris assez l'anglais pour servir d'inter­
pretes. Par ce moyen,les Anglais purent faire com­
prendre facilement aux sauvages qu'ils ne venaient 
pas en leur.pays pour leur nuire, ni pour leut faire la 
guerre, mais qn'ils voulaient vivre en paix avec eux, 
comme avec des freres. Les sauvages parurent d'a­
bord avoir peu de foi en ces paroles ; cependant, en­
courages et fortement conseilles par les deux inter­
pretes, iis consentirent a la paix (2). Alors, les 
Anglais se retire rent sur Pile Parker, ou ils batirent' 
un fort, auquel ils donnerent Ie nom de " George". 

Quelques joms apres, les sauvages entieremcnt de­
cides de vivre en paix avec les nouveaux colons, 

(I) •• Sakkadaguk," a J'endroit ou Ie terrain est p[at et uni. 

(2) Bancroft. Rist. of the ~. S. Vol. T. 202. 
S. G. Goodrick. Pictorial Hist. of the U. S, 41. . 
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depute rent ~eur grand Chef, pour conclure -un trait€! de 
paix avec eux. Le Chef arriva au fort anglais, accom· 
pagne de son fils et de quelques autres sauvages, POl, 
tant tous des arcs et des fie.ches. II etait facile de 
distinguer Ie Chef parmi les autres. II etait revet\} 
d'une peau de bete, ornee de wampum et retenue au­
tour de son corps par une ceinture de wampum ; il 
portait sur sa tete une espece de calotte, sUlmonteede 
plumes d'oiseaux de differentes especes ; ses cheveux 
etaient noirs et long&, surtout sur Ie derriere de la tete; 
sa taille etait haute et imposante ; il setenait droit et 
marchait lentement, aff'ectant toujours Pair Ie plus so­
lennel ; il portait un arc, des fieches et un long caIn. 
met (1). Sa reception au fort fut solennelle. Avant 
de traiter d'affaires, on lui donna un peu d'eau-de-vie. 
Ce fut 1a premiere fois que ces sauvages virent des 
boissons enivrantes. Le peu qu'ils en prirent leur causa 
une joie inconnue, qui leur fit oublier completement 
la craintc qu'ils avaient des Anglais (2) 

Le Chef des Abenakis reconnut Ie roi d' Angleterre 
pour son souverain, et promit que sa tribu lui serait 
desormais soumise. II fut regIe de plus que les sau­
vages vivraient toujours en bonne intelligence avec les 
colons, et qu'un commerce de fourrures serait et*lbli 
entr'eux (3). 

C~ fut en c~tte occasion que les Abenakis, ayant 

appns que lerOl d' Angleterre s'appelait" King James," 

• (1) N(lu.s avona fait des recherches pour trouver Ie nom de ce 
Chef j malS cep re~l~erc~'!s ont ete inutiles. Nous avona CQDstll~~, 
avec regret, que 1 hlstolre ne nous transmet pas ce Dom. . 

(2) S. G. Goodrich. Pictorial]Hist. of the U. S. 41. 
(3) Idem. n. . . 
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introduisirent ces deux mots anglais dans leur langue, 
et en forme rent Ie mot" Kinjames," qui, comme nous 
l'avons dit, signifie chezeux" un roi". 

Au mois de Decembre, les vaisseaux l'epasserent en 
Angleterre, avec une grande partie des colons. II ne 
resta au fOlt George que quarante-cinq hommes. 

BientOt, les nouveaux colons oublierent les promesses 
qu'ils avaient faites aux sauvages, et commencerent a 
les maltraiter. Ils ne leur permettaient pas de demeu­
rer pres du fort ; ils les chassaient de leurs maisons, 
parfois meme it coups de batons, les faisaient mordre 
par leurs chiens, et aff'ectaient it leur egard Ie plus 
gi'and mepris, ne les considerant que comme des ani­
maux inferieurs it leurs chians (1). 

C'est ainsi que se passa l'hiver de 1607-1608. Les 
sauvages supportaient patiemment ces insultes et ces 
mepris, car ils etaient naturellement bons (2). lIs 
voulaient vivre en paix avec les colons, comme ils 
l'avaient promis, et ne croyaient pas que ces mauvais 
traitements fussent une raison suffisante pour les en~ 
gager it manquer it leur parole. Chaque fois qu'iIs 
etaient ainsi maltraites ou meprises, ils se retiraient 
silencieux et profondement affiiges. 

Mais au printemps, voyant que ces injustices aug~ 
m entaient, ils resolurent de chasser les Anglais de 
leur pays. Heu:reusement pour ceux-ci qu'un vais­
se au, arrivant d' Angleterre, venait de jeter l'ancre 
devant Ie fort. A la nouvelle du ~oulevement d~ 

(1) Relation du P. Biard. 1611. 37. 

(2) Rela.tion du P. ~iard. 1611, ~6. 
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sauvages, ils s'y refugiercnt, et retournerent en Angle;' 

telTe,abandonnant leur nouvelle colonie. 

On leur reproeh:1 en Angleterre d'avoir abandonnc' 

si vite leur entrepri;-;e. Il~ chercherent a se disculper en 

pretextant que Ie sol de ce pays etait trop pauvre et Ie 

climat trop rigoureux pour y etablir une colonie (1) 

Mais la compagnie de Plymouth ne fut pas satisfaite 

par ces pretextes. 

Ces a ventnrien., cussent mieux fait de dire la verite, 

en avouant franchcment qu'ils avaient etc chasses par 

les Abenakis (2). 

L'annee SuiY:tl1ic, 1609, Hudson alIa jeter l'ancre 

a l'embouchurc de la rivicre Pentagoet, mais il ne put 

s'y etablir, parco qu'il fut clla--;;;(' par les sauvages (3). 

De la, il se rendit au Cap Coel, ct, croyant qu'il en 

etait Ie premier decouvreur, il l'appela " Nouvelle 

Hollande ", parcequ'il a yait beaucoup de Hollandais 

avec lui. Du cap Cod, if alIa faire des explorations 

sur la rivierc Hudson. 

Tandis que les Anglais etaicnt chasses du Maine p~r 

ies Abenakis, les Franyais s'etablissaient en Acadie" 

et sympathisaient avec ces sauvages et avec les Mic­

macs, 

En 1604, Pierre du Gua, Sieur de Monts, fut charge 

par Henri IV, roi de France, d'aller etablir une colonie' 

dans l' Amerique. Quatre navires furent equipes, dont­

Pun etait destine a faire la traite des pelleteries a Ta-­

doussac; Pontgrave avait ordre de conduire Ie second' 

(1) Ba.rcroft. Rist. of the O. S. Vol. 1, 203, 

(2) Relation du P. Biard. 1611. 3<;. 

(3) Idem. 1611. 36. 
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a:Canceau, et les deux autres etaient destines a trans­
porter les nouveaux colons. 

De Monts, quoique calviniste, s'etait engage a eta­
blir la religion catholique parmi les sauvages de la 
nouvelle colonie. II etait un fort honnete homme, et 
jouissait de toute la capacite necessaire pour r€mssir 
dans l'entreprisc dont il s'etait charge (1). 

11 partit du Havre-de-Grace Ie 7 Mars, accompagne 
du Baron Jean de Poutrincourt et d'un certain nombre 
de colons. II arri va hemeusement en Amerique, et 
alIa jeter l'ancre dans la Baie de Fundy, qu'il appela 
Baie Fran<;aise. Bientot, il entra dans un bassin· 
spacieux. Poutrincomt, enchante de la beaute de 
cet endroit, s'y etablit avec sa famille. De Monts lui 
donna cette place en concession, et cette concession 
fut conflimee, plus tard, par Ie roi de France (2). 

De Monts, continuant sa route vers Ie Sud, alIa de­
barquer sur une ile, situee a l'embouchme de la rivie-. 

re Sainte-Croix" Pendant l'hiver suiYant, se tl'Ouvant 
lans eau douce et sans bois, il y soufIrit beaucoup ; a 
ces maux vint se joindre la terrible omaladie du scorbut, 
qui enleva trente-six colons. Au retour'du printemps, 
1606, il se hata de quitter son ile, et alIa explorer les 
cotes de la Nouvelle-Angleterre jusqu?au Cap-Cod; 
mais, ne trouvant aucun endroit qui lui parut assez 
avantageux pour s'etablir, il retourna en Acadie, ou 
Pontgrave venait d'arriver, avec quarante nouveaux 
colons. Alors, .les premiers colonr, encourages par 

(') Le P. de Charlevoix. EIist. Q6nprale de la N. France, Vol. 
I 183. 

('~) ,Idem. Vol,1. 183: 
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ce secours, venu SI a propos, se dirigerent vers l'~ta­
blissement de Poutrincourt, ou ils jeterent les fonda. 
tions de Port-Royal, qui porte aujourd'hui Ie nOIIl 
d' Annapolis (1). 

Les Abenakis et les Micmacs, qqi habitaient ces 
contrees, accueillirent les Fran9ais avec bienveillance. 
Us manifesterent d'abord quelques craintes et un pel! 
de mefiance; mais, des qu'ils reconnurent que ces 
etrangers voulaient vivre en paix avec eux, ils semol\­
trerent genereux et pIe ins de bonte, et firent de suite 
avec eux une alliance, qui ne fut jamaisrompue,mal­
gre toutes les tentati ves que les Anglais firent pln~ 

tard dans ce but (2). 

Poutrincourt affectionnait beaucoup ces sauvages, 
et ceux-ci de leur cOte, etaient fort reconnaissants dB 
ces marques d'affection. C'est ce qui contribua beal\­
coup ales attacher aux nouveaux colons (3). 

A l'automne de 1605, de Monts et Poutrincourt 
repasserent en France, et l'ete suivant, Ie dernier le­

vin! en Acadie, avec de nouveaux colons (4). 
Ce fut alors que les travaux de colonisation com­

mencerent avec activite dans l' Acadie. Des che­
mins furent ouverts dans les forets' on construisit , 
un moulin a farine, et Pon fit du charbon de bois. 
"Enfi "dit G , n, arneau, 'tous les procedes des pay. 

18~? L~ P. de Charlevoix. Hist. G&o. de Ia N. France. Vol, L 180, 

(2) Garneau. H jato du Cao"da Vol I 43 1'> I t' d P B:.r4 1Gll. 37, 38. • •• .-we a Ion 11 • - , 

(I) Gal neau. Hiat. du Canada. Vol. I. 45, 

lai.4.) Le p. de Oharlevoix. Hiat, G~n, de 1& N. France Vol. I. 18a~ 
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.C civilises etaient mis en usage pour faciliter les tra­
" vaux dans Ie nouvel etablissement" (1). 

Les sauvages etaient emerveilles a la vue de toutes 
ces choses nouvelles pour eux ; ces ameliorations let! 
etonnaient grandement, et iis etaient forces d'avouer 
que" ces etrangers savaient beaucoup de choses "(2)." 
" Ils commen<;aient alors a s'apprivoiser," dit Ie P. 
de Charlevoix (3). 

Cependant, en 1607, Ia societe formee en France 
pour l'etablissement de cette colonie ayantete dissou­
te, les colons furent forces d'abandonner leurs travaux, 
tandis qu'ils se rejouissaient de leurs succes, apres 
trois annees de penibles efforts. Port-Royal fut done 
abandonne. 

A la nouvelle du prochain depart de Poutrincourt, 
les sauvages manifesterent la plus grande douleur, 
car ils etaient deja fortement attaches aux Fran<;ais, 
et iis consideraient Ie depart de leur protecteur comme 
un grand malheur pour eux (4). 
Aussi, ils verse rent d'abondantes larmes, en Ie :recon­
duisant au rivage, et Ie supplierent hautement de rc­
venir au milieu d'eux aussitot qu'illui serait possible( 5). 
Poutrincourt, touche d'une si grande affection, }e15 
consola un peu, en leur declarant qu'il partait avec le 
dessein de revenir bientM. 

(1) Garnenu. Hist. du Ca"lllda. Vol. I. 45. 

(2) Idem. Vol. r. 45. 
(3) Le P. de Cbllrl"vuir. Hi~t. Gell • .ie III N. France. Vol, 1.185. 
(4) Lea Bllllvllges do l' AC.ldie IJonsider ... ielit Poutrincourt comm, 

leur protecteur. 
(5) Gc.rnel\u. met. dll Canada. Vol. I. 45. 
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Les Fran<;ais de l' Acadie ne repasserent pas tons 
en France; un grand nombre y,resterent et se disper­

serent panni les sauvages. La J?lupart se marierent 
~i, des sauvagesses, et passerent Ie reste de leurs jours 
avec les sauvages, adoptant leur maniere de vivre. 
C'est de cettc epoque que datent les p~emiers mariages 
d~s Franyais avl'C lcs sauvages de l' Acadie (1). 

PoutrineoUl't s'occupa acti vement :en France it for­
mer une nOlwellc societe pour continuer l'etablisse· > 

ment de sa colonie. Mais ce ne Jut qu'en 1610 qu'il, 
put conclure un arrangement it cet effet, avec deux 
marchal1ds de Dieppe, Dujardin et Duquene. Alors" 
il revint en Acadie, accompagne de nouveaux colons. 
Les sauvages Ie re<;urent aYl'C un veritable el1thousias· 
me de joie. Poutrincourt fut fort surpris de trouver 
~,on fort de Port-Royal et les maisons dans Ie meme 
ctat qu'illcs avait bisses. Rien n'y avait He derange; 
les meubles meme des maisons etaicnt encore a leurs 
places (:2). Ceei nous fait bien connaitre Ie respect 
ct l'amour que ees sauvagcs avaient alors pour les 
Fran<;ais. 

Poutrineonrt avait refuse c1'emmener des Jesuites 
en Acauie, parcequ'il les (·raignait. Quoique since· 
temcnt attache a la religion catholique (3), il avait 
des prejuges contre ces religieux, prejuges qu'il avait 

(I) E, Rl1meClll. AClldlens et Cauudiens, lere !l.uUe. I23, U.L 
(2) Garneuu, His!, du Cunad .. , Vol. r. 4G 

P (3) !-e P, de Charlevoix, Hisl, Gen de la ~ Fr'lnce Vol 1 189' 
Olltnnc!JllrL'C' "l l' ' ""', 

fiallle' L e {l\l ell 608, au Pupe PUll! , LIlJe JIlLLrc rOlL en,"', 
que le"'l e~Cd~ 01 r~pporle cette 1rllrt.·, On .uit par ce documell t 

.' ze e c OlltllncOur~ pour 11' religion clltiloliql\e eta., sin" cere, ' , 
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'puises dans les calomnies des pretend us rMormes:. 
C'est pour cette raison qu'H prefera emmener a Port­
Rayal un pretre seculiel', M. Je::.se FlecM, du Diocese 

'de Langres (1). 
Des son arrivee a Port-Royal, M. FlecM commen~a. 

it exercer ses fonctions de missionnaire parmi les sau-
vages. Dans les annees precedentes, un grand Chef, 
.au nom de Membertou, ses enfants et ses proches pa 
rents avaient ete instruits des verites chretiennes par 
les Frallyais. Quelques mois apres son arrivee en 
Acadie, M. Fleche baptisa ce Chef avec vingt autres 
sauvages. Cette ceremonie eut lieu Ie 24 Juin lGlO(2). 

Plusieurs autres sauvages fllrent baptises la meme 
annee. AIOl's, Poutrincourt €llvoya au roi une 
liste de vingt-cinq sauvages, qu'on avait ainsi baptises 
it la hate (3). 

Ilest reconnu que Ie missionnaire alla trop vite, et 
.qu'il n'eprouva pas assez ces sauvages avant de leur 

'conferer Ie bapteme ; car ils continuerent ensuite a 
vivre dans la polygamie, comme auparavant, malgre 
les defenses qu'on leur fit a ce snjet. 

CeUe trop grande precipitation fut anssi, plus tard, 
une cause de difficultes entre Poutrincourt et les P.P. 
Jesuites, qui agirent bien differemment. 

Le Chef Membertou jotiissait d'une haute reputa­
tion et d'une grande influence parmi les sau~ages. II 
etait tres-avance en age, mais il avait tellement con­

,serve ses forces qu'on lle lui aurait pas donne plus de 

(I) L'"bbti J. A, Ferland, Hisl. du CIlnada. Jere parti e. 79, 

[2] Idem, PO, 
;l3] La P. de Charlevoix, Hiet, Gell. de Ill, N, Frauce,Vo!. Jt 191) 
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cinquante ans. " C'etait un homme," dit Lescarbot, 
"qui avait de la dignite, d'une haute taille et portant 
" grande harhe." Il etait fort intelligent et ('ompre. 
nait facilement les verites chretiennes (1). 

(I) L'AbbtS J, B, A, Ferlaud, Hist, h Oauada, lere partie, 71, 



CHAPITRE SEPTIEME. 

LES ABENAKIS ET LES P.P. .JESUITES. 

1611-1613. 

En 1611, Poutrincourt fut force, par Mane de Medi­
cis, d'admettre des Jesuites en Acadie. Ses associes, 
qui etaient huguenots, ne voulant pas y consentir, se 
retire rent de la societe. lIs furent remplaces par la 
Marquise de Guercheville, qui prit la mission de l' A­
cadie sous sa protection. La Marquise re~mt de Marie 
de Medicis des secours assez considerables pour I'eta-. 
blissement de ceUe mission. Elle acheta de M. de 
Monts ses droits sur l' Acadie, et bientot apres, eUe 
for9a de Biencourt, fils de Poutrincourt, de conclure 
avec eUe un marche fort avantageux pour les mission­
naires (1). 

Quelques uns ont pretendu que la Marquise de 
Guercheville avait trop suivi, en cette occasion, l~ 
mouvements de s~ generosite, et que les avantages 
accordes aux missionnail"es n'etaient propres qu'a al­

reter les progres de la colonie. M. de Champlain, 
qui connaissait mieux que tout autre les affaires de 

, <I) Le P. de Charlevoix. Biu.Gen. de la N. France. Vol. L, 
IiI. 
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l' Acadie, n'est pas de meme avis. II justifie laMar­
quise au sujet de ce traite, et ajoute : "C'eat ce con· 
" trat d'association qui a fait tant semer de bruits, de 
" plaintes et de crieries c~ntre les P. P. J esuitea, qui 
" en cela et en toutes autres choses se sont equitabl~. 
" ment gou vernes selon Dieu et la raison" a la honte 
" et confusion de leurs envieux et mtdisans" (1). 

Les P. P. Pierre Biard et Enemond Masse furent 
choisis pour cette mission. lIs partirent de France, Ie 
26 Janvier 1611, et arrivel'ent a POlt-Royal, Ie 22 Mai. 
Le }Jrincipal but de leur voyage etait la conversion 

des sau vages. 
Bancroft dit que" I'arrivee des Jesllites en Acadie 

fut signale par un grand nombre de conversions panni 
les sauvages "(2). Ccs sauvages etaient prepares a 
recevoir l'instruction re~igieuse et ils la dt siraient ar­
demment. Aussi, ils reyun'nt les Peres avec la plus 
grande joie, et les ecouterent attentivement. Des la 
premiere aImee, beaucoup d~entr'eux embrasserent la 
verit~, ct plusieurs furent baptises, lorsque les Peres 
lea jt~geaient en danger de mort (3). De toutes les 
parties de l' Acadie, les sau vages se rendaient aupres 
des missionnaires pour se faire instruire. Le P. Biard 
aHa, avec de Biencourt, ala riviere Sainte·Croix, pour 
y visiter les sauvages. Il n'y sejourna que peu de 
temps. A son retour it Port-Royal, il trouva, dans sa 
propre demeure, Ie Chef MembertOll, qui etait dange­
r, U'8f'tnent malade. Le P. Masse avait installe Ie 

(I) Ltl 1'. de Charlevoix. lilst. Gen. de la N Franc~ V 1 I 
191. '92. • ". 0 .... 

(2"") -llntlCTof!. Risl of the U. S. Vol. 1. 22_ 
(3) Relation du P, Biard; \61I, 2I-24. • 
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: malade chez lui, afin de' pouvoir Ie soigner plus faci. 
lement. Ce Chef mourut dans d'excellentes disposi­
tions, quelques jours apres l'arrivee du P. Biard (1). 

Au mois d'Octobre de la meme annee, Ie P. Biard 
partit pour la riviere Saint-Jean, avec de Biencollrt, 
onze Franyais et deux Etchmins, qui devaient lui ser_ 
vir de guides et d'interpretes. II s'arreta sur une petite 
ile, situee a l'embouchure de la l'iviere Saint-Jean, et 
y dit la messe. Il vi::;ita un peu les Abenakis de cet 
endroit, puis il se dirigea vers la riviere Kenebec (2), 
ou il arriva a la fin d'Octobl'e. Ill'emonta cette riviere 
environ neuf milles, puis il retourna sur ses pas, et aHa 
camper sur un ilot, situe u, l'embouchure de la riviere, 
ou il dit la messe. 

A l'arrivee des Franyais"les sauvages de Kfnebec 
se reunirent en grand nombre, pour aller a leur ren­
contre. Les Franyais, pensant d'abord que les sauva­
ges avaient quelque dessein hostile, furent sur Ie point 
de faire feu sur eux ; mais les Chefs, s'appercevant de 
ce malentendu, leur firent aussitot comprendre qu'ils 
ne venaient que pour leur faire une bienveillante re­
ception et les traiter comme des amis, qu'ils avaient 
entendu parler de leur bonte a l'egard des sauvages, 
et que pour cela ils les aimaient dejil (3). 

Les san vages raconterent au missionnaire qu 'en 1608 
'et 1609, ils avaient chasse les Anglais, qui avaient 

(I) Relution du p. Biard. 1611. 33. 

(2) Les Fl'no«;l\i3 appeilliell't celIe riviere " Kin:beq'li " on " OaDj. 
bequi" (Ie P. d~ ClI'lrlevoix. Hist. Gen. de lit N. Frnnce. vol. 
1. 203) mots qui viennent evillernment de U Kanibesek," chemin 
qui con.luiL au Inc} nCim qne les A benakis dOllnuit;nt il. celte rivief,&. 

(3) Relllliou du p. Biard. 1611. 36, 
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tente de s'etablir parmi eux, parcequ'ils en avaieni r~!­

~u de mauvais traitements. lIs lui dirent que ces 
etrangers leur fermaient leurs portes, les chassaient de' 
leurs maisons a coups de batons, et les faisaient mOl­

dre par leurs chi ens (1). 
Le P. Biard reconnut bien vite que ces sauvage!' 

n'etaient pas mechants, et qu'ils montraient de bonnes 
dispositions a embrasser la religion chretienne. II aIla 
les visiter plusieurs fois, leur donna quelques instruc­
tions, qu'il leur fit interpreter par Pun de ses guides,. 
et leur distribua des images et autres objets de devo-­
tion (2). 

Les sauvages ecouterent Ie missionnaire avec la plu8' 
grande attention, et ret;urent ces objets de devotion 
avec le:-; plus grandes marques de joie. Ils repMaient 
it leurs enfants ce qu'ils avaient entendu, ct leur fai­
saient faire Ie signe de la croix (3). 

Le P. Biard ne demeura a Kenebec que jusqu'au 
;; Novcmbre. Il avait d'abord eu l'intention de se 
rendl'c chez les Armouchiquois ; mais comme la sai­
son ctait deja avancee, il fut force de retoumer sur see' 
pas et de sc diriger vcrs Port-Royal. 

Il aneta, en passant, a la riviere Pentagoet, OU if 
trouva environ 300 sauvages qui l'attendaient. Sou­
passage chez les Abenakis de Pentagoet fut marque 
par une guerison miraculeuse, que nous allons rappor-' 
ter. 

n y avait alors plusieurs malades, parmi ces sau ... 
(1) Idem, 1611, 27. 

{21 Idem 1611, 37, 

(3) Relation do P, Biard. 1611. 37. 
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vage8. Le Pere alla les visiter. II en trouva un qui 
lui parut sur Ie point d'expirer. Ce malade ne parlait 
plus, et les sauvages attendaient son dernier soupir 
d'un instant it l'autre. II Ie baptisa et Ie resigna it la 
mort. II pria sur lui, puis lui suspendit au cou une 
petite croix, en lui faisant comprendre Ie secours qu'il 
pourrait recevoir de Dieu, par Ie moyen de cette croix. 
Le lendemain, il fut fort etonne de voir arriver a sa 
barque ce pauvre sauvage completement gueri, tandis 
qu'ille croyait mort. Ce bon sauvage portait sa petite 
croix sur sa poitrine, avec une joie indicible (1). 

Les Franc;ais furent rec;us partout si cordialement 
par les Abenakis qu'ils s'aperc;urent des lors qu'ils 
Ruraient dans ceUe nation une barriere contre des 
voisins trop entreprenants, qui voudraient envahir leur 
colonie (2). 

Quelques mois apres Ie retour du P. Biard it Port­
Royal, Ie P. M~sse partit pour aller visiter et instmirA 
lea sauvages de la ri".riere Saint-Jean. II etait accom­
pagne de Louis Membertou, fils du Chef mort it Port­
Royall'ete precedent (3). 

Des maladies et une affreuse disette regnaient alom 
parmi les sauvages de cet endroit. Le Pere y souffrit 
tellement, par les jeUnes prolonges et par toutes sortes· 
de miseres, qu'il tomba bientOt dangereusement rna­
lade. Alors, Membertou, fort inquiete du danger ou 
se trouvait le missionnaire, alla Ie voir, et lui dit ; 

(1) Rell\tion du P. Biard. 1611. 44,63. 
(Z) Le P. de Charlevoix. Hist. Generale de Ia N. Franct'. Vol-.· 

1.303. 

(,3) RelMioD du P. Biard. 16\1.,. 40. 
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"Ecoute, Pere, tu vas rnourir, je Ie devine. EcdS 
" done a Biencourt et a ton frere que tu es mort de 
" maladie, et que nous ne t'avons pas tue."-" Je ne 
" Ie ferai pa~," reprit Ie missionnaire en riant, "car 
" tu me tuerais peut-etre lorsque tu aurais cette Iettr8 
." en ta possession."-" Eh bien," dit Ie sauvage, 
"prie done Jesus qu'il t'accorde ta guerison, afin 
" qu'on ne nOlls accuse pas de t'avoir fait monrir " (I}. 

Le P(\'re recouvra Ia 8ante, et retourna a Port-Royal, 
apres avoir passe plusieurs . mois a la riviere Saint­

Jean. 

TancEs que Ies P. P. J esuites travail1aient active­
ment a la conversion des sauvages, de graves dissen­
sions eciaterent ('ntre Poutrincourt et Ia Marquise de 
Guercheville. Poutrincourt, avengle par ses prejuges 

. contre Ies Jesuites, porta de fausses accusations con­
tr'eux, surtout contre Ie Frere Gilbert du Thet, qui 
etait venu en Acadie et l':tait retoarne de suite en 
France. Le Pere J esuite se defendit et se justifia 
completement, et Poutrincourt fat convaincu d'impos­
ture. Alors, Ia Marquise de Guercheville, irritee de 
l'injuste conduite de son associe, se retira de la socie­
te, et songea a former un nouvel etablissement en 

Acadie (2). 

Voici quelle etait la principale cause du meconten­
tement de Poutrincourt contre les Jesuites. II amait 
voulu porter en France une longue liste de sauvages 
baptises, et il s'etait imagine que les Jesuites s'em-

(1) Relation <l\; P. l3il\rlL 1011. ~l. 

(~) Relalion .du P. Biard. 161I. 26-28. 
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wesseraientdebaptiser tous ceux qui se presenteraient .. 
Mais ces religieux avaient vis-a.-vis des sauvages dC8 
idees bien diiferentes de celles de M. Fleche. Ils sa­
vaient qu'on ne devait pas trop se fier a. lears pramesses ; 
et Ia mauvaise eonduite de ceux qui avait ete baptises 
trop vite les contirmait dans leur opinion. Ils crurent 
done qu'il etait prudent de les eprouver beaucoup 
avant de les admettre au. bapteme. Poutrineourt, 
fort desappointe, conyut de la mauvaise humeur de ee 
retard. Lesearbot Iui-meme parait croire que les 
Peres auraient dli etre plus tolerants. " Les sauvages", 
dit-il, "ayant par la liberte nature11e l'usage de Ia 
., polygamie, c'est-a.-dire, de plusieurs femmes, ain~~i 

'~qu'aux premiers siecles de la naissance et renai:;­
" sance du monde, iis les ont d'abord voulu reduire a 
.• Ia monogamie, chose qui ne se pouvait faire sans 
" beaueol1p de seandale aces peuples, ainsi qu'il est 
" arrive. Fallait que cela ftlt venu de gre a gre, ou 
" autrement laisser les choses en l'elat qU'e11es se 
" trauvaient, par une tolerance te11e que Dieu l'avait 
" eue envers les anciens freres, auxquels la polygamie 
" n'est en nul lieu blamee ni tournee a vice" (1). 

Les P.P. J esuites etaient trap eclaires et trap atta­
ches a. leur devoir pour se laisser influencer par ce 
faux raisonnement, et autres semblables, que leur faisai t 
Poutrincourt. Ils reconnurent de suite que ees raison­
nements n'etaient pas catholiques; et, comme il n'est 
pas permis de transiger avec l'errcur, ils persevere-· 

(I) L'.Abbe J. B. A. Ferlaud. Rist. dll Cnoadll, lim) partie. 82. 

r.dtttion do P. Biilrd. 1611. 21-24. 
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"Ecoute, Pere, tu vas mourir, je Ie devine. ECrfs 
" done a Biencourt et a ton frere que tu es mort de 
" maladie, et que nous ne t'avons pas tue."-" Je ne 
" Ie ferai pas," reprit Ie missionnaire en riant, "car 
" tu me tuerais peut-etre lorsque tu aurais cette lettre 

," en ta possession."-" Eh bien," dit Ie sauvage, 
" prie done Jesus qu'il t'accorde ta guerison, afin 
" qu'on 11e nous accuse pas de t'avoir fait mourir "(1). 

Le Pere recouvra la sante, et retourna a Port-Royal, 
apres avoil' passe plusieurs .mois a la riviere Saint­

Jean. 

Tanelis que les P.P. Jcwilcs "travailIaient active­
ment a la conversion des sauvages, de graves dissen­
sions eclaterent entre Poutrincourt et la Marquise de 
Guercheville. Poutrincourt, aveugle par ses prejuges 

. contre les J esuites, porta de fausses accusations con­
tr'eux, surtout contre Ie Frere Gilbert du Thet, qui 
etait venu en Acadie et totait retourne de suite en 
France. Le Pere J esuite se defendit et se justifia 
completement, et Poutrincourt fut convaincu d'impos­
ture. Alors,la Marquise de Guercheville, irritee de 
l'injuste conduite de son associe, se retira de la socie­
te, et songea a former un nouvel etablissement en 
Acadie (2). 

Voici queUe eta it la principale cause da meconten­
tement de Poutrincourt c~ntre les Jesuites. II aurait 
voulu porter en France une longue liste de sauvages 
baptises, et il s'etait imagine que les Jesuites s'em-

(1) Rei .. lion d I; P. Billrd.IOll. .l, 
(2) Relation .du P. Billrd. I6H. 26-28. . 
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presseraientde baptiser tous ceux qui se presenteraient. 
Mais ces religieux avaient vis·a.-vis des sauvages des 
idees bien diiferentes de cellcs de M. Fleche. Ils sa­
vaient qu'on ne devait pas trop se fier a leal's promesses ; 
et la mauvaise conduite de ceux qui avait ete baptises 
trop vite les conJirmait dans leur opinion. lIs crurent 
donc qu'il etait prudent de les eprouver beaucoup 
avant de les admettre au bapteme. Poutrincourt, 
fort desappointe, conyut de la rnauvaise humeur de ce 
retard. Lescarbot lui-mEnne parait croire que les 
Peres auraientdu etre pIns tolerants. " Les sauvages", 
dit-il, "ayant par la liberte nature He l'usage de la 
., polygamie, c'est-a-dire, de plusieurs femmes, ainsi 
'~qu'aux premiers sieclesde Ia naissance et renai8-
" sance du monde, iis les ont d' .:tbord youlu rednire a 
.• Ia monogamie, chose qui ne se pouvait faire sans 

" beaucoup de scandale aces peuples, ainsi qu'il est 
"arrive. Fallait que cela filt venu de gre a gre, ou 
" autrement laisser les choses en l'etat qu'cHes se 
" trouvaient, par une tolerance tclle que Dien l'avait 
" eue enversJes anciens freres, auxqucls la polygamie 
" n'est en nul lieu blamee ni tournee a vice" (1). 

Les P.P. Jesuites etaient trop eclaires et trop atta­
ches a leur devoir pour se laisser influencer par ce 
faux raisonnemcnt, et autres semblables, que leur faisai t 
Poutrincourt. Ils reconnurent de suite que ees raison­
nements n'etaient pas catholiques; et, comme il n'est 
pas permis de transiger avec l'errcur, ils perSeVereD 

(1) L'.Abbe J. B. A. FeriRud. Hist. du Cannd", lere partie. 82. 

IH.ltltioll du P. Billrd. 1611. 21-24. 
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rent dans leur maniere d'agir a l'egard des sauvages, 
sans s'occuper du mecontentement de Poutrincourt. 

La Marquise de Guercheville fut approuvee danl 
son projet de former en Acadie un nouvel etablisse­
ment pour la conversion des sauvages. En 1613, ai­
dee de Marie de Medicis, elle equipa un vaisseau, qui 
fut mis sous Ie commandement de la Saussaye. Alors, 
Ie P. Claude Quentin et Ie Frere Gilbert du Thet fu­
rerit choisis pour etre envoyes en Acadie. 

La Saussaye partit de Honfieur Ie 21 Mars, et arriva 
it. la HtlVe Ie 16 Mai (1). Le P. Quentin y celebra la 
messe et y eleva une croix, sur laquelle il apposa les 
armoiries de la Marquise de Guercheville. De la, on 
se rendit a Port-Royal. 

La Saussaye avait ordre de prendre avec lui les Je­
suites, qui y residaient, et de se rendre a la ri viere 
Pentagoet, 011 Pon devait faire Ie nouvel etablissement. 
Apres avoir ete retenu cinq jours a Port-Royal par Ies 
vents contraires, il fit voile vers cette riviere ; mais, 
nne forte brume Payant em pee he de s'y rendre, il alla 
jeter l'ancre a une ile, que les Abenakis appelaient 
" Pemhajik " (2). 

(1) Relation du P. Biard. 1611. 44. 
Le P. de Charlevoix dit que ee vaissefHI arrh'A a la Heve Ie 8 

Mai (Hiat. Gen. de 18 N. Franct. Vol. 1. 206.) 

(2) CI Pemhajik" est un mot abenakis, qui vent dire, II ceux Oil. 
c~l1e8 qui coutinuen!." De eet endroit, a \'1 rlviere Pentagoet (Pe­
nobscot) 1'0n renconlre une grande ql1antile d'i1es, et ~e u'est pour 
aiusi dire qu'une continuotion d'i1es, dont celle que h:s· sauvage. 
appelaienl " Pl'mbnjik" est Is plus considerable. C'est pour crla 
que lea sauvages l'uvltient ainsi nommEie, voulant dire: -" c'est la 
u lete de toules les illli! qlJi continuent" De Pembajik les Frall~ai. 
fire~' Ie mot" Pemetik' (Relation du P. Biard. 16[1. 4t). Cham­
plalU appelll eette i1e" ),Jonls-Desertl" parceque la !erre en elaU 
~llemellt "ride qu'oll n'1 vOlllit !lresq'~~ pas de y6g~latioD. 
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Des que les sauvages aperSlUrent Ie vaisseau fran­
<9ais, ils firent une grande fumee, pour signifier que lea 
etrangers Haient les bien-venus, et qu'ils pouvaient al­
ler a eux, s'ils avaient besoin de leurs services (1). 
AussitOt qu'ils eurent appris que les P.P. Jesuites 
etaient dans ce vaisseau, ils aIlercnt les supplier d'al­
ler s'etablir chez eux. Ils avaient deja vu Ie P. Biard, 
lars de son voyage ala riviere Kenebec, et iis Ie consid6-. 
raient comme un envoye du ciel. Aussi, manifeste­
rent-ils Ia plus grande joie en Ie revoyant. "II faut 
" que tu restes avec nous," lui dirent-ils; "de plus, 
" il faut que tu viennes de suite voir notre Chef Asti­
" cou (2), qui est bien malade. Si tu ne viens pas, il 
" mourra sans bapteme, et n'ira pas au ciel. Tu en 
"seras la cause car pour lui, il voudrait bien etre 
" baptise" (3). Le Pere aHa visiter ce Chef, qui 
etait a une distance d'ellviron neuf milles, et examina 
en meme temps Ie terrain au on l'invitait a s'etablir. 
Revenant de visiter Ie malade, il entendit de loin 
des cris et des lamentations, et fut bientOt in­
{anne, par un jeune sauvage qu'il rencontra, que ces 
cris etaient l'expressiou de Ia douleur des sauvages a 
Ia vue d'un enfant, qui Hait sur Ie point de mourir (4). 
~, Coursvite," dit Ie jeune homme, " afin de baptiser 

(1) Relation du P. Biard. 1611. 45. 

(2) Oe mot vient de l'Algonquin etsignlfie " caribou." 
(3) Relalion du P. Biard. 1611. 45. 

(4) Les .1 benakii manifestaient tOlljOllrB line prof;)nde doulenr • 
1& mort d'un enf"nt. Les parents etaient inconsolables. L& cau" 
de cotte grande douleur etait qUA eea sll'uvages Croylliflllt qu'un er­
lant etait malbeureux dans l'aulre olOnde, parcequ'il etllit trop jeLl'll 
Jle eL trop fliible pour i'l procurer lui-meme lei eqoses oeeelSair411 
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" cet enfant; car dans quelques instants il sera mort" . 

(1). Le missionnaire se rendit aupres des sauvages" 
qu'il trouva reunis en grand nombre. L'enfant, a 
demi mort, etait entre les bras de son pere, qui pous­
sait des cris affreux chaque fois que son petit malade 
faisait entendre une plainte, et les sauvages faisaient 
chorus nux cris de douleur de ce pere afflige. Touche 
de compassion a la vue d'une SCene a la fois si horri­
ble et si dechirante, Ie missionnaire fit apporter Pen­
fant et Ie baptisa. Les convulsions cesserent aussitOt, 
et Ie malade fut parfaitement gueri. Le Pere profita 
de cette circonstance pour adresser quelques paroles 
aux sauvages, puis il leur ordonna de se retirer dans 
leurs \yiguarns (2). 

Les P. P. Jesuites ayant trouve cet endroit propre 
~-t leur etablissement et croyant que Dieu les y appe­
lait, chlercnt aux press antes invitations des sauvages 
et y debarqll(3rent. La premiere ouvrage qu'ils y firent 
flit l'erection d'une croix. La Saussaye commen~a de 
suite son etablissernent, qu'il appela Saint-Sauveur. 

Les Abenakis, qui avaient une grande veneration 
pour les P. P. J0suites, surtout pour Ie P. Biard (3), 
parurent eclors au comble de la joie. Ils venaient de 
toutes parts aupl'cs des Peres et demandaient a etre 
instruits dans la religion des Fran~ais. Chaque jour, 
iIs se reuuissaient, soir et matin, au pied de la oroix 

(1) Relatiou du p. Biard. 1611. 64-

(2) Idenl. 16II, 64. 

(3) Baucroft Hi,t. oflhe U. S. Vol. 1. 22. 
k.,P. Cllarlevoix. Riat. G6u. Il.e la·N.France. Vol. L 210. 
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pour prier (1). Bancroft dit a cette occasion " que 1& 
~, France et la religion de Rome avaient envahi le sol 
" du Maine" (2). 

Le principal but de cet etablissement etant la con­
version des sauvages, il est facile de comprendre que 
tout alIa bien d'abord. Les succes depassaientmeme 
les esperances, lUl'squ'un malheur inattenduvint mi­
ner l'etablissement. 

Les Anglais pretendirent qu'ils avaient des droits 
sur Ie territoire de Saint-Sauveur, et les Franyais sou­
tinrent Ie contraire. Alors, Ie capitaine Argall, de la 
Virginie, voulant trancher la question, resolut, de lui­
meme, d'aller detrnire l'etablissement franyais. II se 
dirigea donc dans ce but vers les Monts-Deserts, avec 
un vaisseau de quatorzc canons ; mais, ayant ete 
derange dans sa route par une forte bmme, il ne put 
s'y rendre directement. Quelqueii! Abenakis, ayant 
rencontre ce vaisseau en mer, se dirigerent vers lui, 
croyant qu'il portait des Franyais. Argall s'informa 
d'eux si les Fran<;ais etaient en grand nombre a Saint­
Sauveur, et si leur vaisseau etait bien grand. La 
reponse des sauvages parut lui causer beaucoup de 
JOle. Alors, Pun d'eux consentit a Ie conduire chez 
les Fran<;ai '5 , croyant toujours qu'il etait un ami des 
P.P. Jesuites. Cet Abenakis ne s'aper~mt qu'il avait 
ete trompe que lorsqu' Argall se prepara a attaquer 
Saint-Sauveu,. Alors, il abandonna les Anglais, 
pleurant amerement :sa faute involontaire et mau­
dissant ceux qui l'avaient ainsi trompe. Les sauvages~ 

(1) Rellttion du P. Biard. I6H. 45. 

(2) Bancroft. Rist. of the. U. S. Vol. I. 22. , 
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croyant qu'il avait agi par malice, s'irriterent eontre 

lui et voulurent venger Ie malheur des Fran9ais par sa 

mOlt; mais il fut sauve par Ia protection des mis­

sionnaires (1). 
Argall arriva tout-a.-coup devant Saint-Sauveur. Les 

habitants, qui n'etaient pas prepares a Ia defense, fu­

rent epouvantes ~ Ia vue de ce vaisseau, qu'iis prirent 
pour 'In co)'saire. 

Le Frere Gilbert dn Thet, voulant se mettre en de­

feT'se, fnt tne par un coup de mousqnet. II mournt 

comme il Ie desirait ; car, en partant de France pour 

l' Acadie, il avait demande aDieu, comme une grace 
speciale, de mourh en travaillant a la conqnete des 
ames et au saInt des sau vages. II fut inhume au pied 
de Ia croix, plantec par les P.P. J.esuites quelques mois 
aUp:l.TRV2.nt (2). 

Les Anglais pillerent et detruisirent completement 

l'etablissement fran«ais. Apres cet acte de piraterie, 

Argall proposa aux Franc;ais dc Ie suivre a James­
town, leur promettant qu'ils y seraient bien traites, et 
que, plus tard, ilg :::eraient fendns a. leur pays. Les 

P.P. Biard et Quentin et douze hommes se deciderent 
it aller en Virginie. Les untIcs Franc;ais, ainsique Ie 

,P. Masse et la Saussaye, purent repasser en France. 
Les P.P. Biard et Quentin, ainsi que les autres 

prisonniers, furent traites a. Jamestown comme de~ 
p~rates. I1s fment condamnes a mort, et jetes en 
prison (3). Argall eut beau representer au Gouver-

(I) Helation du P. Biard. I till. 46. 

(2) Relation du P. Biard. 1611. 4'1. 
(3) Relation du P. Biard. 16II. 52. 
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'neur qu'illeur avait donne sa parole qu'iIs seraient 

bien traites, qu'ils dcmeureraient lib1'l's, et qu'ils ne 
s'etaient rendus u lui qu'u cette condition, celui-ci 
lui repondit que, puisque la Sauss~:Jc n'etait pas mu­
ni d'une commission, il ne pouvait se dispenser de 
regarder ces gens comme des pirates. Alms, Argall, 
pour sau verla vie des pl'isonniers, se vit dans 1'0 b­
hgation d'avouer la supercherie qn'il avait com­
mIse. n declara qu'il s'etait empare des papiers de 
la Saussaye, parmi lesquels etait une commission du 
roi de France, qni l'autorisait a faire un nouvel eta­
blissement a la riyiere Pentagoet. Ain:-;i, il racheta 
la vie des prisonniers fr::myais an prix: de la confusk'll 
que lui causa un tel aveu (1). 

Cependant, les Anglais ne s'en timent pas a ce pre­
mier exploit, et resolurent de detmire Port-~!nyal. 

Trois vaisseaux fnrent mis sous Ie commandement 
d' Argall, qui partit de suite pour cette expeditiolJ, 
emmenant les delJX Jesuites et les prisonniers Lan­

<;lais (2). II se rendit d'abord a Saint-Sauveur, yabaHit 
la croix plantee par les P.P. J esuites, et en erjgea Ullf~ 

autre, sur laquelle il grava Ie nom du roi d' Angleter­
re (3). De la, il se dirigea vcrs la riviore Sainte­
Croix, pour aller detrnire ce qui restait de l'ancic11 
etablissement de M. de Monts. Comme il ne connais­
sait pas cette route, il voulut se faire conduire par Ie 
P. Biard; mais celui-ci s'y refusa, ce qui lui causa 

(I) Le P. de Charlevoix. Hist. Gen. de la N. Fran':e. Vol. 1. 214. 

(2) Relati0'l d 11 P. Binrd. 16II. 53. 
Le P. de Charlevoix. !Iist. Gen. de lit. N. France. Vo!. 1. 214. 

(3) RelaLion du P. BiaId. 1611. 53. 
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des mauvais traitements. On Ie mena9a meme de Ia:", 
mort (1). Cependant, Argall,apres beaucoup de 

detours et se guidant sur des cartes qu'il avait trouvees 
parmi les papiers de la Saussaye, put serendre id'an­
den etablissement de M. de Monts, et detruisit ce qui 
en restait (2)., 

II ignorait aussi la route de Port-Royal; alors, il 
s'adressa aux sauvages pour s'y faire conduire ; ceux­
ci s'y refuserent d'abord, mais, a force de promessel'J 
et de menaces, il parvint a engager l'un d'eux a y con­
sentir. 

Les habitants de Port-Royal etaient alors absent •. 
Argall s'empara.du fort sans combat, Ie pilla et Ie 
reduisit en cendres (3). 

Poutrincourt, completement mine par cette derniere 
perte, se rctira en France pour ne plus revenir en Aca­
die, et les malheureux habitants de Port-Royal tile re­
{ngierent parmi les sauvages (4). 

Apres cette expedition, Ie vaisseau qui portait les 
P.P. Jesuites ne put se rendre a la Virginie; nne 
furieuse tempete l'ayant pousse loin dans l'Oc€mn, il 
passa en Angleterre-. BientOt, sur la demande de 
l'ambassadeur de F-rance, M. de Biseau,.' les P.P. Te­
suites (ment mis en liberte, et retournerent en France( 5). 

(I) Relatit'll du P. Biard. 16II, 53. 

Le P, de Charlevoix. Hist. Gen. de la N. France. Vol. 1. 2[4. 
(2) Idem 1611. 53.-Le P. de Charlevoix. Hist. GEm. de!a N.-

Franc~. Vo I. 214. 

(3) Le p. de Charlevoix. Hi&t. Gen, de lao N. Franca. Vol. I. 214.­

(4) E. Rame.au. Acadiens et Canadiens, Jere partie. 2 .. 
Garneau. Blst. du Canada. Vol. 1. 49. 
(5) Relation du P. Biard, 1611. 60. 
Le,P. de ,Charlevoix. Bist. Gen. delaNo F 1 I ~l" 'cance. Va.., . ~ ",.'", 
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-, Bientbt, la nouvelle des malheurs des Frant;ais :!Ie 
repandit parmi les sauvages. Ces actes de piraterie, 
commis en pleine paix, augmenterent leur haine con­
tre les Anglais. Le malheur de leurs amis les affii­
gea profondement, et Ie depart des P.P. Jesuites leur 
parut comme une grande calamite pour eux. 

C'est ainsi que fut ruinee la premiere mission eta­
blie chez les Abenakis, 



CH APITRE HUITfEME. 

1.1;;' ABENAius-LES ANGLAIS ET LES FRANQAIS, 

1613-1647 . 

.i\prcs la destruction de Port-Royal, en 1613, lei' 
Anglais n'occuperent pas l' Acadie. Ils se reriterent, 
car iIs comprirent qu'il n'Ctait pas prudent d'y faire 
O1lors de nouycaux etablissements, a cause de la haine 
des sauvagcs contr'eux. 

En 1621, Ie Chevalier Guillaume Alexander obtint 
du roi d' Angleterre l' Aeadie en concession, pour y 
etablir des Eeossais. Cette eonccssion comprenait 
tout Ie territoire situe u PEst de la riviere Sainte­
Croix. Ce tcrritoire re«ut Ie nom de " Nouvelle· 
Ec(,,'3~,['. 

En 1622, Alexander fit partir el' Angleterre des emi­
grants, pour coloniser cette contree. Ces emigrants 
passerent 1'hiver a Terreneuve. Au printemps, ils se 
remirent en route vers l' Acadie ; mais, y ayant trouve 
des Fra.lyuis, ils n'oserent s'y etablir, et retournerent 
en Angleterre. 

Quelques annees plus tard, en 1628, lei Anglais, 
a la suite d'une defaite en Europe, resolurent, pour 86 
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~enger, d'attaquer Quebec. Alors, Alexander profit a 
de ce moment favorable pour essayer de chasser les 
Fran9ais de l' Acadie. Dan~ ce but, il demanda l'ai_ 
de du Chevalier David Kerth, qui devait etre envoye 
avec dix-huit vaisseaux contre les colonies de la N ou­
velIe-France. Kerth acceda a cette demande. Tan­
dis qu'ilfaisait yoile yers Quebec, il em"oya son lieu­
tenant, Ie capitaine Stuart, attaquer Ie Cap-Dreto~l' 

Stuart s'empara de ce pays, sans eprouver de resi~­

tance, et y batit un fort. 

Cependant, Ie capitaine Daniel resolut de s'emparer 
du fort Stuart, et de remettre Ie Cap-Breton sous la 
domination franyaise. 11 reussit a cette entreprise, et 
detruisit Ie fort anglais. Stuart et la plupart de s~s 
hommes furent faib prisonniers. Daniel construisit 

un autre f0rt, et y laissa une garnison de trente-huit 
hommes, awc deux P.P. Jesuites, les P.P. Vincent c: 

Vieuxpont. 
L'annee precedente, 1627, Ie jeune la Tour, ayar.t 

obtenu de Louis XIII Ie commandement de l' Acadie, 
tHait aIle s'etablir au Cap-de-Sable (1). 

Son pere, Claude la Tour, ayant ete fait prisonnier 
par les Auglais, fut conduit en Angleterre, otl il fut 
fort bien traite, ee qui l'engagea a p~isser honteuse­
ment au service des Anglais. 11 epousa une dame 
d'honneur de la reine, et fut nomme baronet G.c 1a 
Nouvelle-Ecosse. Ayant obtenu unc concession de 
terres sur la riviere Saint-Jean, il pritdes a.aangemenb 

avec Alexander pour y etablir nne colonic ecossaise 

(1) Le P. de Oharlevvix. Rist. Gen. dela. N. France. Vol.Il.l92 
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. Il s'engagea aussi it faire tout son possible pour obteG 
nir la soumission de son fils, commandant au Cap-de­
Sable. On lui donna deux vaisseaux, et il partit pour 
l' Acadie, tandis que Kerth allait attaquer Quebec. 

Le jeune la Tour ne se laissa fiechir, ni par les 
menaces, ni par les fiatteuses promesses de son pere. 
Il lui fit cette noble reponse: "Le roi, mon maitre, 
" m'a confie cette place, je la defenderaijusqu'a mon 
" denner soupir." 

Claude la Tour fut vaincu par son fils (1). N'osant 
alors reparaitre, ni en France, ni en Angleterre, il 
demeura quelques annees en Acadie, dans une maison 
que son fils lui fit M.tir (2). 

A cette epoque, quinze annees s'etaient ecoulees 
depuis Ie depart des P.P. Jesuites de Saint-Sauveur. 
Pendant cette periode, les Abenakis n'avaient pas vu 
un seul pretre. lIs etaient done demeures sanssecours 
religieux. lIs ne pou,vaient en attendre de Quebee, 
car alors il n'y avait aucune communication entre Ie 
Canada et l' Acadie. Les nouvelles ne se communi­
quaient entre Ces deux pays qu'en passant par Ja 
France (3). 

Aussi, la plupatt de ces sauvages avaient, presque 
completement oublie les instructions des Peres, et 

(I) C'est cet admirable trait de courage et de 6delite qui inBpira 
il y a quelques annees, a un j<3une poete canadien '\1. A. G~rin-La­
joie, l'idee de chanter Ie siege du fort du j~lln'e 111. Tour. Nou. 
nOUi rappelons encore Ie pillisir que nous fit eprouver Ie recit de 
ce .r~m~rqu.able tra.vail. Ce premier succes a.'t6 Ie prelude d'une 
IUlte d .eC~1t8. f?rt ll!lportant~,.sous tous rapports, qui on' place M. 
A. Gerln-uaJole au rang des premierlil ec.rivlLins canadiens . 

. 19~2) ~~.p: de Oharlevoix. Hist. Gen. de I&.· No Franee. Vol. II. 

, (3) Relation des Jesuiteli. 1626. 41. 
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,t:taietlt retombes dans leurs anciennes superstition!'!. 
Quelques-uns d'eux cependant avaient retenu queIque 
chose de ces instructions, et continnaient it prier. Ces 
bonnes gens apprirent bientOt la nouvelle de l'etablis­
sement des P.P. Jesuitesau Cap-Breton. Us en furent 
rempIis de joie, car ils esperaient que Pun de ces mis-

<!'!ionnaires viendrait les visiter. Ces bons sauvages, 
profondement affiiges d'etre prives de toutsecours reIi­
gieux depuis quinze ans, furent consoles et encourages 
par cette esperance. 

Depuis la destruction de Saint-Sauveur, les Abe­
nakis n'avaient pas cesse de sympathiser avec les 
Fran~ais, restes en Acadie. Us les recevaient avec 
joie dans leurs bourgades, les adoptaient pour freres, 
et vivaient avec eux comme teIs. Us prenaient tou­
jours part aux peines et aux luttes de leurs nouveaux 
freres, et voyaient d'un mauvais ceilles efforts conti. 
,nuels des Anglais pour les chasser de l' Acadie. 

Du cOte du Maine, la colonisation anglaise n'avait 
pas encoreprogresse. 

Apres l'abandon du fort George, en 1608, et l'ex­
pulsion d'Hudson de la riviere PentagotH, en J609, 
les Anglais hesiterent longtemps it commencer de 
nouveaux etablissements dans ce pays. Us pretex­
taient l'aridite du sol; mais, il est Qien constate que 
la crainte seule, que leur inspiraient les Abenakis, les 
eloignaient de cette contree. 

En 1627, quelquesa,venturie:t's hivernerent it l'em­
bouchure de la riviere SacQo ':,Plus tard, quelques 
autres hivernerent sur Pile Monhigin. Ma)s ce ne fut 

que vers 16~'Lque les Anglais tirent leur premier etlL-
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blissement permanent <lans Ie Maine. Ce fut Ie fott 

Pemaquicl, qui fut place a PEst de la riviere Kenebec. 

Comme cet etablissement ne fut fait que dans un but 

de commerce avec les sauvages, l'agriculture n'y fit 
nucun progreso 

Vcrs Ie mcrn~ temps, quelques aventuriers allerent 

s'etablir u la Baie de Casco (1). En 1630, d'autres 

emigrants y allerent aUf'si daDs ce but; mais, ne pou­
vaat y ,eus..;ir, ils S(' retirerent l'allnee suivante au Mas­

sachusett:::. 11 est probable que cette retraite fut causec 

par quelques diincultes, sun-enue~, entre les sauvages 
d ('I'S colons. 

E~l 1636, Ie territoire compris entre Pemaquid et la 
colonic du N cw-Hampsllin' renfcnnait 150 habitantli 
:in:;lais. Cctte c1lll1ree ftait alars COllnue sous Ie nom 
'J;~ "PrO\ince clt~ SaL;J.tlallU(:L" quifut unie au Massa­
:: 111~~ett:--;. 

A ceUe ep(l(luC, \Villbn: George fut envoye pour 
gOU\Tfl1Cr ccHe province, el il n'y r('sla qu'un peu 
plus d'unc ann0.e. Six Puritains du Massachusetts et 
du Connecticut furent dOl'S nommes pour Ie rempla­
I~i::'r ; mais, ib n'acccptercnt pas cette charge. Cette 

province dC'lTIcura alor~, dans l'cmarchie jusqu'en 1640, 

uu. Ie vieux FCI (1i d:Llld George cn prit Ie gou vernement. 
Il y etablit plusil'ur~~, villagcs, Gout Pun fut nomrne 

" Geo:'geana". Cc: fut dans ce village qu'il mourut 
en 16c1i. 

(I) Do: "I~esk~f\", fJlIi embl'RSSe, qlli fait Ie tour C'est ne Iii que 
le3 . A ben.ak~o dlse,nt: "keskSituizun", lin collier. Les sum'ages 
uvalca,t [tIIlSI appele cet. eudroit, soit ;i cause d'une poiute de terre, 
dont lenu ~e b ltIer fUlt presque Ie tOlll' soit a cause de Ill. baip. 
·coanuc lWJourd'hui SOllS Ie nom de .' naie de Casco". ' 
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Apres Ia mOlt de George, Ia province de Sagada­
hock demeura longtemps dans Ie mcme etat, et Pon 
n'y vit aucun progreso Les Anglais, toujours repous­
"les par les Franyais ct genes par les Abenakis, n'y 
firent que peu d'etablissements pendant Ie reste du 
dix-septieme siecle. Le Baron de Saint-Castin, a lui 
seul, y retarda la colonisation anglaic;;e, pendant plus 

de trente ans (1). 
En Acadie, les Franyais etaient redevenus les mal­

tres de tout Ie pays en 1632. Par Ie traite de Saint­
Germain-en-Laye, ils s'etaient fait relllhc ]a partie de 
ce pays, dont les Anglais s'('taient empares. Alors 
l' Acadie fut divisee en twis provinces, qui fment se­
parees entre Razilli, la Tour et M. Denis. Razilli fut 
nomme Gouverneur-en-chef de ccs provinces. Il avait 
nne grande influence aupres des Abenakis et des Mic­
macs, et en etait tres-estime (:2). L'aete Ie plus 1'e­
marqnable de son administration fnt la prise de Pc­
maquid et l'expulsion des Anglais de ce fort. 11 
mourut en 1647. 

Pendant que ces eVEmements se passaient en Aca­
die, quelques t1'ibus abenakises fLU·~,n1 visilecs par les 
P.P. Jesuites, qui demcurercnt ence pays de 1629-1659 
(3).~Nous sommes porte a croire que quelques uns de 
ces missionnaires penetrerent jusqu'~t la rivierc Penta­

goet, vers 1635, car, dans leurs relatic..ns de cette epo·· 
que, il est fait mention des Etchemins et des Penta­

goets (4). 
(1) E. Rumeau. Acadiens et Calladien~, lere larLie, 26. 

(2) RelatioDs des Jesuites. ]606. 41. 
(3) RebtloDs des Jesuites. 1659-7; 
(<4,) Ideal. 1640 -35. 
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Ces sauvages' fllrent al1ssi evangelises par des P;P. 
Capucins,. qui s'etablirent en Acadie vers 1640. Quel­
ques uns de ces religiel1x allerent etablir un petit hos· 
pice a la riviere Pentagoet (1), ou ils residerent une 
dixaine d'annees. 

Mais la tribu des Canibas, la plus considerable de 
toutes celles des Abenakis, ne fut visitee, ni par les 
P. P. Jesuites, ni par les P.P. Capucins. Elle de· 
meura completement abandonnee, et ne vit aucun 
pretre depuis 1611. Aussi, ces sauvages, plonges dans 
les ttmebres de l'ignorance et de la barbarie, avaient 
contracte l'habitude de toutes sortes de vices. Comme 
les Anglais, pour favoriser leur commerce avec eux, 
,leur foumissaient des boissons enivrantes, aut ant qu'ils 
,en desiraient, ils etaient tous tres-adonnei it. l'ivro· 
gnerie. 

Mais ces sauvages, malgre leurs vices, avaient de 
,bons creurs. C'est pourquoi, Dieu jeta sur eux des 
yeux de misericorde, et voulut les retirer de l'abime 
ou ils etaient plonges, en leur envoyant des mission. 
naires. Dans les chapitres suivants nous nous occu­
perons specialement d'eux. N ous ferons connaitre Ie 
soin qu'en prit la Providence, et la docilite avec lao 
queUe ils obeirent it. la voix de Dieu. 

(I) Idem, 1647.42. 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Ll,;s ABENAKIS DE KENEBEC ET LES ALGONQUINS DU 

CANADA. 

16ltO-16ltt 

Un Algonquin polygame, du nom de Makhcabichti­
chiou, se retira, en 1640, sur la riviere Kenebec, pour 
se soustraire aux reprimandes qu'il avait meritees, en 
ref us ant opiniatrement d'obeir a son missionnaire. 
Dans Ie cours de l'hiver suivant, il fut tue par un 
Abenakis, qui etait ivre. Ses deux femmes revinrent 
en Canada; et, dans ce voyage, Pun de ses fils mourut 
miserablement, sans recevoir Ie bapteme (1). 

Dans Ie cours de Pete suivant, deux Abenaki:::! vin­
rent a Quebec, pourannoncer la mort de cet Algonquin. 
lIs declarerent que ce meurtre avait ete cause par 
l'ivrognerie; que leur nation avait fort desapprouve ce 
crime, et qu'ils etaient deputes aupres de la nation al­
gonquine,pour offrir satisfaction amt parents du defunt. 

Commeces parents residaient aux· Trois-Ri vieres, 
ces Abenakis s'y rendirent, accompagnes de quelques 
Algonquiris, parmi Ilesquels etaient deux Chefs de 

(1) Relati()ns des Jesnites. 1&41. 19 1 20. 
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Sillery, Jean Baptiste Etinechka8at et Noel Nega-­

bamat. 
Les Algonquins des Trois-;Rivieres voulurent d'a­

bord tuer les AMnakis. Mais lorsqu'ils comprirent 
que Ie meurtre avait ete cause par l'ivrognerie, qu'il 

n'etait que Ie fait d 'un seul sauvag", et qu'il avait ete 
desapprouve par la llation abenakise, ils consentirent 
a un arrangement; et un traite de paix fut alors 
conclu entr'cux et les Abenakis (1). 

DC'puis ('c traite, Ls Abenakis ont toujours He les 
allies i!;~~t~p:Hables des Algonquins. Avant leur emi­

gration en Canada, ils envoyerent chaque annee quel­
ques deputes a Quebec, pour renol1veler cette alliance; 
et depuis leur emigration, on les vi1 tOl-U0urS unis aux 
Algonqnins, pour combattre avec eux soit les Iroquois 
soit les Anglais. 

11 est probable que, longtcmps avant ce traite, les 
Abenakis avaient eu dcs relations amicales avec les 
Algonquins du Canada. Il parait meme que quelques 
familles algonquines s'etaient autrefois retirees dans 
leur pays. N ous lisons dans les relations des Jesu~tes 
qu'en IG/!2, lorsque les Franyais ceIebrerent a Mont­
real, pour la premiere fois, la fete de l' Assomption, 
{luelques Algonquins assisterent a cette solennite. 
Apres la fete, plusip.UIs Franyais se rendirent sur Ie 
sommet de la montagne, accompagnes des sauvages, 
Alors l'un de eeux-ci, indiquant de la main les eollines, 
situees vel'S Ie Sud et PEst de la montagne, dit au~ 
Franyais: "Voila au il y avait des baurgades tres" 

(1) RelatioDs des Jesnites: l641. 47,48. 
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,'( pcuplecs. Les Hurons, qui pom lors etaient nos 
" ennemis, ont chasse nos ancetres de cettc contree. 
" Les uns f'C retirerent vers Ie pays des Abenakis, 
" d'autres allSTent trouver les Iroquois) et une partie 
" se rendit aux Hurons memes et s'un1t 11 eux. Voila 
" comme cette terre est restec deserte" (1). 

Cette tradition etait deja ane1enn8 en 1642, et etait 
confil'mee par des vieillard~, <.lont les parents avaient 
veeu en ce lieu. 

Nous avons vu qu'en 1613 Ie P. Biard rencontra 
chez les Abenakis de Saint-Sauvem un sauvage, qui 

se nommait " Asticou" (J). Or, ce mot " Astieou" 
vient de la langue algonquine. Il est done probable 
que ce sauvage etait algonquin, ct qu'il etait Pun de 
eeux qui s'etaient retires dons Ie pays des Abenakis, 
ou Pun de leurs descendants. 

A l'automne de 1643, un Algonquin de Sillery, du 
nom de Charles Meiachka8at, excellent chretien, se 
rendit chez les Abenakis de Kenebec, dans Ie but de 
leur parler de Dieu et de la foi chretienne. Il etait 
accompagne d'un jellne Abenakis, r~cemment conyer· 

ti, et qui s'etait refugie en Canada. Ce jeune sauva­

ge lui servit d'interprete a Kenebee (3). 

Meiaehka8at passa Phi ver chez les Abenakis. A cette 
epoque, ces sauvages n'avaient pas vu un seul pretre 
depuis trente ans ; ils n'etaient en relations qu'avec 

(I)Relfltions des Jesuites. 164~. 3S.-Le P. de Charlevoix. Hist. 
,Gen. je la N. France. Vol. I. 354. 

(2) Relation du P. Biard. 161L 8. 

(3) Re.lution de~ J esuites. 1543. 20. 
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les Anglais, qui employaient toutes sortes de moyens' 
pour les detourner du catholicisme et les entramer dans' 
l'erreur. Cependant, comme ils avaient des disposi­
tions it. embrasser Ie christianisme et comme ils hais­
saient Ies Anglais, iis ecouterent attentivement les 
discours du bon Charles, ('t en furent vivementimpres­
sionnes. Plusieurs manifesterent meme Ie de sir d'e­
tre instruits, et de recevoir Ie bapteme. 

Dans Ie cours de l'hiver, Mei:achka8at alIa visiter les 
Anglais; ceux-ci voulurent se moquer de sa foi, ainsi 
que des objets de devotion qu'il se faisait un honneur 
de porter sur lui ; mais il se montra si ferme qu'il mit 
ces heretiques dans la confusion. "Tu meprises Ie 
" fils de Dieu et sa Mere," dit-il a Pun d'eux, en pre­
sence dc quelques Abenakis qui l'avaient accompa­
gne, " c'est Ie diable qui te fait parler et qui met ces 
" paroles dans ta bouche. Tu bruleras dans l'enfer, 
" puisque tu meprises ce que Dieu a fait et ordonne" 
(1). Depuis ce temps, les Anglais Ie laisserent en 
palx. 

Au printemps, 1644, Pun des Chefs abtmakis et . 
quelques uns de sa tribu Paccompagnerent en Canada) . 
afin de se faire instruire. Ce Chef etait l'un de ceux 
qui etaient venus a Quebec, en 16-11, pour conclure Ie 
traite de paix avec les Algonquins. L'orateur Algon­
quin, annon<;ant cette paix, lui ayait dit : " Si tu veux 
" r . Ier nos deux natIOns par une parfaite amitie. il faut 
" que nous professions la meme foi. Fais-toi baptiser 
" et que tes gens fassent la meme chose. Ce lien sera.' 

(1) Rela.tions des Je911it~B. 1643.20 •. 
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~"plus fort que tous les presents. Nous prions Dieu 
" et nous ne connaissons pas d'autres amis ou freres 
"que ceux qui prient comme nous. Comment aime­
" rons-nous ceux que Dieu hait? Or, Dieu hait ceux 
" qui ne prient pas. Si tu veux done nous avoir pour 
" freres et pour arnis, apprends a prier comme l'on nous 
" a enseigne" (1). Le Chef Abenakis, fortement 
impressionne par cette harangue, avait promis de 
revenir a Quebec pour se faire .~aptiser. Ce fut pour 
accomplir cette prdmesse qu'il accompagna Me'iach­
kaSat. 

~ Quelque temps apres son arrivee a Quebec, lea 
Abenakis qui l'avaient suivi ayant commis quelques 
insolences, furent chasses dans leur pays (2) ; cepen­
dant, sur sa demande, trois d'entr'eux eurent la per­
mission de rester a Quebec; 

Ce Chef fut loge a Sillery, ou on Ie mit sous les 
soins du P. de QUell. Ce bon sauvage desirait ar­
demment Ie bapteme. Il lie manquait jamais de de­
mander une instruction chaque jour, assistait regulie­
rement aux prieres qui se faisaient en commun, soir 
et matin, et entrait souvent dans l'eglise', dansle cours 
de la journee, pour visiter Ie Saint-Sacrement et de­
mander aDieu la grace d'etre bientOt baptise. Le P. 
de Quen l'eprouva plusieurs{ois, lui faisant des repro­
ches, et lui disant meme des choses rebutantes. Ainsj, 
illui disait quelquefois " qu'il n'avait pas Ie temps dt' 
" s'occuper de lui, qu'il devait plut6t penser aux au-

(i) RelatioDs des Jesuites, 16'4.4. 
(2) Rt!lations des Jesuites. 16H. ,. 
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a tres sauvages, qui etaient mieux disposes que lW. 
" qu'il etait un etranger, qu'on ne se fiait pas' a sa 
" parole et qu'on avait des raisons de penser qu'il vou_ 
" lait tromper les Peres." A quoi l' Abenakis repon­
dait, avec la plus grande humilite: "Qu'il s'agissait 
" du salut de son arne, qu'il etait plus pre sse et plus 
" en danger que les autres sauvages, qu'il savait Mja 
" les prieres et Ie catechisme, que Meiachka8at lui avait 
" enseigne tout cela pendant l'hiver qu'il avait passe 
" avec lui, qu'a ]a verite il etait etranger, mais que 
" Ie Ciel etait fait pour ceux de sa nation comme pour 
" les autres, qu'il avait Iaisse son pays et renonce a sa 
" charge de Chef pour venir se faire instmire des ve­
" rites chretiennes, qu'il voulait toujours demeurer avec 
" les chretiens de Sillery, afin de conserver sa foi et 
" continuer son instruction, qu'il ferait un voyage en 
" son pa>,"s pour y regler ses affaires et qu'il revien­

" drait a Quebec" (1). 
Enfin, apres une longue epreuve, Ie P. de Quen, 

voyant son courage et sa perseverance, lui confera Ie 
bapteme. M. de Montmagny fut son parrain, et lui 
donna Ie nom de " Jean Baptiste" (2). 

~pres son bapterpe~ ce bon sauvage alla remercier 
Ie P. de quen de toutes ses bonte,s,a son egard, et lui 

aS8ura, en m~:ple temps, qu'il n'i!yait jamais ressenti 
,nne joie pareille a celle de ce jour. " Non", dit-il, " . . . . . Je ne SeraIS pas SI Joyeux quand me,rpe on m'auraIt 
" retire des mains des Iroquois" (3). 

(1) RdatiODS des Jesultes. 164 •• 4,5. 
(2) Idem. 1644. 5, 

Ul') Idem. 1644. 5. 
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Les Iroquois halssaient les Abenakis, parcequ'iIs 
etaient les allies et les amis des Fran<;ais. lIs le5 
attaquaient partout ou ils les rencontraient, et massa­
craient impitoyablement taus ceux qu'iIs faisaient 
prisonniers. Aussi, a cette epoque, les Ab€makis ne 
craignaient rien tant que ces crueIs ennemis. 

Quel<que temps apres, Ie nouveau chretien partit 
pour son pays. Il etait bien decide de revenir en Ca­
nada pour resider a Sillery, comme ill'avait promis. 
Mais il eut Ie malheur de tomber entre les mains de5 
Iroquois, et fut probablement misa mort par ces cmels 
sauvages (1), car il ne repamt, ni a Kenebec, m en 
Canada. 

Plusieurs jams apres son depart de Quebec, que!: .. 
ques Abenakis yarriverent par la route qu'il avait sui­
vie, et annoncerent a Sillery qu'ils ne l'avaient pa!!: 
lencontre, mais qu'iIs avaient trouve sur leur route un 
canot d'Iroquois, qu'ils pensaient que Ie Chef et ses 
compagnons etaient tombes entre les mains de ees 
sauvages, qui les avaient probablement massacres et 
fl'etaient empares ensuite de leur canot (2). 

(1) Idam. 1644. 5, 

(2) Relation I}es J esuites. 1644 5. 



CHAPITRE DIXIEME. 

PREMIER VOYAGE DlJ P. GABRIEL DRUILLETTES CHEZ 

LES AB~NAKIS. 

1646-1647. 

Au printemps de 1646, quelques uns des nouveaux 
chrftiens abenakis, qui residaient a Slllery, resolurent 
de faire un voyage dans leur pays, pour engager leurs 
freres a consentir a recevoir 1'instmction religieuse. 
Les P.P. Jesuites les encouragerent a mettre it. exe­
cution ce pieux et lou able dessein. Ces courageux 
chretiens se renJirent donc a Kenebec, visiterent plu­
sieurs tl'ibus ab€makises, et en virent les principaux 
Cbefs, qui leur assurerent qu'ils preteraient volontiers 
l'oreille aux predications de 1'Evangiler 

Contents de ce ,premier succes, ils revinrent it. Que­
bec, ou ils arriverent Ie 14 Aout de Ia ,meme anllee. 
Le lendemain, apres avoir assiste a la solennite de 1a 
grande fete de l' Assomption, ils se presenterent che.z 
les P.P. Jesuites, auxquels Pun d'eux' adre!sa 1a ha­
rangue sui vante. 

"Je vaus avais promis ce printemps que je me 
" transpOlterais en mon pays, que j 'y porterais les bon­
" ne~ nouvelles de l'Evangile et que je saurais des 
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(~ anciens quel amaur ils pourraient avoir pour notre 
." (oi. Comme ils ont ·beaucoup d'affection pour mon 
" frere Noel Negabamat que voici, j'aijete dans leurs 
" oreilles les paroles qu'il m'a mises en bouche. Je 
" leur ai dit que mon frere etait sensible a leur ami­
" tie, mais que cette amitie serait bien courte, puis­
" qu'elle se terminerait avec la vie, que pour s'aimer 
" encore apres la mor,t, il fallait croire en Dieu, et que, 
~, sans cela, leur separation- serait etemelle. Je leur 
" ai parle de la beaute du ciel, et des horreurs de l'en­
" fer. 

" Apre8 m'avoir entendu, trente hommes me dirent 
"qu'ils embrasseraient notre religion, et dix femmes 
"m'assurerent la meme chose. Tous les autres m'ex­
" horterent a venir chercher un Pere a Quebec, me 
" disant qu'ils seraient bien aise .de l'entcndre avant 
" d'engager leur parole. 

" Un Chef, qui a vu la piete des chretiens de Sillery, 
" se trouvant dans Qe conseil, raconta les merveilles 
" que notre foi opere (t). Il assura qu'il se ferait bap­
" tiser au plus tOt, et qu'il ne souffrirait aupres de lui 
" aucun sauvage qui refuserait de se faire instmire. 
" Voila les pensees et les resolutions, de mes freres. 
"V oyez si vous voulez me donner un pere. Mes 
" freres doivent se reunir l'hiver prochain dans un 

(1) Les Ab6uakis qui allaient cbaqne annee 8 Quebec eta'ent 
toujours touches et imllressionnes par la piete et 10. cbarite des 
cbretiens de Sillery (Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. U • 

. 793). De relour dans leur pays, ils racoutaient 8 leura fuhes lei 
merveilles qu'ils o.vo.ient vue.. Ces recit3 impressionoaient toujours 
les sauvages, et les portaient a. desirer ceUe foi qai operait de . Ii 

";Igrandes ,choses' chez ceux du. Canada. 
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" meme endl'oit, afin d'entendre la voix <te cehii qui 
" leur sera envoyG" (1). 

Les P .P. Jesuites se rendirent au pieux desirdeceg 
bons chretiens, et choisirent Ie P. Gabriel Druillettes 
pour alIer etablir une mission ala riviere Kenebec'. 

Comme Ie jour de cette decision coYncidait avec 
celui de l'arrivee de ce Pere a Quebec (2), cette nou­
velle mission fut appelee " l' Assomption de Kene­
bee" (:3). 

Le P. Druillettes partit de Sillery Ie 29 Aout 1646, 
accompagne de quelques Abenakis. II remonta la 
riviere Chaudiere, et se rendit, par cette route, it la 
riviere Kenebec. Ce Pere fut Ie premier Europee'n 
qui remonta la ri viere C haudiere (4) ; mais i1 ne fut 
pas Ie premier Europeen qui fit Ie voyage du Canada 
en Acadie, a tra vcrs bs fon~ts ; car, en 1640, un Anglais, 
accompagne de vingt Abt':makis, avait remonte la 
riviere Kenebec, et, des sources de cette riviere, s'etait 
rcndu au fieuve Saint-Laurent, a quelques miltes plus 
bas que Quebec (5). 

Des que Ie Pere fut arrive a Kenebec, les sauvages 
se reunirent pour Ie rencontrer, et des malades se firent 
transporter d'une assez grande distance pour venir Ie 
voir. Tous lui t€~moignerent de la bienveillance. Re­
connaissant par la que ces sauvages avaient de bons 

(I) Relations des Jilsl1itee. 1646; 18. 19. 

(2) Le. P. Druillettes arriva a Quebec Ie 15 Aout 1643-Relations 
des Jesultes. 1643. 5. 

(3)·Relalions des Jesuites. 1646. 19. 

(4)lBancroft. Rist. (If the U. S. Vol. II. 793 
Garneau. His~. du Canada. Vol, I. 226. • 
(5) Relations des J6suites.,1640.85

e
, 
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cceure, il s'effor9a de leur faire comprendre la jote qti'il 
en ressentait, et Ie desir qu'il avait de les secoutirr 
autant qu'il lui serait possible. 

Apres ces premiers entretiens, qui se firent par in~ 
terprete, il s'appli:qua a l'etude de la langue abena­
kise. Pendant ce temps, il instruisait les malades-, 
qui venaient a lui de toutes parts (1). 

Apres un court sejour au milieu des sauvages, il 
descendit la riviere Kenebec, aeeompagne d'un Abe­
nakis, pour aller visiter Ie fort Taconnoek (2), etablis­
~ement anglais situe sur cette riviere. II fut bien' 
re9u par les Anglais. 

Au retour de ce petit voyage, il reprit avec ardeur 
l'etude de la langue abenakise, et fit tant de progres' 
dans cette etude que trois mois apres il entendait et 
parlait passablement eette langue. Les sauvages en 
etaient fort etonnes (3). 

11 avait une extreme charite pour les malades. n 
gagnait les ames de ces malheureux par les soiIis qu'il 
donnait a leurs corps. Illes veillait pendant la nuit, 
leur portait lui-meme leur nounrtu're et la leur servait. 
Dieu Ie reeompensa de cette grande charite, en ace or" 
dant la guerison a des malades, dont la mort parais­
sait certaine (4). 

(1) Idem. 1647. 52. 
(2) De " N'tak8n8k", il me prend ou il me persecute, Les BI1U­

vages avaient donne ce nom a. cet etablissement, parceque les An­
glais qui!y residaien t , leur soscitaient 8an~.cesse des querelles. Plus 
tard 'ita appelerent ce fort" Kaasim!oak", it y en a beaocoup, par-' 
cequ'e Ie nombre des Anglais y avait augmenM. De" Kassinnoak» 
les Anglais firent " Koussinok" j plus tard, ile appelerent ce fort 
Ii Augusta" j c'est aujourd'hui la capitaledu Maine, 

(3) Relations des Jesuites. 1647. 52. 

(4), Relations des Jesuites. 164'1". 52. 
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Dans Ie cours del'automne"iJ descendit it la.mer, 

guide par un sauvage, visit a" sept a huit habitations 

anglaises ; puis, it se rendit a 180 riviere Pentagoet,ou 

il trou va un petit hospice de Capucins, erige en eet 

endroit depuis quelques annees. Le P'. Ignace, supe­

rieur de cet eta blissement, lui fit la meilleur accueil 

possible. Apres un court sejOUI' avec ce bon religieux, 

il retourna sur ces pas, remonta la riviere Kenebec, et 

aHa s'arreter a environ trois milles plus haut que Ie 

fort Taconnock. Les., sauvages, se reunirent en ~t 

endroit, y erigerent une petite chapelle, et construi­

airent quinze grandes loges pour leur logement (1). 

Ce ne fut qu'alors que Ie missionnaire, possMant 

euffisamment la langue ab€makise, commen<;a a ins. 

truire ses sauvages d'un@ maniere suivie. II s'effor9a 

alors de leur faire compremlre l'importance de con­

naitre Dieu, qui les avait crees et qui devait un jour 

les punir ou les recompenser suivant leurs amvres. 

Lorsqu'il vit que la plupart aimaient a l'entendre,et 

qu'ils paraissaient dispo~es a feuivre ses avis, il com­

menl(a a s'elever contre l~s desordr~s qu'il rem\lrquait 

parmi eux. 

Les principaux desordres~ qui regnaient alQrs par. 

mi les Abenakis, etaient l'ivrognerie, les querelles et 

la jonglerie (2). 

Le missionnaire leur ordonna d'abandonner l~qsage 

(I) Nous n'aVODS vu nulle part combien Ie P. Druillettes 'r6unit 

de Bauvages, en 1646, dans sa mission de l'ABsomption. Nous v9yonl 

.~ulemeut qu'on y construisit quinze" grandes loges" pour hiur re-
81d,~nce. Or, c~mme ~es loges po~vaien ~ quelqu,efois contenir jos­

qu a lIept ou bUlt families, nOlli! pensons qu'iI y avail environ 5QO 
lauvages, y compris les femmes et lea euflluts. " 

(2) Relation des Jesuites. 1647. 5J. 
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d~s hoissons enivrantes, leur fai8ft.nt comprendrequ'ils 
ne pourraient, . ni se rendre agreables aDieu, ni atti­
rer sur eux sa protection sans ce sacrifice. Us y con~ 
.entirent et promirent d'eviter les exces auxquels ils 
se livraient si souvent. Us furent assez fideles a cette 
prome.se (1). 

11 leur recommanda ensuite de vivre paisiblement 
ensemble, et de faire disparaitre les jalousies et les 
querelles qu'on voyait souvent parmi eux. 

U y avait parmi ces sauvages des Abtmakis de dif-
. ferents endroits du pays,ce qui occasionnaitde fre­
quentes querelles entr'eux. On a remarque chez tous 
les sauvages que ceux d'unememe bourgade sympa­
thisaient toujours ensemble, et ne se querellaient ja­
mais, tandis que ceux de diiferentes bourgades avaient 
toujours quelques petites jalousies les uns contre les 
autres (2). 

Les Abenakis se decidel'ent a mettre fin a ce de­
sordre, et promirent de s'aimel' les uns les autres. Plus 
tard, lorsque deux sa~,yages oubliaient cette plomesse 
et s~ querellaient, ils allaient it la chapelle, pour se 

.~ l'ecOJ;lcilier et, se de\nander p~rdon Pun et Pautre. Un 
jour, un~,auvage, pousse parle..repentir, it la suite d'u­
ne querelle, se rendit a la chapelle, ou il se donna, lui­
meme une.icrte discipline"r~t deJllanda pardon it Dieu 
de sa faute,. en presence de tous les sauvages (3). 

Le troisieme desordre, la jonglerie, etai1 plus diffi-
I • 

ejle a faire disparaitre. 

{P Relations des Jesuites. 1647. 53. 

(~Idem. 1647. 53 . 
. <;.R,e,!atioDs des US,uites. 1647. 53. 



HISTbIRE 

Les Abenakis avaient leurs jongleurs; oft sorcier~, 
qui leur annon9aient leur bonne 011 nlauvaise fortune. 
lIs comptaient sur ces predictions comme si eUes 
fussent .,renues du ciel. Chaque sauvage recevaitdes 
jongleurs quelques objets-, comme des petites pierres', 
des os ou autres choses semblables, qu'il conservait 
precieusement. Quelques sauvages-' conservaiertt' un 
grand nombre de ces objets, qu'ils appelaient "Ma­
daodos". lIs pretendaient que ces MadaOdos les prOo< 
tegeaient contre les accidents et les malheurs, et leur 
obtenaient nne bonne fortune a la chasse, au jeu et a 
la guerre (1). 

Le missionnaire s'appliqua a faire disparaitre ces 
abominables superstitions. II declara aux sauvages 
que les jongleurs etaient des imposteurs, qui les trom­
paient sans cesse, qu'ils n'etaient ni plus savants ni 
plus puissants qu'eux, qu'ils ne se servaient de ces 
supercheries que pour oLtenir d'eux des recompenses. 
II leur dHendit d'ecouter desorrnais ces imposteurs, 
et leur ordonna de jeter au feu leurs MadaOdos, qui 
n'uyuient aucune vertu. 

Les sauvages furent d'abord comme foudroyes par 
ce discours. lIs etaient convaincus que Ie Pere com­
mettait une grave injustice, en parlant de la sorte 
contre des gens, qui, suivant eux, meritaient tant de 
confiance, et que, de plus, il faisait une imprudence en 
les attaquant, parcequ'ils etaient tres-puissants etqu'ils 
avaient des communications avec les esprits de Pautre 
monde. Les uns etaient tres-etonnes cle cette conduits' 
du Pere, d'autres, qui avaient deja de l'affection pour. 

(I) Rela.tion, des J esuites. 1'6~7. 53, 
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lui, en Haient profondement afHiges. Tons etaient 
unanimes a croire qu'il succomberait aux coupe de 
leurs prophetes. 

De leur cote, les jongleurs s'irriterent et se soule­
verent contre Ie Pere. Ils pretendirentqu'il n'etait lui­
meme qu'un imposteur, puisqu'il osait revoquer en 
doute leur science et leur puissance, tandis que ces 
choses elaient si bien connues par la nation, et prou vees 
depuis longtemps par un grand nomhre de faits ecla­
tants. Ils declarerent que, par la puissance de leurs 
sortileges, ils sauraient bien Ie punir de cette audace, 
et que bientOt il se repentirait d'une conduite si injuste 
et si temeraire. 

Les sauvages hesiterent pendant quelque temps, ne 
sachant quel parti prendre. Mais Dieu avait jete des 
yeux de misericorde sur ce pauvre peuple ; il voulait 
Ie retirer des; tenebres de l'ignorance, et briser les 
chaines, qui Ie retenaient depuis si Iongtemps sous 
l'esclavage du demon. n permit alors plusieurs faits 
extraordinaires, qui ouvrirent les yeux a c'es paunes 
gens, et leur prouverent, d'une maniere evidente, la 
vcracite et Ia force des paroles de son ministre comme 
Ie ridicule et l'impuissance des menaces des jongleurs 
(1). Nous citerons bientOt quelques uns de ces faits. 

Alors, 18. plupart des sauvages se separerent des 
jongleurs, et abandonnerent leurs superstitions, protes­
tant hautement que desormais ils n'auraie~t recours 
qu'a Dieu. 

Cependant, quelques uns ne consentirent pas de suite 

<ill Relations des Jt5suites •. 1647.58. 
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a abandonner leurs superstitions, et n'approuverent 
pas les autres. Us pensaient qu'on introduisait parmi 
eux une nouveaute, qui pouvait leur devenir funeste. 
BientOt, ils voulurent employer la jonglerie pour ob-
1enir la gnerison d'un malade ; mais celui-ci, etant 
dans de bonnes dispositions et croyant tout ce que Ie 
missionnaire avait dit it ce sujet, ne consentit pas it 
cette affreuse superstition. II declara hautement " que 
" s'il recouvrait la sante, ce ne serait que par Ie secours 
" de Celui qui seul peut conserver ou oter la vie, selon 
sa volonte ( 1). 

Le missionnaire l'esida a sa petite chapelle jusqu'au 
mois de Janvier, IG47, instmisant les sauvages et les 
faisant prier, visitant et secourant les malades. Pen­
dant ~on sejour en eet endroit, il avait baptise une 
.trentaine de malades, qu'il avait prepares it la mort; 
mais il n'avait pas juge it propos de baptiser des 
adultes en sante ; il voulait les instruire et les eprou­
ver plus longtemps (2). 

Au commencement de Janvier, lorsque les sauvages 
se preparaient pour leur grande chasse, OU Ie mission­
naire devait les accompagner, les jongleurs essayerent 
de les effrayer. lIs publierent que tous ceux qui 
priaient seraient malheureux it la chasse, et mour­
raient bientOt, que Ie Patriarche (3) et tous ceux qui 

(D Relations des Jesuites. 1641.53. 
(2) Idem. 1647, 53. 

(3) C'eat 11: nom que les Abenak;s don'H~r.nt au P. Druillettelll 
(,Rel,ationl :ies Jesui I~B,; 1647,)" DepuiB ciltemps, ils,ont tOlljours 
alfiSI appele leurs mI8~IOnnall'es., lis disaient autrefois II Patrins" 
ruais lIujourd'bui, c(JmID~"iJ5 V\l ~ snnvi I'IU8 della lettre "R" il~ 

.disent " Putl,i08". I 
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Ie sui vraient seraient faits prisonniers ~ mcrssacres par 
les Iroquois (1). Mais les sauvages ne se laisserent 
pas intirnider par ces menaces, et continuerent a prier' 
comme a l'ordinaire. 

Le temps de la chasse Hant arrive, ils remonterent 
Ie Kenebec pendant dix JOUis, accompagnes du mis­
sionnaire, et alli'lrent s'arrther au lac it l'orignal, OU 
ils passerent quelques jours, puis ils se separerent en 
plusieurs partis de chasse. Le missionnaire fmivit 
l'un de ces partis dans toutes ses courses (2). 

Apres la chasse, les sauvages se reunirent de nou­
veau au lac, ou ils s'etaient donnes rcndez-vous. 

Ce fut alors que les jongleurs acheverent de perdre 
leur credit aupres des sauvages'; car Ie missionnaire 
et ceux qui priaient n'etaient pas tombesentre les 
mains des Iroquois, et ils avaient fait une abondante 
chasse (3). 

Apres avoir sejourne quelque temps au lac, Ie Pere 
retouma it sa chapelle, ou il continua l'exereice- de 
son ministere aupres des malades. 

Lorsque Ie temps de son depmt pour Quebec'fut 
arrivee, il annon9a aux sauvages qu'il allait bient6t 
les quitter, mais qu'il esperait que ce ne Eerait pas 
pour Iongtemps et qu'il reviendrait au milieu d'eux" 
Cette nouvelle affiigea profondemem ces pauvresgens. 
"Tu afHiges nog.- cceurs", lui dirent-ils" "quand tu 
., nous parIes de ton depart et de l'incertitude de ton ; 

(1) Relati6ns des jesuites, 1647. 55. 

('n Bancroft. Hist. of-the U. S. Vol, IT, 793. 
Relatio~s des Jesuile'" It.: 47. 64. 

(3) IdelD.' 1647. 54. 
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"retour. NolI'S dirons, Ie Pere Gabriel ne 'nous :time 
" pas, puisqu'il nous abandonne et nous expese ii 
" mourir sans secours " (1). 

11 leur representa qu'il Hait peine lui-meme d'etre 
oblige de les abandonner pour quelque temps; mais 
qu'il devait obt'iir it son superieur, qui lui avait ordon­
ne de retourner en son pays. 

Les sauvages verse rent d~abondantes lannes a son 
depart. Trente d'entr'eux Ie reconduisirent jusqu'a 
Quebec, ou il arriva Ie 15 Juin 1647, entierement sa­
tisfait de ses heureux succes dans la mission de l' As­
somption de K€mebec (2). 

V oici quelques faits que Dieu permit, pendant Ie 
sejour du P. Druillettes chez les Abenakis, pour con­
fondre les jongleurs et leurs partisans. 

Un jongleur etait tombe dangereusement malade 
et se voyant abandonne de ses gens, fit venir Ie Pere 
et Ie supplia de l'instmire, l'assurant qu'il voulait croire 
et prier. Le Pere lui enseigna les principales veritt~s de 
1a religiop, ~e fit renoncer a ses sortileges, puis, pen­
sant qu'il allait bientOt mourir, Ie pre para a la mort 
et Ie baptisa. Bientat apres, Ie ma1ade eprouva un 
grand soulagement et fut gueri. 11 fut fidele it sa pro­
messe, et n'eut plus recours a ses superstitions (3). 

Un autre ayant ete gueri subitement, pendant que 
Ie Pere priait et jetait de l'eau benite sur lui, publia 
partout "qu'il tenait Ia sante de Dieu par l'entremise 

( Rela.tions des J6suites. 1647. 56. 

J) r.ellltions des J Jsuites 1647. 56. Bancrof!, His! of the U. S. 
V I. 11, 794. . 

(3) Reilltions des J6suitea. 164.7. 5'. 

• 
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." de l'eau qui donne la vie." Mais ce malheurcux, 
etant aIle chez les Anglais et s'etantenivre, retomba 
aussitot dangereusement malade.U en attribua la 
cause a son peche. "Celui qui a tout fait," 
dit-il, " m'avait gueri par sa bonte et sa puissance, 
" mais l'ivrognerie m'a rejete dans mon malheur" (1). 

L'un des sauvages qui avaient amene Ie Pere du 
Canada €!tant tomb€: malade, les jongleurs lui ann on­
cerent qu'il allait mourir, et 'Ciue, si toutefois il gueris­
sait de cette maladie, i1 ne verrait pas Ie printemps, 
parcequ'un Iroquois Ie tuerait, ce qui serait un juste 
chatiment de la faute qu'il avait commise en amenant 
une robe noire dans Ie pays des Abenakis. Mais, 
:nalgre cette prediction, Ie, malade recouvra la sante, 
et ne tomba point entre les mains des Iroquois (2). 

Cependant, il arriva un malheur a ce bon chretien. 
n n'avait qu'un fils, qu'il aimait plus que lui-meme, 
et il eut la douleur d(lle per8re. Alors, craignant que 
les·sauvages n'attribuassent cette mort a sa croyance, 
illeur fit la harangue suivante : 

"Je n'avais .qu'un fils, que j'aimais plus tendre­
" ment que m~ vie, et il est mort. Dieu me l'a enle­
" ve, et il a bJ.en fait, car je l'ai merite. n l'avait 
" gueri de ses maladies, ayant peut-etre ecoute meg 
" prieres, ou voulal1t peut-etre me recompenser d:e mon 
" obeissance a ses commandements. Mais, l'ayant 
"offense grievement depuis quelque temps, il m'a 
" justement chatie par la mort de mon fils. Je ne 

(D Relations des Jesuitei. 164'1. 54. 

(~). IdelD' 1647. 5', 
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" 5uis ni'triste n1' afilige de la mort de eet enfant, ear: 
" il est au ciel ; mais je suis affiige d'avoir off ens. 
" ce lui qui a tout fait" (1). 

Ces faits et un grand nombr~d'autres, non moins 
extraordinaires, etonnerent les sauvages, les convaia­
quirent que Ie Pere leur avait dit la verite, et que Ie. 
jongleurs €ltaient veritablement des imposteurs. Alors, 
ils refuse rent de les ecouter, les mepriserent, et Ie! 
foreerent bientOt 'd'abandonner leur infame metier. 
V oici comment ils raisonnaient. 

" La vie de notre Pere", disaient-ils, "est bien dif­
" f{~;ente de celle des jongleurs, et Ie Dieu qu'il adore 
<. a un pouvoir bien plus grand que celui de leurs ma­
"daodos. 11 faut bien que ce Dieu' soit puissant, 
" puisqu'il guerit si parfaitement les maladies les plus 
" graves et les plus contagieuses, ce que ne sauraient 
" fain~ les madaodos des jongleurs. n faut bien que 
" ce Dieu soit grand et qu'il ait un grand esprit, puis­
" qu'il fait que cet homme etranger entende et parle 
1,4 notre .langue en deux ou trois mois. Il fautr" bien 
" que ce Dieu soit bon et puissant, puisqu'il Ote a eet 
" homme la crainte des maladies contagieuses, et lui 
" donne une force suffisante pour se moquer des me-' 
" naces des jongleurs. Cet hommeest bien aifferent 
" des jongleurs. Ceux-ci demandent toujours et ne 
" recherchent que des peaux de loutre et de castor, 
" celui-la ne demande rien et ne regarde pas meme 
" ces objets du coin de l'reil; eeux-ci ne demeurent 
.' presque pas av~c nos malades, celui-la y passe les 
" jours et les nuits. Les jongleurs font bonne chaire,. 

(l) t(,el~LlOU de~ j~~l1i "'5, 16t 1 •. 55. 5 e" 
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" Hnfdis que no11'e Pere jeune souvent. II a passe 
;' cinquante jours sans vouloir manger de viande, ne 
" prenant qu'un peu de mais. II faut done que son 
" Dieu Ie soutienne beauooup. N ous voyons bien 
" qu'il est d'une constitution delicate, qu'il n'est pas 
" habitue a nos courses et a nos fatigues ; cependant, 
" il supporte cela comme nous. II est considerable par­
"mi les siens, et' ceperidant il veut bien souffrir au­
" tant et plus que nous.· II est toujours joyeux dans 
" les dangers et les fatigues d'un long voyage et d'une 
" route d.ifficile. II est toujours occupe de nous, de 
" nos enfants et de nos malades. Les Franyais .de 
" Pentagoet Pont caresse, et, ce qui est bien plus eton­
" nant, les Anglais, qui ne sont ni du merne pays ni 
" de merne langage que lui, Pont respecte. Tout 
" cela fait voir que son Dieu est bon et puissant" (1 ) .. ' 

(I) Relationil des Jesuites. 1647. ~5. 56. 

~. 



CHAPITRE ONZIEME. 

'~OO"D VOY£.GJiI DU P. DRUILLETTE8 eRB L~ ABi~ - . 
NAKI8. 

1650-1651. 

Les Abenakis qui avaient reconduit Ie P; Druillette. 
a Quebec, demand8!ent avec instances qu'il leur M. 
rendu, apres' quinze jours de repos ; rnais lee P. P. 
J esuites, pour de justes raisons, ne purent aeceder a 
ceUe demande, et les sauvages retoumElfent dans Jeur 
pays fort affiiges de ce refus. 

L'annee suivante, 1648, ils revinrent a. Quebec, pour 
r~iterer leur demande. Lea P. P. Jesuites, penssnt 
qa.e las Ab€makis de Kenebec pouvaient etre secoul'1l$ 
par lei P. P. Capucins de l' Acadie (1), et ayant 8101l 

besoin deli services de tous leurs Peres pour les mis· 
:iions du Canada, ne jugerent pas a propos d 'y envoYST 
1;1n missionnaire. 

Ce nouveau rerus ne dccouragea pas lei Abenakis: 
Aussit6t apres Ie retour de leurs deputes, iis en en­
V'oyerent d'autres vers les P. P. Capucins, pour leur 
exposer leurs miseres et leurs besoins. Alors, Ie P. 
qbme de Mante, vlvement touche des pieux sentimei1t .. 

I.i~ ""."1.11"." lIois JtiI$UllO ... ·'tic.:r. ~J; .. P"'. 
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d~ees bons sauvages, leur donna une lettre, adrcBece 
au superieur des Jesuites a Quebec. Cette lettre etait 
a1nsi con~ue. 

" N ous conjurons vas reverences par la sacrec dilec·· 
"tion de Jesus et de Marie, pour Ie .salut de ces 
" pauvres ames qui vous demandent ve r8 Ie Sud, de 
" leur donner toutes les assistances que votre charitc 
"courageuse et infatigable leur pourra donner, et 
" meme si en passant ala rivie.r.e de Kinibequi YOllS 

H Y rencontriez des netres, vous nous ferez plaiair de 
" leur manifester vos besoins; que si vous n'en ren­
" contrez point, vous continuerez, s'il vous plait, vos 
" sa1ntes instructions envers cos pauvres barbares et 
" ahandonnes, autant que votre charite Ie pouna ~l­
" mettre" (1). 

Dans Ie mois d' Aout 1660, quelques Abenakis 
,porterent cettelettre a Quebec. Alors, les P. P. Jesuites, 
~onvaincu5 que ces sauvages n'avaient aucun BeCOUN'! 
des P. P. Capucins, leur donne rent encore Ie P. 
Druillettes, qui partit avec eux Ie 1 Septembre, accom­
pagne de Noel N egabamat. Le voyage fut fort heureux ~ 

A.ussitot apres son arrivee chez lIes Ahenakis, Ie 
Pere descendit au f(i>rt Taconnock, avec 80n compa~ 

gnon algonquin, et de la, se rendit a Boston, dans Ie 
but de traiter d'un projet d'alliance avec les Anglais, 
pour proteger les Abenakis et les Algonquins contre 
les Iroquois (2): Le gouvemement de Boston, apres 
avoir delibere sur ce Bujet, donna a. entendre qu'il 

(1) RelatioDs dell Jesuites. 1851. I', 16. 
(2) Relationa ,4el J"e.lllUti. tCHII.1O. 
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accorderait quelques seC'ours pour, .repousser ees san-· 
vages. 

Le Pere fut accueilli it Boston avec bienveillance, et 
loge chez Ie majol' general. Gibbons. Voici ce qu'iJ 
dit de cet Anglais. "li m~ donna une clef d'un 
" appartement de sa maison OU je pourrais avec toute 
" liberte faire ma priere et les exercices de ma rell· 
"' gion, et me pria de ne point prendre d'autre logis 
" pendant que je sejoumerais it Boston" (1). 

Voici ce qu'il dit de la N ouvelle-Angleterre. 
"Toute la Nouvelle-Angleterre est une republique, 
" composee de quatre colonies. La premiere, et la 
" plus considerable, est celIe de Boston, qui a, dit-on. 
" quarante bourgs ou villages dans son rcssort ou dis. 
,; trict. La deuxieme est celIe de Plymouth, a qua­
"·torze lieues d'ici ; elle a vingt bourgs ou villages 
"dont Plymouth est Ie principal, mais beaucour 
" moindre que celui de Boston, quoiqu'il soit Ie plu~ 
" ancien de tous ; il est situe vel'S Ie cap de Malle 
"barre. La troisieme est celIe de Kenetigouk (2), : 
"trente ou qual'ante lienes de la deuxieme. Celle-c 
" a environ dix bourgs. Kenetigouk est la ri viere de­
,~ Sokokiois .. La quatl'ieme est celIe de Kouinopeia (3; 
"3. dix lieues de la tl'Oisieme" (4) .. 

Le P. Druillettes dit "que la riviere K€netigoul 

(1) L'Abbe J. B. A. Ferland. Rist .. du Canada, lere parti~. S9~ 

(2) De" Kuolltt-guk'" a larjvii;re longue d'ou les Anglais ont fa: 
Ie mot" Oonnccticut." . , 

(3) De •. Kinnipiia", c'est·la grandeenn. C'etRit Ie pny!! des sao­
v8ges" Kionipillks." Ce territoire fut appela"·N E'w-HII. ven." 

(4) Lettr,fI du P'. Druillettes. ( l'AbbeJ.}L A. F.erland •. Hist. d'o 
Uanada, Ierep~arhe •. 393.) . -
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., etait celle des Sokokiois." Mais ceci ne veut pas 
lire que ces sauvages residaient au Connecticut. Ils 
',esidaient au Sud-Ouest de la riviere K€mebec et s'e-
cndaient dans Ie New Hampshire, jusqu'a la riviere 
~onnecticut. lIs v0yag-eaient tres-souvent sur cette ri­
iere, et descendaient, par cette voie, jusqu'a la mer; 
-oila pourquoi on appelait cette riviere "celles des 
Sokokis." 

Dans ce voyage Id Pere visita, a Roxbury, Ie mi-
1.llstre Eliot, appele par les Anglais Parotre des sau­
-ages. Ce ministre dut etre fort etonne en voyant Ie 
Ulissionnaire Jesuite, qui parlait la langue sauvage 
lUssi bien que les sauvages eux-memes et dont "l'ha­
, bit et l'equipage Ie rapprochaient plus d'un sauvage 
, que d'un Franyais de mediocre condition" (1). Ce­
.,)endant, il Ie re<;mt avec bienveillance .• , Le Mini~­

i,re," ecrit Ie Pere, "nomme maitre Heliot, qui ensei­
., gnait quelques sau vages, ,me retint chez lui, a cause 
, que la nuit me surprenait,et me trait a avec respeot 
, et affection, et me pria de passer l'hiver avec lui"(2). 

II visita ans~i quelques bourgades sauvages. II put 
~'entretenir 101lguement avec ces sauvages, parcequ'ils 
~)arlaicnt la meme langue que les Ab€makis. 

Lorsqn'il eut rempli sa mission a Boston, il retourna 
ila riviere Kenebec, 0;], i1 passa cUx mois a evange­
Jser ses sauvages. Il fut de plus en plus etonne de 
leurs admirables dispositions. Cinq choses exciterent 
~1Ilierement son admiration: leur foi, leur ferveur, 
leur affection et leur respect pour Ie rnissionnaire, leur 

(1) ILettre du P. Druillettea. 
(2) Le:tre du P. DrllilletteJ'. 
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oourage a mettre en pratique ce qui leur avait et' 
enseigne et leur desinteressement en embrassant la re­
ligion chretienne. 

10. n admira leur foi. Ces sauvages n'avaient pILS 
eu de mi2sionnaire depuis trois ans pour faire croitre 
cette premiere semenee, qui avait ete jetee dans leurs 
creurs, comme en pass ant, dans la premiere mission ; 
cependant, il s'aperc;ut de suite qU'elle y avait produit 
des fruits abondants, et que leur foi, loin de diminuer 
avait augmente. 

Ceux qu'il n'avait pu instruire que fort legerernent 
nvaient recite chaque jour les prieres qu'illeur avaH 
enseignees. Ceux qui avaient recouvre la sante", 
apres avoir cte baptises, publiaient partout que Ie 
bapteme leur avait rendu la vie. Comme ils avaiEmt 
appris qu'il faut confesser 1es peehes eommis apres Ie 
lJapteme, ils s'accusaient publiquement de leurs fau­
tes, suppliant leurs freres de les punir pour ces fautes 
l(~geres. Vun d'eux repetait partout : " Je marchais 
u· comme les betes it quatre pieds, je ne pouvais me 
'··tenir debout, et, aussitOt apres mon bapteine, j'ai 
" marche et eoum comme les autres." 

On pre~entait au Pere des petHs eufants qu'il avait 
baptise~ 10rsql1'ils etaient dangereusement malades. 
" VOila," disait-on," ceux qpe tu as ressuscites pal 
,,,- l'eau qlle ttl as versee sur leurs tetes" (1). 

Quelques. un~ l'entretennient jusqu'n une heure fort 
a vancee de la nuit, lui rendant naivement compte do 
leurs consciences. Us lui racontaient- toutes les atta~ 

(1) RelaUoB dee J"uilu, 1652. n .. " 
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ques que leg jongleurs leur avaient livr~es au sujet 
de leurs malades, voulant les gu6rir a leur mode, par 
des cris, des hurlements et des sortileges. " I1s ont et6 
" cause," disaient-ils, " que nous avons redouble nos 
,', prieres, demandant it Dieu la sante de nos malades~­
,1' afin qu'on ne nous for9at pas de les mettre entre 
,', leurs mains. N ous avons souvent etc exauces sur 
" Ie champ, et, de cette mamilre, un grand nombre de 
" nos malades ont recouvrc de suite la sante. Apres{ 
,,~ avoir adresse aDieu toutes les priMes que nollS ~a­
,,' vions, et lui avoir dit tout ce qui nous venait au creur, 
,,' noUB ajoutions : Tu connais nos creure. N ous vou~ 
" Ions faire pour Ie bien des malades ce que fait notre 
"pere. N ous voulons te dire tout ce qu'il te dit; tu 
" Ie sais et nous Ie savons. Regarde ce qu'il fait, et" 
" ecoute ce qu'il te dit: c'est ce que nous voulons faint 
,-, et te dire" (1). 

Il rencontra un vieillard, age de pres' de cent ans, 
qu'il avait baptise en 1647, Ie croyant alors sur Ie point 
de mourir. Lors de son bapwme, ce bon vieillardetait' 
malade depnis trois ou quatre ans, et tout portait a croire­
qu'il etait ~ur Ie bord de sa tombe ; mais, par Ie bap­
teme, il re9ut la sante du corps comme la vie de Pame. 
Ce bon neophite fut sou vent un 8ujet d'edification pour 
ties freres. "Vous savez bien," leur disait-il, "que 
" j'etais mort avant mon bapteme ; je ne vivais plus, 
" je ne pouvais plus me remuer. Deux jours apres, 
" l'on me vit en sante. eet hiver j'ai tue quatre ori­
" gnaux, que j 'ai rejoints a-la-course; j 'ai assomme deux 
Hours et j'ai mis a mort ube grande quantile d'autrel 
"1) RelaUoD. dOl J6'Llitea. JUl. :17. 
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"animaux. ,J e pense sans cesse it Celui qui a tout 
" fait; je paIle souvent it Jesus; il me fortifie et me 
.' console. Je suis demeure seul de ma famille. J'ai 
" vu mourir ma femme, man fils et mes petits neveux' 
" J'en ai ressenti quelque douleur au commencement; 
'~mais des que je me suis mis en prieres, man crnur a 
" 6te console, sachant que c~ux qui croient et qui sont 
" baptises vont au ciel. J'ai remercie Celui qui a tout 
" fait de ce qu'ils etaient morts chretiens, et je sens une 
" grande joie dans man ame,sachant queje les verra,i 
" bientOt uans Ie del. Qualld man creur veut s'egarer 
" dans la tristesse, je me mets it genoux deyant Dieu, , 
" et la priere me fait retrou vcr mon cceur" (1). 

Un autre vieillard, qui a vait aussi ete baptise, etait 
devenu un veritable saint. II etait si adonne a l'ora"i­
son qu'il passait Ia plus grande partie de la nuit a 
s'entretenir seul avee Dieu, tandis que les autTes se 
Ii vraient au sommeil. Le Pere, etant une nuit cauche 
uans Ie wiguam de ce saint vieillard, l'entenditlse lever 
et se mettre en prieres, prem,nt les plus grandes pre­
cautions pour ne pas eveiller ceux qui dormaient pres 
de lui; c'estce qu'il faisait toujours. Cette foisle Pere' 
vcillait, afin de Ie surprendre dans cette pieuse ruse. 
Ce saint neophyte commen~a son oraison par les,' 
pl'ieres qui lui avaient ete enseignees, puis en ajouta 
\m grand nombrc d'autres, qui expl'imaientde si beaux 
~cntiments que Ie 'Pere en fut ravi d'admiration (2). 

Les sauvages assul'aient que ce saint vieillard ob-

(1) Relatious des Jesllite~. 16::iJ, 27. 

=(1) ReiatioDs,q.es J~suit('s. 1652.27, 2S. 
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~enait-s0uvent par ses pl'ieres la guel'isOll des malade8, 
lU d,'autres faveurs qui les etonnaient toujours. 

Plusieurs dirent au missionnaire que leurs enfants, 
norts apres Ie bapteme, leur avaient apparu, venant du 
:iel pour les encourager it pratiquer les vertus chre­
iennes. "Cette vue", disaient-ils, "nous combIai~ 
~ d'une joie que nous ne pouvons exprimer, et qnel­
I ques uns d'entre nons, etant malades, gneriesaient 
out-a-coup." (2). ,Les meres Ie cond,nisaient sur les 
ombeaux de ces petits anges, Ie priant de remercier 
Jieu avec elles de les avoil' places dans Ie ciel. L'une 
l'entr'elles lui dit : " Avant qu'on nous eut parle du 
, ciel, nous etions inconsolables it la mort de nos en­
, fants; nous pleurions longtemps Ia mort de no,s 
'~ moindres parents. Mais maintenant mon cceur est 
'. bien change; ilne ressent plus ces angoisses, meme 

'~ it la mort de mon mari ou de mes enfants. Mes yeux 
'jettent bien quelques larmes au commencement; 

r, mais des que je viens it penser que leurs ames sont 
, au eiel avec Dieu, ou qu'elles y entreront bientot,jc 
, sens une grand~ joie dans mon cceur, et toute ma 
'pensee n'est que de prier Dieu qu'il les mette bier:;­
, tOt avec lui. Si Ie demon vent par fois me jeter 
., dans la tristesse par la pensee de Ia perte de quel­
" qu'un que j'aimais, j'ai aussitOt recours a. eelui qui 
" a tout fait, et il me fait connaitre que celui qui est 
" avec lui n'est pas perdu" (1). 

Peut-on concevoir une foi plus vive qu~ celle ue 
tes sauvages ? En lisant les naives et sublimes pa­
toles de ces bans neophytes, ne se croirait-on p;:u:. 

(1) HelaliuuB. UtS JEsuj~~Ij.,II,)Q;l, :.!S. 
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transporte ~ux premiers siecles de l'Eglise~ ou la f~i 
des chretiens etonnait les l'Ois ct les empereura; 
desarmais quelquefois les tyrans, et entrainait lei' 
in'fide1es vers la religion chretienne ! 

2° Ces bons neophytes priaient avec tant de ferveut 
et de piete que Ie missionnaire en fut etonne. Rien 
nussi n'etait plus admirable que leur ardeur p~ur 
8pprcndre les prieres et les verites qui leur etaieilt 
ehseignees. lIs passaicnt des nuits entieres a repeter 
dans leurs wiguams ce qu'ils avaient entendu Ie jour 
precedent. Leur emulation dans cette etude etait 
tcUe, qU'elle causait une veritable h.ltte entr'eux.' Lea, 
pius petits lutt'aierit avec les plus grands, et les enfants" 
ayant la rriemoire plus hetireuse, devenaient les ins­
tituteurs des vieillards. Quelques uns ecrivaient leurs 
leyons a leur mode. Un petit morceau de charbon 
sen"ait de plume, et une ecorce de bouleau prenait la' 
place du papier. Les caracteres qu'ils tra~aiellt etaierit 
des especes d'hieroglyphes particuliers a chacun 
dteux; l'un ne pouvait ni connaitre ni comprendre 
l'~cri:ure de l'autre (1). De cette maniere, ils notaient 
les printipales choses qu'ils entelldaient, surtout ce 
qui frappait'leur imagination, et etudiaient ces notes, 
pendant la nuit. Le lendemain, Ie missionnaire Hait 
furt etonne de les eritendre repeter, avec la plus grande 
exactitude, presque tout ce qu'illenr avait dit Ie jom 
precedent (2). . 

(I) Rd~lioU8 des J huiles. 1652. 28. 29. 

(2) N OUI &'rOilS nous-mllmea I§ le temoin d 'un fait semblnble ehn 
In a"umgoi''1'iHsa-de, Boule de la riviere Saint-Maurice oil nOll. 
avolIS 6te m!s9ionnll:ire pendant trois ans. NOIlII VIme'li lOunDt, 
peud,ulI lea IUflru~tloDi Oil 1 •• uplic .... <>G. uu eaUutchi8me, dllt, 
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n etait surtout admirable it voir comme les.petits 
enfants m«¥1traient de l'empressement et du courage 
pour apprendre les prieres. lIs assistaient reg'uliere­
ment a: la' priere qui se faisait en eommun it la eha-' 
pelle, soir et malin. lIs suivaient toujours, en grand1 

nombre~ Ie missionnaire, lui d~mandant de leur en-' 
lreigner les prieres. Ils Ie mett'aient alors it genoux, 
joiguaient devotement leurs petites mains, et pronon!' 
~aient posement et distinctement les paroles qu'illeur 
fcisait repeter. Ils ne manquaient jamais a ce pieux: 
ct edifiant exercice (1). 

30 • Le missionnaire admira souvent la grande affe-c~' 
fion que ces bons sauvages lui' temoignaient. Dans. 
leurs festins, ils l'honoraienf toujours du mets qu'lls. 
servaient aux Chefs: En voyage, on lui donnait Ie 
meilleur canot; s'iis prenait un aviron, on Ie lui cnle­
vait des mains, en disant que son ouvrage etait de 
prier Dieu. ", Piie pour nous~" disaient les sal1\'ag~s, 
" et nous ramerons pour toi'" (2). Dans les portages, 
oil il fallait porter Ie bagage et les canots, il n'etait 
charge que de sa petite chapelle de voyage (3), et 
sou vent quelques uns Ie pri~lient de Ia placer" sur les­
sacs qu'ils porlaient, tlisant " que ce petit fardEmu de 

IIIlUVRges tra~l\nt sur des moreeaux d'ecoree, ou Rutres objet I, des 
hierogtyph~1 (Ol't sicguliers. ees sauvaget pauaient e08uite I. plu8 
g.fande partie ,de I .. ouit suiuole a' etudier ee qu'i111 o.vahint sinsi 
eerit"et al'enseigner Ii leun enrunta-oua leurs (reres. La rapidi,tti 
ant: laqueUe ill appreuaient d. coltle maniar" leI prierel e tait fort 
etonnante. 

(1) Relationl des Jesuites, U52. 29. 
f1) Relatlona del Jesulte •. 16M. 29. 

(3) La cbapelle de T01age ,\tail une peU,e ,'otte ,C'ontenatl't t01lI 
181 obJett D6C1e1sairull pour dhHirer Ie S"illt·Sl1c'rifi:e de 1& melue 
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" Jesus 11e ferait que diminuer la pesanteur de leurs 
charges" (1). • 

Si quclqu'un laissait echapper c~ntre lui quelques 
paroles blessantcs, il en etait aussitOt severement re­
primande. En yoici un exemple assez rcmarquable. 
Se trouvant un jour dans une bourgade voisine d'une 
habitation angloise, un domestique assista a l'une de 
ses instructions. Cet lJOmme, soit par malice, soit 
parccq~l'il n'avait pas compris, dit it son maitre que 
Ie missionnaire avcit parle contre les Anglais. Les 
sauvages apprirent que cet Ang-L:.is en etait fache, al­
l~rcnt Ie trouYcr, ct lui fircnt ]a har:mgue suivantc. 

" N ous cntendons mieux notre langue que ton ser­
"viteur. Nous t:tions pres de notre pere quand i l 

" parlait ; nous l'ecoutions attentiYcment et toutes !:es 
" paroles sont venues droit a nos oreilles. Sois assure 
.. qu'il n'a j:m1ai:-:: dit dll mal des Anglais. Il nous 
" enseigne que Dieu hait, condamne et punit Ie men­
" songe, et qu'il faut l'eviter puisque nous voulons 
" sui vre sa 10i et lui obeir. Conserve ces paroles 
., dans tOll cam)" : t"cs gens la ne mentent pas. 

" Au reste il est bon que tu saches qu'il est main­
"tenant de notre nation, que nous l'avons adopte 
" pour notre compatriote, que nons le considerone et 

"l'aimons comme Ie plus sage de nos Chefs, que 
~' nous Ie respectol1s comme l'ambassadeur de Jesus, 
" auquel nous voulons nous donner enticrement. Par 
"consequent, quiconquc l'attaque attaque tous les, 
~, Abenakis (2). 

(Ii Uelflliun3 ddS J,huites. IG5L 29. 

(2) Rebt,iq,a3 .leg J .'.3uitIlS • .1652. 29. 30. 
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Convaincu qu'il avait Gte trompe, l' Anglaie pria Ie 
missionnaire d'oublier Ie passe, et lui assura qu'il 11e 
eroyait rien' ~e ce qui lui avait ete rapporte. 

Les sauvages dirent danliJ eette harangue" qu'ils 
" avaient adopte Ie missionnaire comme leur compa­
,~ triote "; en effet, Ies N urhantsuaks, qui formaient 
une tribu considerable situee dans Ie haut de la ri ... 
viele Kenebec, voulant lui donner une preuve d'af­
feetion et de confiance, 1'incorporerent a leur nation 
dans un grand Conseil. Le grand Chef, nomme 
Umamanradok (1) dit dans sa harangue" que Ie Pere 
" etait non seulement leur maitre en Ia foi, mais qu'il 
" etait de plus la meilleure tete du pays, pour traiter 
"d'affaires, qu'il Ie regardait comme un vieillard 
" rempli de sagesse, et que, quoiqu'il regardat pour­
" tant Ie soleil depuis longtemps, il ne se considerait 
" que eomme un enfant aupres de lui" (2). 

40 • Le missionnaire admira Ie courage de ces sauva­
ges a mettre en pratique ce qu'illeur avait enseigne, 
et a eviter ce qu'illeur avait defendu. Nous donne­
rons une idee de ce courage admirable par les dis-· 
cours de ces bans neophytes. 

" Tu nous as eommande," disaient-ils au mission­
naire, " de combattre les demons qui nous attaquent. 
" Nous l'ay-ons fait, et nous Ie ferons encore. Ces de..,. 
" mons sont en gtand nombre ; mais leurs forces di­
" minuent. de jour en jour, et n~re courage augmente. 

" Le demon qui excitait et fomentait les qmrrel • 

(1) De "Uruamorutak," iI y R 18 des )O\lpS. 

~) ItclatioD' des J6i1uitElB~·I6:i:l. ·301 

. . 
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" les parmi nous est chasse pour toujours. Tu n'en~ 
" tends plus de bruit dans nos wiguams. Les fern­
" mes ne se querellent plus entr'elles. La mort sou • 
. " daine de Pun de nos Chefs, a lasuite d'undifferend 
,H avec Ie Chef de ceux qui resident a l'embouchure 
" de cette riviere, nous avait fait croire qu'il avait ete 
" tue seeretement par Ie moyen de Bortileges. Let 
" anciennes inimities que nous avons eues avec cet1e 
(4 nation se reveillaient dans nos creurs, et nous etions 
" sur Ie point de lui declarer Ia guerre ; mais tes paro­
" les ont chasse Ie demon qui nous portait a cette 
.. ' vengeance. Tu es notle Pere, sois aussi notre ar­

." bitre. Parle dans nos Conseils, et tu seras ecouth . 

. " N ous remettrons to~jo1,lrs nos differends entre te. 

U mains. N ous voyons bien que tu nous aimes, puis­
" que tu souffres et pries jour e.t nuit pour nous. 

" Quant au demon de Pivrognerie, que tu avail 
.H chasse de nos wiguams en ton premier voyage, Ie! 
" Anglais I 'ont ramene aUl'lsit&t que tu nous as quitte. 
" Mais il faut majnte~nt l'e~terminel' pour toujoum, 
" car il no:ug o~e Ia 'Vie, nous cause des mcurtres, nOlls 
" fait perdre l'esprit, nous rendant semblables a dea 
"enrages. NoQ.s irons trouver Ie commis des An­

" glais et nous lui dirons: toi~ commis de Plymouth 
" et de Boston, peiI~s nos paroles Sur le papier, et en­
" voie lea a ccux de qui tu depends; dis leur que 
" taus les sauvages de la riviere Kenebec ha'issent 
(' l'eau-de-feu et que s'i!s en font encore apporter pour 
" leur vendre, Us croiront qu'ils veulent les extermi~ 
.~, nez. Peins ces parole'J, eJ notre Pere nOUi .etyiy, 
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" d'ambassadeuf, et ira lui-merne les porter a. tei 
" Chefs. 

" Le demon qui nous portait a croire aux flupel'8ti­
,',' tions des jongleurs a completement perdu son ere­
." dit parmi nous. N ous comprenons la vanite f't l'im­
" puissance des jongleurs et de leurs sortileges. De­
" puis que tu nous as instruits sur cepoint, nous avon, 
" Bouvent vu des personnes, que nous pensions ensor­
" celes, revenir a la sante, apres avoir prie celui qui 
" est Ie maitre de tous les demons. Maintenant tOUI 

" les jongleurs avpuent leur faiblesse, et reconnaissen~ 
" Ie pouvoirde Jesus" (I). 

, Les jongleurs cede rent, en efi'et, devant Ie mission­
naire, et reconnureat que son autorite venait de Dieu. 
Quelques uns l'in'literent dans leurs wiguams, et Ie 
~rent avec bienveillance. Le plus celebre d'en-
1 r'eux Aranbino (2). qul, trois ans auparavant a vait 
leve SUT lui la haehe pour l'assommer, revint comme 
l~ autrel! it. de meilleurs sentiments, et fit meme pro­
fes$ion ensuite d'etre son intime ami (8). 

" Quant au demon qui nous a fait aimer Ia polyga.­
mie," ajoutaient les sauvages, "il est fort decri6 
" parmi nous, car nous voyons bien les incon venients 
" et les dcsordres qw proviennent de la pluralite' <lee 
" (emmes. Celui qui pretend etre nomme Chef parmi 
" nous ne Ie sera jamais, s'H ne quitte l'une de sea 
W femmes. Et quand merne quelqu'un d'entre non. 

; (I) ll.I~~ioD8 des Jesultu, 1652. 30. 31. 
(2) 1), II AragSiolJo," II Gst defer j eeai a'intend .ast~ d, eel" 

~,cwa' Ie caraclere elt Indomptable. ._ .;. 

~,a; X.I .. &loD des lUll it.. • I '6~. 31. 
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" ne voudrait pas avoir de l'esprit, ceci n'empecherait 
" pas que les autres ne se fissent chretierrs. Prend~ 

\, done courage et demeure avec nou~, puisque nom 
"vouions t'obeir. Tu es notre compatriote; nour 
(" sommes maintenant taus d'une meme nation. Tu 
(( es notre maitre, nous sornmes tes dissiples. Tu es 
.' notre Pere, nous sommes tes enfants. N e nous aban. 
"donne pas a la furie, des demons. N e crois pas 
" qu'ils soient bien elognes de nons. Ils viendront 
" nous egorger des que tu seras parti. DeIivre-toi, et 
" nous aussi, de la peine et des dangers de tant de 
<' longs voyages pour aller te ehercher en Canada. 
" N ous sommes temoins que les principau x Anglais 
., de ces contrees te respectent. Les Peres de l' Acadie 
" nous ont dit qu'ils t'avaient ecrit, et que tu pouvais 
" revenir en notre pays quancl tu vondrais. Que de­
a vicndrant ceux qui mounont sans bapteme et sans 
" confession en ton absence" (1). 

ees discours touchaient Ie missionnaire, l'attendris~ 
saient jusqu'aux larmes, et l'attachaiellt tellement a 
ces bons neophytesqu'il n'eut jamais songe a laisser 
leur pays, n'eut et{~ la voix de Dieu qui l'appelait a 
Quebec. 

50,. Enfin, il admira Ie desinteressement de ces sau .. 
,ages dans leur empressemcnt a embrasser Ie christia~ 
nisme. Les sauvages du fanada pouvaient attendre 
des secours temporeLs des P.P. Jesuites et des Fran· 
~ais, tandis que les Abenakis ne pouvaienfesperer de 
leur missionnaire que leur instruction religieuse, par .. 
cequ'ils Ie voyaient vivre dans la pauvrete comm~ 
~l) HotlllHions ll~s Jeauit"$. 1651. 31. 
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eux, n'ayant pour demeure que leurs wiguams, et 
pour lit que la terre nne. I1s n'attendaient aucune 
faveur des Anglais par l'influence du missionnaire. ~ 
11s n'etaient donc pas engages a embrasser Ie christia­
nisme par l'espoir de recompenses temporelles. La 
grace senle agissait sur leurs ernurs, et les portait a 
reeevoir avec ardeur les enseignements qui leur etaie~t 
donnes. Dieu seul mettait dans leurs crnurs cette af­
fection qu'ils avaient pOUl' son ministre ; c'etait un 
moyen qu'il employait, dans sa misericorde envers ce 
pauvre peuple, pour l'appeler a lui. 

Au mois de Janvier, Ie missionnaire accompagna 
ses sauyages a la grande chasse, comme ill'avait fait 
en 16Ji, et au retour de cette excUl'sion, it songea a 
partir pour Ie Canada. 

11 lui fut penible de laisser ses chers neophytes, 
qu'il aimait plus que lui-meme. Ce futdonc avec 
regret qu'il quitta sa mission de l' Assomption, pour S~ 
mettre en route vel'S Quebec, ou il arrivu dans lemois 
de Juin 1651 (1). 

(I) RelatloDs des J':auites. 1652. 22. 



CHAPITRE DOUZI:EME . 

. 'I'aozsli.:Mlt VOYAGE DU P. DRUILLETTES CHEZ LES ADS 
NAKIS-AUTRES JESUITES CHEZ CES SAUVAGJj:8. 

1651-1660. 

Lea P.P. J esuites furent si etonnes et si touches des 
merveilles qui s'operaient parmi les Abe'nakis par Ie 
ministere du P. Dmillettes, qu'ils lui permirent de 
retoumer de suite aupres de ses chers neophytes. 
Apres quinze joms de repos, Ie courageux missionnai­
re repartit pour Kenebec, acccmpagne d'un Franc;ais, 
Jean Guerin, de Noel N egabamat et de quelques 
Abenakis, qui l'avaient suivi jusqu'a Quebec (1). 

Il avait ete assez heureux dllns les deux autre,s 
~oyages. Il y avait eprouve des fatigues, mais sa vie 
n'avait pas et{~ en danger. Dieu lui r[servait cette 
misere pour Ie troisieme voyage, qui ne fut qu'une 
suite de fatigues, de soufi'rances et de dangers. 

Son guide prit nne route qu'il ne cpnnaissait pas 
et qui etait extremement dangereuse~ Tous ceux qui 
avaient suivi cette route jusqu'alors y avaient soufferl 
beaucoup, et un grand nombre y avaient perdu la vie • 

(1) Rell\\iolll dell Jeauilu. 1661. lli. 
.. 
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Apres une marche p{mible et dangereuse de quinze 
jours, nos voyageurs arriverent a Ia Iiviere Saint-Jean, 
• peu pres it l'endroit qui se nomme aujourd'hui 
Madawaska (1). Grande fut leur surprise lorsqu'ils 
s'aperc;urent qu'ils n'etaicnt qu'a peu pres au tiers 
de leur voyage, tandis qu'ils cl'oyaient etre dans les 
environs de la riviere Kfmebec ; et pour comble de 
malheur, leurs vivres etaient cpuises. 

Dans cette grande detresse, Ie missionnaire eut 
recours a Dieu. II offrit Ie saint sacrifice de ]a messe 
dans ces immenses forets, pour conjurer Ie Seigneur 
de Ie secourir. Apeine avait-il termine les ceremonies 
de la messe, qu'un catechumene vint lui annoncer 
joyeusement qu'il avait tue trois OIignaux. Cette 
manne, qui sauvait la vie des voyageurs, fut re~me 
comme venant dtl ciel. Tous reconnurent en cette 
chasse, tout-a-fait inattendue, un secours extraordi­
naire, et s'empresserent de remercier Dieu de cette 
pr.otection si visible (2). 

La viande d'orignal fut sechee et fumee, pour ser­
vir de nourriture pendant Ie reste du voyage. 

Il fallut alors s'embarquer sur les canots pour re­
monter la riviere Saint-Jeanjusqu'a sa source. C'e­
tait un voyage extremement dangereux, car en ces 
endroits les torrents de cette riviere sont si impetueux 
que la vie dn voyageur y est sans cesse en danger. Les 
voyageurs rencontrerent tant de chutes, de cascadeset 

(I I Le mol •• Madawa~ka," que ]'00 devrait ecrire ainsi " Madaoll­
aska", vient de II Modll8asflka" ou "Moda8ae8ki", terre du pore., 
4?ic. 

{21 Relatioos des J6suites. 1652. 28. 
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de longs rapides qu'un sauvage etchemin, qui condui· 
sait Ie canot ou etaient Ie Pere et Jean Guerin, en fut 
tellement decourage qu'il mena<;a de tourner Ie dos. 
au pays des Abenakis de Kenebec pJLH Se 'iendre 11 
Pentagoet ; mais Ie cathecumene, qui avait et€~ l'heu~ 
reux chassenr, lui ayant fait quelques representations, 
il reprit courage et continua la route. 

Le troisieme jour de cette p(·nible marche, Ie pauvre 
Etchemin tomba encore daw Ie decouragement, et 
devint bientot d'une humeur fort a0:1r1<1tro. II s'ima ... 
gina ·que Ie P0re (·tait 1a CQuse des fatigues et des 
souffrances cln voyage, et a tout instant il dechal'geait 
sur lui Ie poid.s de sa colere, qui augment:1it a mesme 
que les ditlicultes et Ies souffranccs croissaient (I). 
Pour appaiscr cet importun, Ie P~~rc fut obEge de se 
separel' de son compagnon, qui embal'qua sur un autre 
canot. 

Enfin, apres un~penible voyage de vingt-trois Oll 

vingt-quatre jours, les voyageurs arrivorcnt au haut de 
la riviere Kene bec, chez les K urldntsuaks. Le Chd 
de ces sauvagcs, Umami'mradok, au comble de lajoie, 
cmbrassa Ie missionnaire, en disant : "Je vois bien 
II maintenant que Ie Grand-Esprit, qui commande 
" dans les cieux, nous rcgarde (:e bon reiI, puisqu'il 
" nous renvoie notre Perc" (2). Il s'.informa ensuite 
si Ie missionnaire s'etait bien porte dans Ie voyaO'e et . c 
SI on l'avait bien· traite.. Apprenant Ia conduite dn .. 
sauvage etchemin, il Ie reprimanda en ces termes :. 

(1) RelatiOlls des Jesuices. 1652. 23 

('Z) Relatio!.l.S des J e,llui(es. 155,3... 2~. 
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" En manquant de respect a notre Perc, tu as fait pa­
." mitre que tu n'as pas d'esprit. Tu as voulu Ie quit. 
" ter au milieu du chemin et tu l'as oblige de se se· 
" parer de son compagnon. Si tu etais de mes sujets 
" ou de rna nation, je te ferais ressentir Ie deplaisir 
" que tu as cause a tout Ie pays" (1). 

Ce pauvre sauvage, touche des justes reproches du 
Chef, avoua sa faute ct Ia regretta sincercment. "It 
" est vrai," dit-il, "que je n'ai pas d'esprit d'avoir mal­
" traite une personne que je devais respecter et qui 
" me me m'a re;ldu service; car je dois declarer que, 
" pendant ce yoyage, Ie Pere m'a rendu Ia sante par 
." ses prieres. Pendant la malaclie que j'eus alOl's, il 
" veillait toute Ia nuit al1pres de moi, chassant par sa 
"priere Ie demon, qui voulait m'Oter Ia vie. Plus 
,; tard, me voyant encore faible, il ne se contentait 
" pas de porter son bagage, il se chargeait encore du 
"mien. Cet homme obtient tout de Celui qui a tout 
"fait. Les eaux 011 nous passions etant trop basses, 
"il demanda de Ia pluie, et il fut exauce. La faim 
" etant sur Ie point de nous faire mourir, il pria pour 
" nous, et Celui qui est Ie maitre des animaux nous 
~, donna de Ia nourriture plus qu'il n'en fallait pour Ie 
" reste de notre voyage. Lui, il ne mangeait presque 
" pas de viande; il pechait, pendant Ia nuit, quelques 
" petits poissons, dont il se contentait, nous Iaissant 
" les bons morceaux. Dans Ies endroits all les eaux 

" n'etaientpas assez pl'ofondes, il abandonnait Ie ca­
" not pour nous soulager, et marchait.desjours enticr8, 

(1) Idem. 1652. H. 
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" a travers les broussailles et d'epouvantables rocher~ 
" 11 ne mangeait presque pas dans ces durs travaux, 
" et Ie soir il se trouvait plus frais, plus gai et plU8 
" content que nous. Ce n'est pas un homme, c'eat 
" un Esprit, et moi, je suis un chien de l'avoir tant 
"maltraite. Quand je criais contre lui au. Ie mena.­
" 9ais, l'accusant d'etre la cause de notre malheur, il 
" gardait Ie silence, au, s'il parlait, 1'0n eut eru qu~il 
" etait coupable et que j'avais raison de-Ie disputer, 
" tant ses reparties etaient douces et pleines de bonte. 
" ~ui, il est vrai, je n'ai pas d'esprit, mais je veux 
" desormais en avoir. Je veux aimer la priere, et me 
" fai,l'e instmire par Ie Pere (1). 

Lorsque I'Etehemin eut tini sa harangue, on n'en:.. 
tendit que rejouissances dans taus les wiguams. Taus 
les sauvages, hommes, femmes et enfants, s'empres-­
saient de venir H!moigner au missionnaire Ja joie 
que leur causait son retour. "Entin, te voila," hri 
disaient-ils; "nons te voyons -entin. Tu es notre' 
" Pere et notre compatriote, car vivant comme no us 
" et demeurant avec nOlls, tn es Abenakis comme 
H nous. Tu ramenes avec toi la joie dans tout Ie 
c. pays. N ous etions dans la pt'nsee de quitter notre 
" patrie pour aUer te chercher. Voyant que plusieurs 
It mouraient en ton absence, nous perdions l'espoir 
" d'aller au ciel. Ceux que tu as instmits faisaienl 
" tout ce qu'ils ant apprisdetoi, mais Iorsqu'ils etaient 
'-' malades, leurs emurs te cherchaient et ne pouvaient 

(1) Reia'ioD du.J6auites. J6.5Z. Z4. 
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t' te trouver. Taus te regrettaient avec larmes. Mais 
" enfin te voila de retour" (1). 

Quelques uns lui faisaient d'affectueux reproches. 
" Si tu nous a fait beaucoup de bien parta presence", 
disaient-ils, "tu nous a cause de grands maux par 
" ton absence. Si tu etais demeure parmi nous, tn 
« nous aurais instruits plus parfaitement. Maintenant 
" nous ne sommes chretiens qu'a demi. Le demon 
" a desole notre pays, parceque nous ne savions pas 
" suffisamment comment il faut avoir recours a Je­
". sus" (2). 

Un chef fit une harangue qui Ie toucha jusqu'aux 
larmes. "J'aime mes eufants plus que moi·mene ", 
lui dit-il. "J'en ai perdu deux depuis ton depart. 
" Leur mort n'est pas rna plus grande douleur ; mais 
" tu ne les a pas baptises, et c 'est ce qui me fait 
'" mourir. II est vrai que je leur ai fait ce que tu m'as 
"recommande, mais je ne sais si je l'ai bien fait et 
" si jamais je les verrai dans Ie ciel. Si tu les avais 
" baptises toi-meme, je ne les regretterais pas, et ne se­
" rais pas triste de leur mort; au contraire, j'en serais 
n console. Du mains si, pour bannir rna tristesse, 
" tn nous promettais de ne pas penser a, Quebec 
" d'ici a dix ans et de ne pas nous abandonner pen­
" dant ce temps la, tu ferais voir que tu nous ai mes 
" et j'oublierais entierement man malheur " (3). ) 

Un jeune homme, qui etait venu de loin pour 1. 
:rencontrer, 1'6tonna par ses admirablcs sentiment8. 

(1) UelatioDs des Jesuilell. IG52. 25. 

(2) Idem. 1652. 25. 

(,H ReiatioD8 des j6auites" 1663, ~. 
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." Je viens de bien loin ", lui dit-il : "je n'ai pas cou­
" tume de paraitre en ees guartiers. II y a fort long­
" temps que quelqu'un, que je ne eonnais pas, me 
" presse et me sollieite au fond du eamr de venir te 
" trouver, et de faire ee que tu m'ordonneras. Me 
" voici done entre tes mains. Instruis-moi, et si je ne 
" pratique pas ce que tu me diras, eha.tie-moi. Je te 
a dirai tout; mon C(Eur Ie sera ouvert, et tu y ecriras 

" ce qui est dans Ie livre de Jesus" (1). 

AussitOt que la nouvelle de l'arrivee du mission­
naire fut portee dans les autres bourgades abenakises, 
on vint a lui de tous cOtes pour Ie prier d'aller ins­
truire les sauvages dans tout Ie pays. II se rendit it 
ces invitations; aussi, cette mission ne iut qu'une 
suite de voyages parmi les sauvages. II visita douze 
a treize hourgades d' Ab€makis, "Ul les l'ivieres Kene­
b~c et Pentagoet, et sur les dies de l' Aeadie. II fut 
re<;u partout comme un message! duc;el, et son C<EU,r 
fut rempli de consolations. 

Voici comment il exprime lui-meme les joies et les 
consolations qu'il eprouva dans ceUe mission. "J'en 
" ay ressenty de si grandes, qu'on ne les peut expri­
" mer, voyant que la semenee evangelique q~e j'avais 
" jettee il y avait quatre ans, dedans des terres qui ne 
" produisaient depuis tant de siecles que des ronees' 
." et des epines, portait des fruits dignes de la table' 
." de Dieu. Pourrait-on bien, sans ressentir un pllii­
" ~irplus grand que celui des sens, voir des vieillal'ds 

," et des malades languissans mourir quasi de joys, 

,(I) RelaliODB des J68Qit~8. \662. 25. 
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" ayant re«;me leur passeport pour Ie ciel ? Leur peut­

." on fermer les yeux dans cette allegresse sans y par­
, " ticiper? La mort qui fait pem a tout Ie monde, 

H rejouyt un sauvage nouvellement baptise, et la fay 

" de ses parens change leurs hurlemens et leurs grands 

"cris en des actions de graces et en des rejouis-

." sances de ce qu'ils se venont bientost les uns les 
• H autres en Paradis. Voila comme f'C comportent Ies 
" vrais fideles au jour de leur trespas " (1). 

Lorsqu'il eih termine les visites des bomgadei;, il 
retouIlla a sa mif:.sion de l' Assomption, d'ou il partit 
aussitot pour Boston, accompagne de Noel N egaba­
mat. II etait eharge d'allel' conclure avec les Anglais 
Ie traite d'alliance, dont il a\ ait fte question l'annee 
precedente. II portait nne lettre des conseillers de 

Quebec. Cette lettre, datee du ~o J uin 1651, donnait 
les raisons qui devaient engager les Anglai3 a con­
clure ceUe alliance contre les hoquois. Dt~s son a1'­
rivee a Boston, Ie Pere fut fort etonne de voir que 1'0-
pinion des Anglais a cet egard etait completement 

changee depuis un an. On lui signifia de suite que 
Ie Gouvemement aimait mieux renoncer a tous les 

avantages qu'il pourrait retirer de ce traite, que s'ex­
poser a,s'engager dans une guerre avec Ies Iroquois; 
qu'en consequence, Ies Algonquins du Canada et les 

Abena'kis de K€mebec ne devaient pas attel1dre Ie se-

,-<cours qu'ils demandaient (2). 

,(I) Relations des Jesuites. 16ri2. 2-5. 
,-(2) Relations dee J esuites. 1652. 26. 
L' A bM J, B A. Fei'll\nd, Rist. du Qnt1'ldil. Ierc pllrlil'. 395 

.396. 
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Ce refus irrita les Abenakis, augmenta la haina 
qu'ils avaient deja contre les Anglais, et les engagea 
a. se lier encore plus etroitement aux Fran«;ais (1). 

Le missionnaire retourna a Kenebec, ou il passa Ie 
reste de l'hiver avec ses sauvages. A l'approche du 
printemps, il leur annon«;a son prochain depart pour 
Quebec. Comme cette nouvelle les plongea dans la 
plus grande douleur, il leur dit, pour les consoler, 
qu'il etait oblige d'aller rendre compte de sa mission, 
mais qu'il reviendrait au milieu d'eux (2). 

Apres avoir employe plusieurs joms a eonsoler et a 
instruire ces bons sauvages, a visiter et a baptiser les 
malades et les infirmes, i1 partit pour Quehec, an 
commencement du mois de Mars, accompagne de 
quelques sauvages. 

Ce voyage fut rempli de miseres. La grande quan­
tite de neige et d'autres difficultes rendirent la mar­
che fort lente. Par suite de ce retardement, Ie voya­
ge fut si long que les vivres manque rent complete­
ment. Quelques sauvages perdirent la vie dans les 
Dciges. Le Pere et son compagnon fran«;ais pense­
rent mourir de faim et de froid. lis passerent dix 
jours entieFs sans prendre de nourriture. Enfin,. ils 
s'avlserent de faire bouillir leurs souliers et leurs ca­
misole;s, qui etaient de peaux de caribou. Lorsque 
la neige fut presqu'entierement fondue, ils firent aussi 
bouillir les cordes et les tresses de lems raquettes. 
Ces mets leur paraissaient de bon gout (3). 

(1) tJem. 397. 

(2) RelatiODs des Jcauites, 1652. 26~ 

(3) RellltioDI dei! J4auitea, 1652. 26. 
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Aprils un ptmible voyage de plus d'un mois, ils ar­
riverent a Quebec, Ie 8 Avril, a demi-morts d'epuise­
ment. Le Pere avait peine a marcher ; il Hait si 
amaigri qu'il ressemblait plutot a un squelette qu'a 
nn etre vivant (1). L'etat d'epuisement ou il etai1 
reduit Ie mit dans l'impossibilite de retoumer a He"· 
nebec, comme il l'avait promis a ses chers neophytes; 
mais un autre Pere Jesuite y fut immediatement en­
voye pour Ie rem placer (2). 

Les P.P. Jesuites continuerent leurs missions chez. 
Ies Abenakis jusqu'en 1660. N ous voyons par leurs­
relations qu'a C"ette epoqu~, 1660', la mission abena­
kise s'etendait de puis la riviere Saint-Jean jusqu'a 
celIe des Sokokis, et comprenait les sauvages de la 
Nouvelle-Angleterre (3). En effet vers ce temps, un 
missionnaire se rend it jusqu'a Boston et Plymouth 
pour evangeliser les sauvages ; mais cette mission fUf 
sans succes. A cette epoque, les sau vages etaient 
sans cesse en difficulte avec les Anglais. Entiere­
ment absorbes par leurs projets de vengeance contre 
leurs ennemis, ils etaient peu disposes it recevoir 
l'instruction religieuse. Ceux qui etaient les am is 
des Anglais, etaient tellement imbus des erreurs de 
l'Mresie que Ie missionnaire ne peut rien faire aveo 

eux. 
En 1660,les irruptions des Iroquois forcerentles P.P. 

Jesuites d'abandonner leurs missions ahenakises. Les' 
{eroces Iroquois partaient alors de leurs cantons et Be! 

(. l,) Idem. 1652. 26. 

(3) Idem. 1662. 26. 

ft U RelaUOI)8 del J4'lli&e.9, 1800. n 
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rcpandaient dans les forets, qu'ils remplissaient pour 
ainsi dire jnsque vers Ie bas dn fleuve Saint-LaUl'ent, 
scmant part out sur leur passage la destruction et la 
mort, ce qui rendait Ie voyage au pays des A benakis 
si dangereux que les P. P. J esuites furent forces d'y 
renoncer. 



CHAPITRE TREIZIEMK 

LES ABENAKIS ET LES IROQUOIS. 

1661-1662. 

En 1661, la rage et la cmaute des Iroquois semble­
rent augmenter. Ils se jeterent avec fureur sur let> 
Franl(ais et les sauvages du Canada, et semerent la­
mort et la desolation dans tout Ie pays, au Sud comme, 
au Nord du Saint-Laurent. 

Dans Ie coms de l'hi ver precedent, certains signcs 
vus dans Pair et quelques evimements extraordinaires 
avaient jete l'emoi et l'epouvante parmi les habitants, 
qui etaient convaincus que ces choses pronostiquaient 
quelques grands malheurs. On vit d'abord une co­
mete, que quelques uns considererent comme un signe 
de guerre; puis, un tremblement de terre epouvanta 
les habitants de Montreal. Aux Trois-Rivieres, on en­
tendit des voix lamentables au-dessus de- la ville. 
Aux envin:ms de Quebec, on vit dans Pair des canats 
{'nfiammes (1) .. 011 etait partout cOllvaincu queces 
flvenements annon~aient la guerre avec les Iroquois. 

Vers la fin de l'hiver, un patti de cent soixante Iro-

(-4) L'Abba. J.B. A. l"erlaod. Hist. daCanl'da, Jrc.pllrtie.4.4G .. 
~~,l(1,tionedes Jesui!ea, 1661~ 23. 
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.quois tomba a l'improviste sur Pile de Montreal. Lea 
habitants, surpris a leurs travaux et nullement prepa­
res a la defense, prirent la fuite. La plupart purent 
s'echapper, mais treize d'entr'eux tomberent entre lee 
mains de l'ennemi. Le plus grand nombre de cee 
infortunes eaptHs furent impitoyablement massacres, 
et les autres furent disperses dans les bourgades d'I· 
roqnois, pour y passer Ie reste de leurs jours, dans 
une servitude plus dure que la mort (1). 

Cette expedition fut sui vie, la meme annee, de 
quatre ou cinq autres, OU les Iroquois firent chaque 
fois des prisonniers. De sorte que, pendant Ie cours 
de Pete suivant, lea habitants de Montreal furent sans 
cesse exposes aux attaques de ces terribles ennemis. 

La vil1e des Trois-Ri vieres ne fut pas epargnee. 
Quatorze fran9ais y furent faits prisonniers. Bientol 
apres, une trentaine de sauvages Attikamegues (2) et 
deux Fran9ais rencontrerent, non loin de cette ville, 
quatre-vingts Iroquois, et se battirent vigoureusement 
avec eux. lIs purent soutenir cette lutte inegale pen­
dant deux jours ; mais a la fin, ils succomberent, ao­
cables par Ie nombre. 

Cependant, pas un seul d'entr'eux ne consentit a. 
se rendre a l'ennemi, et tous prHererent etre enseve­
lis dans leur sang que dans les feu x de ces crueis 
sauvages. Les femmes furent en cette occasion 
aussi courageuses que les hommes, et aimerent mieux 

(1) Relations des J flsultes. 1661. 3. 
(%) POiSBODB bluDCS. 
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Be faire tuer que de tomber entre les mains de Penne­
mi (1). 

Les Attikamegues etaient commandes dans cette 
rencontre par Ie fils de M. Godefroy. Ce jeune homme 
signala son courage par une longue et genereuse re­
&istance. II soutint Pattaque des Iroquois avec une 
hardiesse et une intrepidite propres a Ie faire croire 
4lvulnerable, se tenant toujours a la tete de ses sau­
vages, les encourage ant par ses paroles et son exemple, 
tandis que les ennemis dirigeaient sur lui un feu con­
tinuel. Enfin, it tomba, couvert de blessures, pour 
mourir avec ses courageu~ compagnons_ Un seul de 
ces malheureux put s'echapper, pour alIer annoncel 

.00 massacre aux Trois-Rivieres (2). 

Les Iroquois ne s'en tinrent pas la. lis ravage rent 
,aussi les etablissements du cOte du Sud du Saint­
Laurent, jusqu'en bas de Quebec~ et aile rent se mettle 
en embuscade dans Pile d'Orleans. M. de Lauzon 
partit alors de Quebec pour aIler les chasser de leur 
position, mais il ne put y reussir. II fut tue avec ceux 
qui l'accompagnaient. Un seul hommc de sa petite 
~r.oupe p;.R s'echapper pour aller annoncer a Quebec 
cette mste nouvelle (3). 

Tout Ie pays, depuis Tadousac jusqu'a Montreal, 
lut pour ainsi dire bouleverse par ces cruels sauvages. 
Cent quatorze personnes, Franc;ais et sau vages, furent 
massacrees. Parmi ces victimes furent deux respec-

(1) Relations des J ';soi tes. 1661. 3. '0 
(2) RelationE des Jesaites J661.4. 
(3) 1-'Ab"~ J. B. A. Ferland. Hisl; du Canada, lere partie. 46T, 

Ml8. Rel.lions Ilea Jesuites. J661, of, Ii, 
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tables ecclesiastiques de Montreal, M.M. Ie Maistre' 
et Guillaume Vignal (1). 

Cependant, la vengeance des Iroquois contre les' 
Frall(;ais n'etait pas encore satisfaite. Ils resolurent 
de penetrer jUSqU'~l b riviere Kenebec, pour aller 
y attaquer les Abenakis, parcequ'ils etaient les amis: 
des Fran~ais. 

Les Abenakis consideraient Ies Iroquois depuis 
longtemps comme des ennemis cruels et dangereux. 
Un grand llombre de leurs chassenrs ou voyageurs 
;(vaient ete, en diiferents temps, pillfs et massacres' 
par eux ; m:1is jnsqu'alors, ils n'avaient pas encore eu 
de guerres avec eUe\:. Ils avaient vecn paisiblement 
uans leur patrie, qu'jls consideraient comme Ie plus 
beau pays dn monde. En cHet, Ies bords de la riviere 
l~eneLcc et des lacs de l'intericur etaient si pittores-' 
'lacs que l'cn:)~mble fonnait un charmant pays (2). 

II existait ace sujet chez lcs Abenakis une ancienne 
(~t curieuse tradition, qui enseignait " que Ie Fill:! ,de 
Ceini qui a tout fait ayant voulu se faire " sauvage": 
chercha pal' toute la terre une place digne de lui, afin 
de s'y fixer, et qU'ayant tl'ouve que Ie pays de K~ne· 
bee ftait Ie plus be~lll dumonde entier, il s'yetablit"(3). 

(I) RlliatiollS des J esuites. 1661. 5. 

L'Abhe J. B •. A. Ferland. Hisl. dl\ Canada, lare partie. 474. 
IlL Guillaume Vigna\ avait ele chnpelain des Ursulines a Que-

bec. E'n '658, il etuit repasse on Francf', d'ou iI etr.it re'fe.DU en 
1659, comme sulpiden. Dans ce second voyage eD CRl,ada, il e!I\H 
IlCCOmrRgne d", !II. Ie illftislrf'. A il.lsi ces deax ecclesiastiques n!ti­
taiel t a ;'Ilontreal q;.le depuis deux aus lorsqu'lls f;;rent massaertle 
rar les Iroquois. ' . , 

(2) L'.Abhe J. B. A. Ft'rland. Hist. du CanaeR, lere partie. 478' 
Relations dS;' Jesuites. 1662. I. 
(3) Relations de5 J6eni,tea. 1062. 1.. 
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Cette trad:tion, ridicule en apparence, est fort 
interessante, puisqu'elle nous apprend que cps sau­
vages avaient unt' iddc de l'Incarnation dll Fils de 

Dieu avant leurs relations avec les Franllais. Pent-etre 
avaient-ils pnise cette idee dans leurs rappOlts avec 
les Bretons,' qui resiuarent en leur pays, parait-il, 
longtemps avant Ie voyagc qU8 Verazzani y fit en 1524. 
Toutefois, nne etnde sur l'origine de cette id~e serait 
fort interessante. 

Les Iroquois resolurent done de porter leurs armes 
Bnr cette terre de d::liccs, pretextaut one insn~te qu'ils 
avaient reyue des Abenakis. Quelque temps anpan:­
vant, voulant exiger une sorte de tribnt de ccs sauvage!:'!, 

i1s leul' anient 4eputJ trente des leurs, pour traiter de 
cette affaire. Les Ab(makis, irrites d'une pareille 
exig8nce, tuerent Yingt-nellf de ces dfputts, s'empa­
rerent dn demier, lui couperent les levres, lui arra­
'cherent les chevenx et Ie ren voyerent en eet ftat porter 
'Ia nouvelle de ce qui s'etait pass~ a l'fgard de ses 
(reres, avec ordre de dire a ses Chefs que tous les 
Iroquois amaient Ie meme sort, s'ils persistaient dans 

leurs pretentions (t). 

Les Iroquois, SOllS pretexte de venger cette ~nsulte) . 
annerent un parti considerable de gllerriers, et ,l'en­
voyerent vers la riviere Kenebec. 

Dans cette expedition, une bourgade abenakise, si-
tuee dans Ie voisinage des Hollandais, fut entierement 
detruite (2). Les sauvages de cett~ bourgade, ayant 

(I) Rplalions Jed J e.uiles· ltHl2. }, 2. 

~:1) Or-ttc bourllRde n'ct"jl pns tHoi~nee dll Inc g.ebflgo. I,e mot 
ii<ul1go" vidDI dOl ,. S!'gago",!1 vomit. Lcs Ab~naki.il appti'lieDt '. 

-. 
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d~ja oublie les avis ct les defeuses du mi~sionIW.ire, 
avaient achete des Hollandais des boissons fortes, et 

s'etaient enivres. Ils furent panis de cette faute S}U 

Ie ehamp ; ear i1s etaient encore dans leur eta! d'i. 
vr~sse lorsque les Iroquois tomberent avec fureur SQr 
eux. Incapables alors de se defenure, ils furent tous 
massacres Les femmes et leg enfants furent brUl6l'l. 
Un vieillard seul fut t'pargne, parcequ'il u'etait pas 
ivre (2). 

Les Iroquois retournerent en leur pays tres-satisfaits 
,de ce 8ucce~, et emmenerent ce vieillard en eaptivite. 
Ce bon sauvage, quoique eaptif, fut considere panni 
les Iroquois comme un homme v~nerable, a cause de 
son grand age et de sa sobriete. Apres quelque temp!' 
de captivite, il fut par malheur rencontre par cinq ou 
six Iroquois i >'res, qui s'emparerent de lui et l'att~­

cherent a un poteau. CPS miscrables lui firent endu­
rer tous leg tourments que la barbarie peul invente,~, 

et ilexpira au milieu d,Js p'u;; horribles souffrances (8). 

8h~<I ce bu', "'HCH.,ue 1" rlVlell', ""I' I"qlldlt, il se dechargeli,la 
mer, est remplie de ch'""j eL Ie cl\~c"des. "insi, l'impetuosit' 
deB ,orr""'H d~ clltte dol hal'!! .. I'0rl,dl lea :lllllvllges Ii eomparel' c:e 
life r un b:Jnllnc qui vumit i d~ hi iill I'/lppelait:ut USegago" i1. vq­
m11. ' -, . 

(2) nd:olions des Je~uitf'8, 166'~ 2. 
L'AI,bQ J. B. A. Fe!" ,d. H ~,. dll CI\llada Ire partie. na. 
(8) Rt:ltllloUB j"8 Jeddte" lCi';2. 2. . 



CHAPITRE QUATORZltME. 

]LES ABEN AKII!I, LES FRA'N«A IS ET LES ANGLAIS.-EXTER­

MINATION DES ABENAKIS ET DES SOKOKIS.-LEUB. 

EMIGRATION EN CANADA. 

1647-1680. 

Razilli, gouverneur de l' Acadie, etant mort en 
1647, ses possessions furent cedees a Charles d' AuI­
nay de Charnisay, qui fut Domme gouverneur. L' A­
-eadie fut alors divisee entre Charles la Tour et lui. 
D' Aulnay alIa s'etablir aPentagoot; et Ja Tour se nxa 
a. la riviere Saint-Jean (1). 

La mesintelligence se mit bientOt entre ces deux 
hommes, et leurs difficultes furent poussees si loin 
qU~il5 se declarorent Ia guel'1'e, au grand detriment 

de la colonie, parceque ces difficultes paralysaient 
,out progreso 

Ces difficultes furent aussi prejudiciables aux Abe­
nakis, parcequ'elles mirent la division parmi eux. 
D' Aulnay avait beaucoup d'infiuence sur Ies sauva­
ges de Pentagoet. Quoique severe et dur, il se 

, 
(1). L'Abbe J. B. A. Ferlaud. His!. du Canada, l.r~., pal1tie. 

MT.348. 
Le P. do Charlnoix. Hist. alSn. de Is N. France. Vol. II' 196. 
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montrait bon a l'egard des sauvages; ceux-ci, 
en retour, Ie respectaient, ce qui les engagea a em­
brasser son parti. De t'l 'n cote, la Tour, qui avait ete 
(Oleve dans Ie pays, au milieu des sauvages, se fit des 
amis parmi ceux de la riviere SOlint-Jean (1). 

Jusq'.1'alors ces sauvagcs avaient toujours sympa­
fhise entr'eux et vecu en bonne intelligence. Mais, 

alors, embrassant Ie parti de leurs Chefs franyais, ils 
se trou verent eli vises, et se virent bient6t dans la triste 
D'~f'.essite de prendre les armes les uns contre le~ au­
tres, ce qui causa entre Ies Etchcmins et les Pena8-
6b3kcts une haine qui dura plusieurs annees. Les 
Ab€makis de la riviere Kenebec ne prirent aucune 
~~art aces dilncultes. 

D' Aulnay eut d'abord l'avantage sur la Tour, quoi­
~ue f'elui-ci fut aide par les Anglais de Ia Nouvelli-. 
A ngletcrre ; m::.is il ne jouit pas longtemps de ses con.;; 
quetcs ct des concessions qu'il obtint de Ia Cour do' 
France. Il mouyuten 1650, trois ans apres avoir et{~. 
nomm~ gouverneur de l' Acadie. 

La Tour passa alars en Fran~e, et, apres s'etre jus­
tib6 un peu de sa conduite u l'eganl d' Aulnay, il fut 
nomme gouverneur de l'Acadie, en 1651.. Cette no­
mination ne retablit pas la paix dans l' Acadie. Em­
manuel Ie Borgne s'cmpara de la successionl d' Aul­
D:l.Y, et entreprit de chasser Ia Tour de l' Acadie (2). 

En 1654, les Anglaisprofitercnt de l'etatde faiblesse ' 
~u ce pays etait reduit, par suite de ces luttes,intrs- " 

'\ n L" bbe J. H. A. Ferland. Rist. du Canuda, l:e. partie' 
,;4;lL 354. 

J~~ T."t p. de·Ch!l.tleyoix:. flU'. O~D, d\lla N. France. Vol. II •. ~T 
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tines, pour l'attaquer. Us s'emparerent de la majeul'E\ 
'partie, quTs conserverent pendant treize ans (1). 

Ce fut pendant que les Anglais jouissaient de cette 
oonquete que les P.P. Jesuites et les P.P. Capucins 
laisserent l' Acadie (2). A cette epoque, les Anglais 
etaient plus que jamais remplis de prejuges contre les 
catholiques, qu'ils consideraient comme des idolatres. 
On voit que lorsque la Tour alla a la Nouvelle-Angle­
terre demander du secours contre d' Aulnay, on hesita 
beaucoup a Boston a acceder a sa demande, parcequ'it 
etait catholique. On pretendit qu'il n'etait pas per-' 
mis de secourir des idoUtres, et il s'eleva de grands 
debats dans Ie Gouvernement ace sujet (3). 

La tolerance religieuse n'etait P3.S alars admise 
dans la N ou velle-A ngleterre. On voit encore aujour­
d'hui dans les annales de Plymouth et de Boston le~ 
traces des persecutions qui furent alors suscitees con­
tre les catholiques. Ainsi, on y voit qli'en 1647 Ie 
Gouvernement de Boston defendit aux Jesuites et a 
tout ecclt~siastique, "ordonne par l'autorite du Pape 
de Rome," d'entrer dans les limites de la juridiction 
du Massachusetts, sous peine de bannissement, pom 
Iii. preniiere contravention, et de mort, pour la se­

conde. 

Ainsi, les Anglais de la Nouvelle-Angleterre cou­
sideraient alors les religieux et les ecclesiastiques 

(1) Idem • .vol. IT. 200. 

(2) Relations des Jesui:es. 1659. 7. 

! (3) L'Abbe.J. B. A. Fedan·l. Hiat. dll O~llf\d~.1 Ire PlIrtjll, .:149. 
,3OO: . 
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eomme des hommes dangereux etdes,flmatf'luu&,C\lWi 
devaient etre chasses de leur pays. 

A vee des maltres si famttiques et si intolera:nts :la' 
position des religieux de l' Aeadic n'etait plus tenable., 

et ils furent forces de a'eloigner. 

Le depart des P.P. Jesuites plongea· les samragel' 
dans Ie deuil. Ils en attribuerent justement la cause 
aux Anglais ; alors de graves mecontentements 'S'ele­
verent parmi eux contre ces nouveaux maitres de lent 
pays. 

En 1667, lors de -la; restauration des Stuart, cette' 
partie de l' Acadie, qui avait etc enlevee par ·les A'Il- . 
glais; .fut restituee aux Franyais, par Ie traite de Bre­
da, et M. Hubert d' Andigny Chevalier de Grand-· 
Fontaine fut nomme gouverneur de ce pays (1). 

C'est de cette epoque seulement que datent les pro-' 
gres sui vis de cette colonie. Avant ce temps, elle' 
avait sans cesse etetroublee par les luttes des sei~' 
gneurs aventurier~, qui se disputaient ce territoire. 
Dalli ces difficultes interminables, ces aventuriera· 
ruinaient les colons, arretaient completement les .prOe ' 
gres de l' agriculture , et finissaient par se ruiner eux,,· 
memes. 

Mais lorsque M._de Grand-Fontaine fut nomme gou­
verneur, et que ces seigneurs aventuriers furent chasses 
de la colonie., on eommen9a de suite it y voir de veri­
'abIes progreso Aussi, des 1671,]e nouveaugobl-

(1).1.e P. u80hariQvoix. Hiat. G6n.de Ie. N. Fn.ncr, Vol. !I! , 
2~4. 
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, . 
vetneur s'aper9ut, par un recensement qu'iJ fit '!aile,' 
que sa colonie avait deja progresse·(l). 

Les colons, n'etant plus exposes a se yair ruiner par 
lesguerres de leurs seigneurs, pure'nt se livrer serieu­
sement a l'agriculture. Appuyes sur Ie secours des 
Abenakis, leurs allies inseparables et leurs parents 
par les femmes, et instruits par leur longue experien­
ce du pays, ils purent enfiu surmonter le~ obstacles 
qui retardaient leur etablissement depuis plus de dn­
quante ans. 

Mais cette petite colonie, r:e comptant alors que 
quatre cents habitants franl/ais, abandon nee a sea 
seules ressources, et sails cesse en guerre contre les' 
puissantes colonies de la N ouvelle-Angltt>rre, ne pou· 
vait pas aller bien loin en fait de progreso Cepen: 
dant, elle fit plusqu'on nepouvait esperer. Lesco­
lons, par leur isolemont presque cOrilplet et p::tr la ne­
cessite ou Hs se trouvaient de se d~leDtI:e, avaient 
contraete une hurneur guerriere, qni les l"enJait fort 
redoutal>les aux Anglai8. A~d:s des AU nakis, He 
attaquaient leurs ennemis sur mer corprne :mr terre, 
et rapportaient· sou vent Ull riche batin (2). 

Jusqu'a cette fpoque, ces colons n'aaif'ht guere 
qu'un compose de p'echeurs, de sold'ats et d';wentu­
riers de toutes sortes. Carnine il n'y avait que peu 
de femmes europeennes parmi eux, h plupart ~e rna­
riaient a des sauvagesses. On vit de:::s unions d'Aoa­
diens avec des Abenakises rneme aprcs Pannee 1700. 
Ces colons allaient s'etablir au milieu 'des s3nvages, 

(1) E. numenu • .Acadil~lIs et Oanadieu., L-·· l,ard .. ~c, ?iI • 

. (2) E. Rameau. Acad'ens et Vdu"dieDs, lre. plIrlj\,. Z6. 
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adoptaient leur maniere de vi vre, les accompagnaient· 
dans leurs excursions de chasse, de peche, et finis, 
saient par trouver tant de charmes dans cette vie 
avellturense qu'ils' passaient Ie reste de leurs jours 
dans les forEHs (1). Des colons meme assez remar­
quables contracterent de semblables unions et mene­
rent cette vie a'a ventures. Ils etablirent des village8, 
y reunirent d~s S:luvages autour d'eux, et y vecurent 
comme des sOllverains, jouissant de la plus grande 
influence sm leurs sauvages, les conduisant et les 
comm1.nOant dans les guerres contre les Anglais (2). 

L'un des p!us remarql1ables parmi ces aventuriers 
fut Ie Baron de Saint-Castin, capitaine au regiment 
de Carignan. Saint-Castin etait B~arnais. Aprcs Ie 
l~penciellJi'i1L dt; SQn r~giment, il laissa Ie Canada, 
vers 1G 10, d :t~la, a tra vers les forets et les montagnes, 
s'etablir au Ir,ili~l1 des !'Ochers de Pentagoet. II rtm­
nit autour rk· lui un grand nombre d' A.b{malds, et 
epousa b iille dn grand Chef d~ ces sauvages. 

La yi(; d ';.< v~ntures lui plaisait tellement que 1'on 
peut dire qu'il s'eslima heureux clans son fort de Pen­
tagoeL ! I put goutcr parmi les Abenakis l'entiere 
8atisfactio~·~ d'ul1c vie de voyages, d'embusQades, de 
pillages, c'e combats et de dangers. Il etajt brave, 
courageu:..:. douG d'nne force remarquabIe, adroit a 
tous les exereiees du corps etJ·ouissait en outre d'uu , , ,. 
esprit d'entr'~rrise et de ressonrces fort remarquablc .. 

(I) Iuem, Ire ~""·Ije. :5. \23, 124. 
'Pl.lrCh8S~'S I'ilg."ms. 

(2) E, E •• !:}€! '1, AcadiClIs et Canadiecs Ire pl\ft'~. 25. 26. U~· :14, , 
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,Ces qualites et Ia grande affection qu'il avait pour lee 
Abenakis Ie rendirent Pidole de ses hOtes sauvages. 

Sa reputation se repandit rapidemeni dans l' Acadia 
et dans la province de Sagadahock, ct son influence 
aupres des sauvages nevint considerable. A l'appel 
de ce Chef venere, les sauvages prenaient les armes 
et venaient, de tontes parts, se rennir au fort de 
Pentagoet, pour aller courir sus anx Anglais (1). 

Saint-Castin recula les Anglais pendant tout Ie temps 
qu'il demeura parmi les Abenakis ; il paralysa, pour 
ainsi dire, pendant trente ans la colonisation anglaise 

au Maine, et empecha les empietements sur les ter­
rains des S3.uvages. Anssi, chaque page des chroniques 
puritaines de cette epoque est remplie d'imprecations 
contre ce terrible ennemi (2). 

Saint-Castin demeura i1 Pentagoet jusqu'en 1703, 
ou il repassa en France, pour y recueillir un heritage 
qui lui etait echu a Beam, laissant son fort et ses en­
treprises a son fils aine, qu'il ayait en de sa femme 
sauvage. 11 ne revint pIns a Pentagoet, et mournt :'1 

Beam en 17:22. 

Le jeune Saint-Castin se montra Ie digne succes­
seur de son pere, du moins quant a sa bonne volonte, 
et lutta courageus',~ment conlre les Anglais. Canton­
ne, tantot sur la riviere Pentagoet, tantot sur celle de 
Kenebec, il rass~mblait les AbSnakis, poussait des 
pointes dans les etablissement"l anglais et y causait 
de graves dommages. Mais il manquait de l'habile-

(I) Gal'uellu. IJ:st. du O,IIJadll. Vol. U. 47. 

(2) YO'JDg. Les Ollroniques des !>erlls pelerin~. Purchase'li Pi}­
.,grlma. 
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te, de l'audace ei surtout de la bonne fortune de sOUl 

perea 

Plusieurs annees apies la prise de Port-Royal pat' 
Nicolson, les Anglais devenl1s IIiaitres de l' Acadie,.' 
Ie \1ainquirent. En 1722, il fut fait prisonnier et jef6 
dans les cachots de Boston. Quelque temps apres, 
ctaignant son evasion, on l'envoya en Angleterre, ou 
il eut La bonne fortune de s'echapper. II passa aloM' 
en France, et arriva a Beam assez t6t pour recueUllr' 
l'Mritable de son pere, qui venait de mourir. II reviht 
en Acadie en 1631, et mourut aU milieu des sauvages, 
dans un age assez a vance (1). 

Ainsi, 1'0n voit qu'a l'epoque de l'etablissementdu 
Baron de Saint-Castin a Pentagoet, les Abenakis 
avaient de frequentes difficultes avec les Anglais. 
Leur haine contre ces injustes ennemis augmeIiiait 
toujours. Les mauvais traitements qu'ils en avaient 
re~us de tout temps, les empieternerits sur leurs te~ 
rains, Ie refus de Ie:: secourir contre les Iroquois, et 
surtout tant de guerres injustes contre leurs allies, lei 
Franc;ais ct leurs freres de la N ou velle-Angleterre, les 
uvaient irrites de puis longtemps. Mais ils n'avaient 
pas encore ose se lever en masse contre In. colonie de 
Sagadahock. 

(1) II eSllres-probable qlli y II encore lIujol'ri'hui deB deBcell­
da.nl8 du fI'lI'Oll de Sainl-C.utiu all Yillal(e nbellHkii de Old 'fown, 
mtue Bur la riviere Pllnobscot, pl';cisement B l'endroit OU 6taH 
1'1lilcien fort de Penlllgoel. NOlls dt~irions beaucuup fairo une 
etude ~ur \Jette f,\mille, mnis h\ chose nons n. l to im possible. On 
r:ous a assure qu'il y a ~nviro', ~ingt-c[nq ans, 110 AMoakls dllPe­
nO~3cot, du D.om de Salnt-altSllO, edt ve,u au village sauvage d, 
l::lalOt-Fra.n«joIS. ae snnvuge etuit lres-prohablement l'uD. des dea .. 
wadlUlls du Baron do SJ.i.'n~-Cllolin. 
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En 1676,cette haine, si lou.gtemps ~touffee, 6clatal 

~DDn. Voici it queUe occasion. 
Depuis piUsieurs annees, des navigateurs Anglaill 

yenaient jeter l'ancre a Pembouchures des rivieres 
Pentagoet et Kenebec, trompaient les sauvages par un' 
commerce frauduleux, et leur causaicnt des dommages 
eonsiderables (1). Cette injustice mit Ie comble a 18,1 

haine des Abenakis, et fit eclater, en 1676, Porage 
qui menac;ait la colonie de Sagadahock depui. un~ 

grand nombre d'annees. 
Les sauvages, encourages par leurs Chefs Fran9ais,' 

se leverent comme un seul homme, et tomberent avec 
rureur sur les etablissements anglais. ,~ Pres de lao 
n moitie de ces etablissements furent detmits en de­
tail" (2). La plupart des habitant, furent tues ou 
emmenes en captivite. 

Le Gouvernement de Massachus~tts, effraye d'un' 
pareil desastre, invita alors les Iroquois a venir Caire 
la guerre aux Abenakis (3). Milis ces sauvages, etant 
alors en paix avec les Fran(;ais, n'oserent marcher 
contre les allies de ceux-ei, I'l, en consequence, n'ac­
cepterent pas cette invitation. 

En 1678, les Anglais 8" vi rent forces de conclure 
8'"/ec Jes Abenakis un traite de paix, tout a l'avantage 
de ces sauvages. Chaque Anglais de Sagadahock 
6tait oblige de leur p;lyer un tribut (4). Mais ce traite 
fut absolument inutile, (: or la paix ftait devenu irh-
---------- -----
(t) Bal"crofl. Hi;t. (Ifill,' [:. S '101 I. 43!. 

(;) Idem. Vol. 1431. 
(3) Bancrofl. His!. (Jf lit 'i')\. I. 43, .. 

(0\) Idem. Vol. L 431. 
Wi,\iaIll8(1ln's Uaille: Vol [, r;"l,~, 
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possible entre les Ab{makis et les Anglais. Aussi, des 
l'annee suivante, les sau vages recommencerent le1l1'! 

bostilites. 

Alors Ie Gouvernement de Massachusetts resolut' 
d'extcrminer ccttc nation ennemie. Il envoya pour 
cette fin six compagnies de troupes, sous Ie cornman­
dement des majors Wallis et Bradford (1). 

La premiere rencontre des troupes avec les Ab€ma­
kis eut lieu, Ie 2 N ovembre, aN ewehewannick (2), 
etablissement anglais situe sur la ri viere Kenebec, 3,' 

quelques milles de la mer. Un parti de 700 a 800 
sauvage", "\benakis et Sokokis. tomba sur ce village~ 
ne s'attendant pas a y rencontrer des troupes. II s'en. 
suivit un terrible combat. Les sauvages attaquerent 
vigoureusement ks troupes, et, apres une longue lutte, 
les chasO't'rent du village. Les Anglais, irrites de cet' 
echee, se rallierent et attaquerent les sauvages avec 
1a dete'rmination de vaincrc ou mourir. Ce second 
combat dura deux hcun:s. Les Anglais er:ssent eer­
tainement ete deraits n'ellt ete une ruse de Bradford 
Lorsqu'il vit que ces troupes commenyaient areculer, 
il envoya, par un long detour, une compagnie de ca~ 
valerie 3.ttaquer les sauvages par derriere. Alors 
ceux-d, pres'es par lei> cheyaux et se croyant attaques 

(I) U. 'l'!lrllllJbdil. Ili2t. of the Illdi:u; Wars, 06. 

~2) Le mot "chewaonick" vieot de" Siglnoiki," 11\ terre du 
prlotempR. Les AlJenaki! avaient dOrJlle ce nom a cetle Vi!l.C', par­
cfqu'en eel ('lldr"illt'~ lorl'e'0[3 ,I, 1.1 ril",el"e Ken~bee soot si im­
pe~ueux ~If(l 1'enu lI'y cOllg~le j IIll li~, et qne dalls leB pillS gr~lld. 
froHld de I.h:ver elle y .es~ t')fIJ'l'IrS cJllIme 1\11 pl'intelDl's. I,esl'll[lIdes 
de e~lte rlVlOre sont ~1.fvrl3 III si ,ho(!ereIlX en cot endroit qlle ), 
P Buml €: 8e~ hOlUlDes fJ.iliirelit y p~dr en 1611. [RellltioD d\l ,p, 
BUlfd. 1611. 36.) , ... 
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paT un renfort de troupes considerable, prirent Iafuite .. 
Dans cette rencontre, les sauvages perdirent pre de 
200 guerriers, et les Anglais, plus de la moitie de leurs 
troupes (1). 

Les sau vages, pour se venger de cette clefaite, de­
truisirent, dans Ie cours du mois de N ovembrc, Ie vil­
lage de Casco et plusieurs habitations sur Ia riviere 
du meme nom. 

Alors Bradford, ayant re~m de Boston un renfort de' 
troupes, m~lrcha de nouveau contr'el1x. Il arriva, Ie 
I' Decembre, ala riviere Kenebec, pres de l'endroit OU 
ils etaient campes, et les attaqua, Ie j. Les sauvages, 
au nombrc de 800 a 900, se dHendirellt vigoureusement 
et fireni un grand ravage parmi les troupes. La vic­
toire demeura longtemps douteuse et incertaine. En­
fin, apres un long et rude combat, les Anglais com­
rnencerent a reculer. Bradford, voyant qu'll etait bat­
tu, eut encore recours a une ruse, qui Ie sauva et per­
dit completement Ip.s Abenakis. Il avait mis en r~­
serve une compagnie d'infanterie. Lorsqu'il s'aper­
r,mt que ses troupes fail>iissaient, il lanya impetueuse­
ruent cette r:ompagnie SUi' les sauvages. Ceux-ci, 
effrayes par cette 'attaque inattendne, pril'cnt la fuite. 
Les soldats les poursui virent longtemps, ct en firent 
un afheux carnage. Plus de 700 sauvages furent tues' 
ou blesses mortellement (2). 

Ainsi lesAbenakis·de Ktmebec et les Sokokis per­
dirent dans ces deux rencontres pres de 100::> guer-

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Indian Wars. 93, 94. 

~l.) H. Tbruwbllll. Hist. of the IndillllWllrs. 96, 97,. 
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:rie);~. Alors, its furent forces de mettre buIes armu. 
Quelques uns d'eux se soumirent aux Anglai'j 

d'autres se refugierent verB leurs freres de Pentllgoet 
et de l' Acadie ; mais la plupart emigrerent en C~ao­
Ida, on ils rejoignirent lea quelques famillea de Patsui­
kets (Sokokis), qui y avaient aussi.emigre lameIJl~,M'­
nee, apres leur defaite sur la riviere Merrimack {I). 

C'est ainsi que les Abenakis et les Sokokis commen~ 
ee.-ent a. emigrer en Canada, dans Ie cours du. PlQis 
,de Decemhre 1679. 

{l) H. Thrumbull. Hilit. of the Indian Wlllls.UII. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LES ABENAKIS EN CANADA, ET. EN ACADlE--GUERR~ 

.CONTRE LES IROQ.UOIS-EXPEDITIONS DANS LA NOUVELLE­

ANGLETERRE ET LA NOUVELLE-YORK-TRAITE DE PAIX 

AVEC LES IROQ.UOIS. 

1680-1760. 

Les premiers emigrants abenakis arrive rent en 
Canada dans un temps·de paix. Les Iroquois avaient 
mis bas les armes depuis quinze ans, et vivaient en 
bonne intelligence avec les Frant;ais. Cependant, un 
nouvel orage commen~ait a se former du cote de ces 
barbares. L'influence du voisinage des Anglais se 
faisait de plus en plus sentir parmi eux. Le colonel 
Thomas Dungan, gouverneur de la Nouvelle-York, 
~tait sans cesse occupe it les rallier aux interets ~es 
Anglais.. Ceux-ci vendaient leurs marchandises a 
meilleur marche que les Frant;ais, et payaient les 
fourrures beaucoup plus cher qu'eux. Dungan faisait 
valoir habilement aupres des sauvages ce motif de 
(lomp1er~e, et les attirait vers lui par ce moyen. I~ 
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etait clair qu'il allait bien vite s'emparer de tOute la 
traite de ces contrees. 

Le Comte de Frontenac, gouverneur du Canada, 
prevoyant que cette nouvelle difficulte ne pourrait etre 

r,~glfe que par une gucrre, et qu'il au:rait alc>rs besoin 
du secours des Abenakis, re<;ut les premiers emigrants 
avec bienveillanee, et leur permit de &'etendre sur Ie 
territoire sitne all Sud du fleuve 8t. Laurent, de puis 
la ri viere C haudiere it eelle d{'s Iroquois (1 ). Un cer­
tain nombre de ees sauvages se repandirent alors sur 
les rivieres Chaudiere, Etc:hemin (2) et des Abenakis 
(3), et les autres, parmi kSC}llcJs etaient les Sokokis, 
alicrent se fixer dans les environs des Trois-Rivieres, 
sur les rivieres qui fment appelees plus tare! " Becan_ 
court et Saint-Frant;ois" (4). Des lOIS, tout Ie territoire 
qui s'etf'nc1ait, d'un cote, depuis Ia riviere Chaudiere 
u celie des Iroquois, et de l'autre, df'Pllis Ie fleuve 
Saint-Laurent a Ia N ouvelle-Angleterre, fut eonsidere 
eomme appartenant it ees sauvages. C'est ee qui ex­
plique les pretentions q 11 'ils eurent, pIns tard, sur Ia 
partie Nord dn territoire, connu aujourd'hni SOU!! 16 
nom de New-Hampshire, lorsque les Anglais voulu­
rent y faire de nouveaux etablis2ements, eomme nous 
Ie venons, 

La meme an:nee, ou In suivante, les P.P. Jesuitf'S 

(1) Appelee HlljlJllrd'hni Jivilhe R'cllelie\., 

<,2) C~tt!l rivie:e fill d'abord app"lee "BruYAole". E't plus t/lrd' 
u lI:lchemlll," l'are~qll'dI~ elllit la route par ou It'S Etchemins ye­
Mionl Ii Quebec, 

,f3] L_~ rivi~re de.B Abennkis Be j~lte dall3 evlle d'Z\chemID, Ii ,D· 
nron vlIIgt'Cluq milles du fI~llve Saint-Laureut. 

(4) C hay:trell VT, Vll. de cette ':PO<i\l~o 
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!tettnirent a Saint-Jo~eph de Sillery un certain nombre 
de ces $auvages, etformerent, avec ceux qui y etaient 
deja (1), une mission abdnakise de 500 it 600 ftmes. 
En 1683, ils etablirent sur la riviere Chaudiere une 
autre mission abtmakise plus cOllsiderable, qu'ils appe­
lerent Saint-Fran9ois de Sales (2). 

En 1682, la guerre avec les Iroquois paraissait im­
minenta. Des ditficultes survenues entre Ie comman­
dant de Michillimackinac et ces sauvages, les avaient 
presqu'entierement detaches des Fran<;ais. Le comtc 
de Frontenac, quoique sans cesse occupe a conserver 
leur commerce et a eviter une mpture avec eux, Ii'y 
parvena!t, malgre sa grande habilete, qu'a force de 
presents. Ces sauvagcs, recherche::; a la fois par les 
Fran<;ais et les Anglais, etaient de venus pretentieux. 
Les Anglais flattaient leur orgueil, en vantant leur 
courage, et leur promettaient des secours, ce qui leur 
donnait une audace sans bornes. Aussi, des confe~ 
rences que Ie gouvemeur eut avec leurs embassadeurs 
n'eurent aucun bon resultat. 

Dan8 ces cil'con::;tance critiques, Ja Cour de Fl'anc~ 
fut oblig~e de rappeler Ie Cornte ue Frontenac, par 

<I) Ut'pllis t'IlVlI"Ull \lUIU'IIllte IIU" (;h'lqUtl Runee 'l'lelqlles Abpuakis 
ven~i"nl Ii (.lut"I'ec, t'llIUI"IISSIIif>lIt Ie cb iSli~llism~ ct ~p fix,lieut it 
Silltl.y, l'tllll" cUllI,iulI"r tellr instl'llctiou reiigit'llse. MItis, a Cett6 
el'oqllt', illl~ r stail qll'lI11 pelit nombre de crs e:L.1vages d'lns "etlo 
missiu: I~~ ''''lrH~ el>ti~ut morl8 til' !~, petite verole ell 1070, Oti 
Bait qll'e fl)70, celie IIIfLla,li" fit un Ilffreu't mvage NlI'mi les BAU­
't'liges dll 0·"",<1", ),>1 t.riul' d~s At ikalllegiles fUl enti'el'em"ut du­
trllile i q,d ZH CHillS A:gollq',illS et autl't's 8allvages nhllll'U"Put a 
8i lel'y i "e"'L~ Ie H ,guellllY jll;'I"'all tlJrrhoire ties Allik,unegll8s, 
11\ ptupal'l tI,'g ~"llV,tg"3 f"l'''Ul ,,"It'vee P'II' cdle tf'l'l'il.Jte mllhLdia. 
A.!u,li, it II'y :I v;Lit l!'le, ('I .. Iol's <.I' A.ueullkl3 a Slll~ry '1 Ut: ceu.!: qui ., 
('ll\ieut Vel,jllti dt'1'11I8 dill: 611S. 

(2; Cbap: tre 1 V. de celtll epoqu~. 
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suite de regrettables difficultes qu'il avait avec Mon­
seigneur de Laval, les Sulpiciens ct Ie gouverneur 
de Montreal. Frontenac, colere et violent, traitait 
avec hauteur tous ceux qu'il considerait comme sea 

ennemis. C'est ce qu'il fit fC'rt injustement it l'egard 
du venerable eveque de Quebec et des Sulpiciens de 
Montreal. 

Il fllt remplace par M. Lefebvre de Ia Barre. 
AussilOt apres !;Ion arrivec a Quebec, Ie nouveau 

gouverneur, effraye de Ia gnerre qui menayait Ie pays, 
convoqua une assemblee des notable.'l, pour d~1iberer 
sur l:~3 m)yens it prendre, afin d'eviter un tel malheur 
(1). Dans un danger si imminent, il fut decide de 
demander du secours a Ia France. Mais Louis XIV 
n'eut aiors quP, 200 soldats it envoyer it Quebec, pour 
prot~g,~r un pays quatre fois plus grand que Ia France! 
II inform:! cepcndant M. de la Barre qu'il s'etait 
adrl~ss~ a Ia cour d' Ancileterre pour l'englgzr it em­
pecher ses colonies de soulever les sauvages contre Ie 
Canada, et que Charles II avait en cons~qucnce or­
donnG au gouverneur de In Nouvelle-York d'entretenir 
Ia bonne intelligence avec Ips Franyais (2). 

Mais cet ordre n'emp3cha pas Dungan de conti­
nuer it ex.citer Ies Iro::J.uois contre Ie Canada. Bientor, 
i1 parvint a. les l'ngager a dc!clarer Ia guerre aux Illi­
nois, alli~s des Franyais. 

A ceUe nouvelle, M. de la Barre envoya, au com­

(1) ll ... llc .... f. Hidt. of IIw U. S Vol. n. 1>59. 
Le P. de Charlevoix. Bidt. O~.,. de la N. Frnnce. Vol. II. ~81. 
(2{ GIlr:'llall • llist. du Oall!ldft. Vol. r,251-Bllorroft. flist. of 

the U. S. Vol. II. 659-LQ P. de CIaru-levoLt. lli.3t. Qeu. del!l N. 
Fmnce. Vol. H.290. 
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mencement de Fevrier 1684, un messager aupres des 
Onnontagu~s. Ce d';:putt! arriva a Alin,ny la veille 
du jom' ou les s:lUva5~i'I devaient partir pour l'expe­
dition projet~e. It fut bien re!(u par eux, ma:s il ne 
put reussir a Ie;; a?inis~r. Un Chef iroluois lui re­
pondit anc h:l11teur et fierte: " N OU3 ne nous sommes 
" pas eloign~s de nos routes. Mais 10rslu'On::mthio 
" (1), Ie Chef du Canada, nous menace de la guerre, 
" fuirons-n:)u3? R::sterons-no!}s dans nos. m1.isons ? 

" Nos chass~urs de castor sont braves, et Ie chasseur 
" de castor doi: etre libre" (2). 

A peine Ie mess:lger de M. de la Barre se fut-il 
retite, qU'lltlC arm~e d'Iroquois se mit en m:J.::che 
contre les Illinois. Cl'tte armee etait dcstinee a s'em-. 
parer du fort Saint-Louis. Les Iroquoitt rencontrerent 
8ur leur route quatofze Fran!(ais, qui allaient faire la 
traite avec les Illinois et qui ne s'attendaient pas a 
cette rencotltre; ils les firent prisonniers, leur enle­
verent des m:uchandises pour la valeur de 15,000 
francs, puis continu~rent leur route vers Ie fort Saint, 
Louis, qu'ils croyai2nt enlever par surprise. Mais ils 
furent vivemcnt repoL1Ss~S par les Franr;ais, qui y sta­
tionnaient, et 8e retirerent, apres avoir perdu un grand 
nombre de leurs guerriers (3). 

Alors Ie gouverneur resolnt d'ailer punir ces sau-

(1) C'estl~ 110m q'I/J Ips Irnqllois donllahmt 1\1\ gOllvt'rneur dn 
CILIJada. Celtp !'xl'r .. ~~iol\ 1I'''q'lnis~ slg',ifie " grande mO'llagne," dn 
nODI de M. de \lu"'IIlIg''1,Y. lIe hi, ces sR.lvnges t1ppelaienL Ie roi de 
J!'ra.nce ,. Ie G,"'II,I-OIIOll' hill," 

(2) Bancroft, lJ'st of thn U. 8. vol. 11.660. 

(3) Lo P. de Charlevoix. Hil3t. GlSo. de I. N. FraDce. Vol. II. 
308. 
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vages., II irivita pour cette expedition les Abenakis, \,. 
qui consentirent volontiers a s'unir aux autres allies, 
,-\lgonquins, Hurons et Iroquois chretiens. Plus de 100 , 
guerriers abenakis partirent immediatement de Sillel'Y, 
de 1a riviere Chaudiere et des environs des Trois· 
Riviercs, pour alIer rejoindre it Montreal l'armee de 
l'ex:,)edition. ,Le gouverneur partit pour le lac Ontario, 
1e 6 J uillet, avec une armee de 600 Canadiens, 400 

sauvages et 300 homllfes de garnison. Il etait accom. 
pagd:' de M. de Beeancourt. Apeine fut-il rendu au . 
be Ontario, que les exhalaisons malsaines des marais 
flu voisinage causerent dans sou armee des fievres, 
qui s'y propagerent tellement qu'elles la rendirent 
bient6t incapr.ble de combattre. II se trouva alms 
(kns I'obligation de demander la paix aux sauvages 
qu'il voulait combattre. Apres quelques debuts entr'ellX, 
ces sauvagcs consentirent a la paix, avec h condition 
que les Illinois ne seraient pas compris dans ce traite 
de paix, et que I 'arrnee franyaiee partirait des Ie lendc­
main (1). Un Chef iroquois pronon~a alors la ha­
rangue suivante : I' Ononthio a et€~ notre peredepliis 
" dix aus; ct depuis longtemps COl'laer (2) a tie 
:, notre frere; mais c'est pan:eque nous l'avons vonlu. 
" N i l'un ni ~ 'autre e-;t notre maitre. Celui qui a 
" fait Ie monde nOllS ,a donn~ cette terre que nous 
"foulons. 1\ ous sommes, libres. VOllS nons appelez 
"sujets. N ous, nousdisonsqu(:! nous sommes frilres. 

(I) Le P. de Cuarlcyoix. Hist. Gen. de la N, FrllDce. Vol I!, 
319, '321, ' 

(2) C'est aiusi que les lroqnois appel/lient Ie gouverneur de 

NO\lfdle-Yolk, du \:om d'~u Angi .. i~ l1ui s'y etnil S!ta~Ii.." 
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., N ous devons prendre soin de nous-memes. J'irai n. 
" man pere parcequ'il est venu a rna porte, et parce­
" qu'il desire me dire des paroles raisonnables. N 011,8 

" embrasserons la paix au lieu de la guerre. La hache 
" sera jetee dans une eau profonde" (1). 

Le gouverneur fut force d'accepter ce disgracieux 
traite, laissant ses allies a la merci de leurs ennemiso 

Comme nos historiens ne parlent point de la pr{~­
~ence des Ab~nakis dans cette exppu:tion, nous allons 
prouver qu'ils en firent partie. Voici ce qu'ecl'ivait a 
ce sujet, en 1684, Ie P. Jacques Bigot, alors mission­
naire de ces sauvagessur la riviere Chaudiere. 

Le Pflre, apres avoir raconte un accident ou ii 
faillit perir en remontant la riviere pour se l'endre a sa 
mission, ajoute: "Le canot qui nou'3 secoumt fut 
" celuy de. Monsieur Ie General envoye a l' Acadie 
" promptement pour y porter ses presents et inviter 
~, tous les Abnaquis qui restent a l' Acadie pour se 
" venir joindre a ceux que nous avons icy, et a alIer 
" en guerre avec les Fran<;ois contre le~ Iroquois. On 
" vous escrit d'ailleurs Pestat ou sont les choses qlli 
"concernent nostre mission qui va pl'obablement 
"s'augmenter extremement par la venue des gens 
" qui viendront en guerre et seront accompagnez de 
" leurs femmes et enfans. Ceux qui sont partis ce 
" matin, 6 Juin, pour les inviter a venir en ~uerre sont 
., nostre Dogique Etienne N e k8teneant (2) et deux 
" de ses freres qui 80nt taus trois des plus braves que 

(1( BMcrofr. Hi;t. of the U. S. V,.I. II. 661-[, .. P. de Charle­
" Toix. Hist. G~n. de la N. France. Vol. If. 316,317 • 

. (2) De " Neg8itena6t", q'li est seal, qlli vit ~ elll, 
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.' nous ayons icy, et pour la piete et pour Ie courage. 
" On fait beaucoup esperet it nos sauvages si le­

I' tout reussit, et tous les plus considerables Franyoi& 
" du pays disent qu'on attend plus du courage et de 
" la fidelite des Abnaquis que du secours de taus les 
" Rutres sauvages nos alliez (1) ...... 

" Je ne scay si j'accompagneray mes sauvages a Is 
" guerre, mais je vois bien, soit que j'y aille soit que 
" je demeure icy, que je ne manqueray pas d'occupaw 

" tion: cellc que j 'ay maintenant, outre les instructions 
,; ordinaircs et lcs yisites de nos cabanes et de nos 
H champs, est de It's faire trayaillel' a ce que leur 
"ordonne :Monsieur Ie General et a chercher des 
" vivres (2). 

" La pluspart des premiers arnvez sont allez en. 

" guerre, nuus en avons icy encore une trcntaine qui 
.~ attcndent les premiers ordres de Monsieur Ie Gene· 
" ral pour Paller joindre : il y a plus de soixante des 
". gens de nost~e mission qui sont avec luy: Je n'y en 
" ay point envoye qui n'ait plus de vingt ans parce­
II qu'on m'avait prie de n'envoyer point de bouches 
.' inutiles. 

" Monsieur Ie General a temoigne it nos sauvages 
" une estime particuliere d'eux. n leur liit qu'il ne 
(( vouloit d'abord que des Abnaquis, dont i1 estoit 
" assure dn courage et de Ia fi:1elite pour Ie dessein 
" qu'il avait d'envoyer faire quclque decouve11e sur 
"Phoquois, il ne prit pour ce premier dessein que 
., trente de nos gens a vee 200 Fran<;ois ; Ie reste partit 

(:) Rehtiull du P. Jac'lUtlij Bigot. 163-l .. 28. 
('l) ldem. 1684. 2S. 
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U quelques JOUlS apres ; nous cn attendont! encore tous 
., les jours de l' Acadie avec ceux qui sont icy: on n'a 
" pas eu de l'Acadie tout Ie monde qu'on attendoit. 
H Monsieurde Saint-Castin it qui Monsieur Ie General 
"avoit fait adresser les ordres et les presens pour 
II inviter les Abnaquis de l' Acadie de se venir joind.rc 
" it ceux de nostre mission, a este fort moleste de 
" l' Anglois qui l'a som me trois fois eet hi ver de 
" quitter Ie poste de. Pentagoet OU il est. Cela it ce 
" qu'il escrit icy l'empesche de venir avec les sauva­
" ges qu'on souhaitoit de ce coste Ia" (1) ..... 

" Tous ceux qui sont ani vez de l' Acadie avec les 
4( nostres ont tesmoigne une passion furieuse de don­
" ner sur 1'Iroqnois, et on m 'escri voit il y a deux joure 
" de Montreal que tout Ie monde 'estoit extremement 
" content de nos gens ...••..•.••••..•....•• On me 
" dit hier, onzieme .Aoust, que nos Abnaquis avoient 
"d " d' . F " (2) eSJa §,Tan e reputatlOll en ranee , •.•••••••• 

" Ny mon frere (3) ny moy n'avons suivy les sau­
H vages it la guerre: il a quelque occupation it Ia mis­
n sion des Iroquois du Sault qu'on a jugez plus 
" necessaire et pour moy on ne m'a pas voulu fhlre 
" quitter un sy grand nombre de sauvages qui restent 
" icy pour aIler a vee environ 100 gucrriers qui sont en 
" tout les Abnaquis et les Soquoquis qui sont allez 

" d'icy (4) . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(I) Rt'laliull '111" J Icquu~ tiigUl, lOd4. 33,3-1. 

(2) Idem. 161'14. 31, 

(3) Le P. Vincent Big<)t. 

(4) Relation du r. J. iligot.1684. 35. 
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c, Ce 27 Septembre, il y a pres oe trois .sema,iq,es 
" qu'il nous a fallu changer quasy tout l'ordre du jour 
" de nostre mission pour nous occuper a instruire et 
" soulager les malades qui sont de retour de la guerre 

H (1). 11 n'y en a qu 'un ou deux de tous ceux qui ont 
H accompagnez Monsieur Ie General qui n'ait pas 
"este attaque d'une fiiwre venimeuse qui tient icy 
" tous les autres dangereusement malades (2) .... :, •• 

" Monsieur Ie General et tous les principaux Fran­
" yois aus:"y hien que nos Peres qui avoient aecompa· 
4' gne l'armee ont tesmoigne qu'ils avoient este Sul­

" pris de la maniere chrestienne dont s'estoient corn-­
" portcz tous nos Abnaquis, et de la ferveur admirable 
"qu'ils faisoitnt paroistle tous lesjours a faire plusieurs 
" fois leurs prieres. On attendoit beaucoup d'eux a 
" ce que tout Ie monde me dit, et un de nos Peres m'a 
" ajouste que dans Ie traite de paix qu'on a fait, les 
" Iroquois avoient tesmoigne l'estime qu'ils faisoient 
" du courage des Abnaquis. A leur retour j'entendois 
" dire de tous costez dans Kebec qu'il faUoit leseou­
,. lager dans leurs maladies, et qu'Ol1 pOllvoit beaucoup 
"attendrc d'eux." (3). 

Ainsi, 1'on voit, par ces extraits d'un document de 
la plus grande anthenticite, que les Abenakis des 
environs de Quebec et des Trois-Rivieres prirent part 
a l'expedition de 1684 contre les Onnontagues. On 
voit aussi que, de tous leg allies, ces sauvages etaient 

(1) Le P. J. Bigot e lait !llol's aide dans cetttl WiSiliull .oar Ie P. 
GasBoI. 

(2) Rehllion d:; r. Jacqne9 Bigot. ]684. 47. 

c.3) Rtlalion du P. Jacques Bigot. 1681. M. 55. 
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non ,seulement les plus dociles a la voix de Dieu, 

~ais encore les plus fideles aux Fnin~ais, et les plus 
courageux dans les combats. Ils etaient aussi ine­
branlables dans lenr attachement pour leurs allies qu'in­
domptables sur Ie champ de bataille. Aussi, Ie g<;>u­
verneur du Canada, dans toutes ses expeditions, soit 
contre les Iroquois, soit contre les Aug-Iais de la N ou­
velle-Angleterre ou de la N ouw He-York, ne manqua 

, jamais d'avoir sa troupe de guerriers abenakis, pour 
,encourager les autres par leur exemple. Partout,dans 
la marche comme dans les combats, ces sauvages 
etaient toujours a la tete des autres. Ils fais~ient 

toujours partie de l'avant-garde de l'armee, et com­
battaient aux premiers rangs. 

La nouvelle du disgracieux traite avec les Onnon­
tagues parvint bientOt en France. Alors Ie rappel de 
M. de la Barre fut decide; et l'annee sl1ivante, 1685, 
Ie Marquis de Den'mviUe fut en voye pour Ie rempla­
'eer. 

On avait specialement recommande au nouveau 
gouverneur de proteger les allies, que M. de la Barre 
avait negliges, d'abattre l'orgueil des Iroquois, et de 
Jessoumettre; mais ces sauvages, ne mettant plus de 
bomes a leur insolence, mepriserent ces reeomman­
dations, et se moquerent des Franyais. 

Denonville, voyant qu'il n'avait pas assez de forces 
pour reduire ces fiers ennemis, demanda des secours 
a la France, et propos a en meme temps de batir un fort 
. a Niagara, representant au Ministre que ce nouveau fort 
.et celui de Frontenac rendraient Ie Canada maitrede!1 
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lacs, en temps de guerre comme en temps de paix (1)4 
La dtmaLdJ et les Sl' ggestions du gouverneur furent 

approuvees en France, et au printemps de l(i87, on 
lui Cllyoya 800 hcmm( s de troupes, avec des secours 
pour batir un nouveau fort it N iugura. AloTs, ilorga· 
nisa de suite son armee pour marcher contre les Iro­
quois. Il envoya des depp.tes chez les Abenakis, pour 
les inylter ~\ prendre part a cet expedition. La popu­
lation de CeS sauvages aya~t augmente depuis trois 
ans; cal' un grand llombre de families abenakises 
avaient ql1itte J' Ac:udie, pour venir s'etablir it Ia mission 
de la riviere CbaudiJre et cmbrasser Ie christianisme. 
Tous ees s:LUvages " temoignuient une passion furieuse 
,~ de donner su, l'Iro::juois"; aussi reyurent-ils Pinvi­
tation du gouverneur a\'cc une grande joie. Comme 
leur popnlatioll avait augmcnte, un pillS grand Dombre 
qu'en 1684 pUrt'nt aller en guene. Environ 250' 

gucrricrs, y compris coux deS en~rons des Trois 
RivieJ'es, prireat immeuiatem~nt les arm:!s, et se ren­
dircnt a Montr~al, pont' y rejoinJ!'e l'arm5e de l'expe­
dition. 

Dcnonville commen;a ses demarches contre les 
Iroquois par un acte d'injusti:::c, qui d~8hon:)ra Ie nom 
frauy;:,is aux yeux. de ces sJ.uvctges. Ceux:-ci, ala 
demantie de leur missionU3ire, Ie P. L3.mbc!fville, 
ftvaient envoye qU31ilues uns d3 leurs C;lcfs a C3.tara­
coui; Ie gouverneur fit ces Chefs prisonniers et les 
cnvoya en France charg:~~ de chaineR (2). Cette injus-

(,1) f,Pltre tlu Ald"i,(l~ Lio •• hl1l),11' 11" "," ~11U1~Lr~ en tl"te dl1 8 
lIs. 1681.:. ' 

(2) [J" P. d~ Charl'Hllix. Hbt. G.iu. de III N. F,'ollce. Vol. n., 
543, 314. 
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ti{.'e irrita les ~auvages, et ne servit qu'a augm~ntel 
leur fiertb et leur insolenc::!. On craignit beaucoup 
pourles jour~ du P. Lamberville, mlis il fut sauve 
par Ja gen~rosite de quelques Chds, qui, convaincus 
qu'il n'ava.it pris aucune part it cette insulte, lc firent 
conduire en lieu d~ surete, par des routes detournees~ 
H On ne saurait disconvenir", dirent-ils alol's au Pere, 
" que tOlltes sOltes de raisons ne nOllS autorisent it te 
" traiter en ennemi, mais nous ne pouvons nous y 
"resoudre. Nalls te connaissons trop pour n'etre pas 
" persuad~s que ton cceUl' n'a P:lS en de part it la tra­
" hison que tu no us as faite ; et nous ne sommes pas 
4' assez injustes pOllr te punir d'uncrime, dont nous te 
" croyons innocent, que tu daestes sans doute aut ant 
" que nons, et dont nous sommes convaincQs que tu 
"es au d~sespoir d'avoir et~ l'instrument. II n'est 
" pourtant pas a prolns que tu l'estes ici, tOllt Ie monde 
" oe t'y rendrait p~llt-etre pas la justice que nous tc 
" rendons, et qnanl une fois notre jeunesse aura chan­
"te Ia guerre, eUe ne verra plus en toi qu'un pedide, 
" qui a livre nos Chefs it un rude et inligne csclavage, 
" et eUe n'eeoutera plus que sa [urear, it Iaquelle nous 
"ne serions plus les mlitres de te soustraire" (1). 

Ce fut un Iroquois dll nom de Garankonthie qui fut 
Ie principal auteur d'UIl proc~dd si n::>blc. Ce sauvage 
~tait fort attache au P. Lamberville, qui, de son cote, 
Ie regarda Jepuis comme sun liberateur. 

BaDlfofl. Hidl. of th~ U. S. Vol. 1I 662. 

(1) Le P. 1e Cilarl~vcix. Hiat. Gall. de III ~. France. Vol. l! 
a4li. 

BaD croft. Hist. of the U. B. Vol. II. 663. 
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Cependant, Denonville se mit en marche pour Ion 
" ;expedition, Ie 11 Juin 16'37. Son armee, montee sur 

200 berges et :2:n C'lUots, etait com;)osee de 832 sol-
" dats, environ IOJJ C tn dien3 et 40) sauvages. II aHa 

etablir son ~ l:n;) ~n'ut all h~ Ontario, oil it fut bien­

tot rejoint p v un renfort de 600lummes, venant du 

Detroit. Apl' ~s qU81qLlC temps de l'cpos, il se remit 

en m'1rche, ~t l::t recherche de:,; ennemis. Son armee 

souffrit bC'1l1c:ll1P cl ' la ch'11em et des grande) fatigues 

d'une penib1e mlrC']p, a tr:w,')'s Ie p.lYs muecageux 

d~s enviwns (ilL he Ontario. Les Ab~nakis, accou­

tllmSs a d:~ pH~illt'" hti';les, m'Jntrerent pIns de 
vigueur q1ie.lec; a:1tres., It., ~taient d'ailleul's encoura­

ges PJ.f l'c'c;n:)ir rl~ S~ rencontrer bien vite avec leurs 

plus gran.!" (~nne::1i~, d rl~ p::nvoir en5.n satisfaire les 

desirs ;1" vI 1 n3':';Incc 'lll'ils n mrriss3.ient contr'eux de­

puis tant d';I:1'1:c:". lis fJ!',n lient l'avant-garde de 

l'armee, av:~c qU~!q'1'3S C ln1.,lien3 e~ s::tuvages allies, 

et devanQuient les autres de, beal1~oup. Cependant, 

comme ce p1yS, cntr~~coclpe de mJ:1i:lgnes, de marais 
ct de rui';~I~lUX, chit trJs-f.lVol'ablc aux: embnsrades, 

ils s'a vanYlient ::lS~C prlll~nc~ et pr~cuution, ann de 
n'etre p'l" sLHpri,; pu l'ennerni. Mllgre ces precau­

tiom., ils fment atLlqu~s a l'ilI1provist e. 

Un Pl'iS'tlllier iroTl'Jis, aY,lllt pu s'echapper des 

-mains d~s FUll; li", etJ.it aile anl1.oncer it ses frefe~ la 
nouvelle de l'LlfJ,~HO~he de l'ennemi. Alars, les Tson­

nonthon,llls, aprJs avoil' incenJ.iS leur village. parti­
rent, an nom bre de 80:), et allel'ent se pla~el' en em~ 

buscade sur la rOllte de l'arm"e franyaise. 500 se ca­

cherent uans un marai s rempli d'hei bes fort hau1es' 
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et 300 se place rent dans un' ruisse1.u.' Ces derniers 
devaient laisser passer les enn3mis, puis les attaquer 
subitem~nt par derriere, afin de les jeter dans Ia se­
conde' embuscade. 

Les Ab€makis arnvcrcnt a Ia premIere embuscade 
bien ava,nt Ie corps de l'armee. Les Iroquois, pre­
nant l'avant-garcle des Franyais pour Ienr armee en­

tiere, pousserent Ie cri de guew', et se jeterent sur elle 
avec fureur. A cette attaque inatteniue, la pillpart 
des allies se decourag~rent et pricent la fuite. Mais 
les Ab(makis tinrent fp.rme (1) . ...lilies des Canudiens, 
ils combattirent vig()urellsem~nt, ne cdJ.)r~nt pas un 
pouce de terrain, et resisterent it cette.im;)8tllellsc ut­
tuque jusqu'a l'arrivee d'un secours. An plus fort de 
la melee, un dftachement de Canadiens arriva au 
pas de course. Alors les Iroquois ePOll\-antes, s'en­
fuirent vel'S ceux qui etaient caches dans Ie marais; 
ceux·ci, saisis a leur tour d'une tcrrenr panique, pri­
rent aussi Ia {nite. Quarant~-cinq Iroquois furent 
tues en cette rencontre et environ soixante fnrent bles_ 

ses. La perte des FranyaIs fut peu considerable (2). 

Ainsi, H est bien evident que l'avant-garde de 
l'al'mee franyaise fut sauvee en cette rencontre par Ie 

(I) G,ll'UeltU, 1.1 ISL. (.Li U"II",Lt. V cll. l. :l,)::J. 

(2) Parmi Ips Iwquois Cbl"l31ipns du SaUl S·tint-Lollis qni elaient 
dans celte eXi,editiur" etalt Uil Oh,f, 1;0'111111 Sut~, Itl 110m de "Oelidro­
Cb~.ude'·. <.;e brave Chef f'll IIle dlliiS ee.te rellcolltn', ~Jlres s'etre 
def .. ndu avec coura!;e. 11 nv"it ~te 1'111' dps bO'II·rB.l.Ix dil P. de 
Brebanf, et il allribuait sa cOIlYersion /tux p'iel'Ps II" ::'tlint !lInrtyr. 
Oe nouveau convel'ti I'el'ara biell son elilllP, '·11 Il'avnillll.r, I II vec nue 
"clivite illcroyabla a. 1 .. C(llovI·r.ioll de~ idiuele~ d>llls SA. lIutioll. 
" p~u de mi~::iol1lJaires," dil Itl P. d~. Ohnr!pvoi.x, •. ont j!lIgne a. 
" Dj~u (liltant d'idl,jeieJ! qlle lui," (His •• Gel!. de 10. N. }<',raDcll' 
'loLlI. 354.) . 
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courage et la vigueur des Abenakis. Par leur herolqUl! • 
intrepidit8 en f~isant face aux. Iroquois dans ce moment 
de si grande surprise, ils epargnerent aux Fran~ai8-

une perte considerable, et assurerent Ie succes de 
l'expedi ti 00. 

Denonville, craignant de tomber dans de nouvelles 
embuscadt's, etablit son campement de nuit sur Ie 
champ de bataille. 

Les sauv:lges passcrent Ia plus grande partie do 
oette nuit dans les rejouissances. lls se saisirellt des 
corps des Iroquois, tombes dans Ie combat, les miren! 
en pieces, ct en fi.:eat un horrible festin (1) ; puis, ile 
danserent et chanterent jusqu'a une henre fort avancee 
de la Buil (2). Mais les Abenakis ne prirent aucune 
part a cet horrible [estin, car, comme l'observent In 
plupart des anteurs fran9ais, entr'autres Ie P de Chal'­
levoix, ils n'ont jamais He anthropophages, ainsi que 
Ies Micmacs (3). 

Le Ienderuain, Df'nonville se rendjt au village in­
oendie des Tsonoonthouans. II n'y trouva pas un senl 
de ees sauvag.'s, car iIs avalent pris Ia [nite. Ce village· 
etait avantdgL'usernent place sur une montagne, dont 
lesommet clait couronne de nombreuses tours, remplies 
de mais, qne les sauvages n'avaient pas eu Ie temps 
de detruire. Les Franyais demeurerent dix jouts en 
~t endroit, et les Abenakis purent jouir pendant CG 

(1) G'll'lIe'I.,. lJi,t. dCI lJ"'lILd'L. Vul. 1 :.104. 

(2) La Mar'l"id de Denollvili!', ':clivlInt a :\1. de Sl'ign~!ny, ditql1t1 
If'S ~l\u'l'lges \I ""()llaj~. 'l"j hf>li"IIl I'ejuillt. SOli ul'mee 1111 lac ODII\' 
flO,. firent ~n C'-tl,- O('C l~ion he<I"!()UP miell.llll guerre aUI morl" 
qU'llt! ne I'"vui""l flil" >t1l.X Vi.,nnls. 

(3) Le P. de 0 uarievoix. H iet. G'o. de I. N. Fr!\Qc e Vol. I. 193. 
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temps du plaisir de ravagf'r les terre~ de leurs enn&­
mis. Tout fut detruit : Ie ma;s fut brule (1), et lea 
animaux furent tues. 

Les Abfnnkis demanderent alors avec instances a 
marcher contre les 3utres cantons iroquois, rppl'esen­
tant que l'occasion etait favorable pour exterminer 
tous 1-:'9 Iroquois, puisqu'ils etaient tOllS sous l'empire 
de la terreur. Mais, Denonville refusa obstinemen t 
de se rendre aux: suggestions de ces sau'lages (2). 11 
renvoya alo:-s ses alli~s p.t la plupart des troupes, et 
alIa batir un fort a Niagara (3), au il laissa Ie Cheva­
lier de la Troye et nne gamison de cent hommes. 
BientOt apras, une terrible maladie s'etant declaree 
dans Ie fort, M. de la Troye et sa garnison foute entiere 
y p~rirent. Pen de temps apras, Ie fort de Niagara fut 
abandonne et ruin~ (4). 

Denonville S'arrt3ta trop vite dans cette expedition 
chez les Iroquois, et laissa son entreprise inachevee. 
Il n'ai.lTIait p1.S le9 gauvages ; il en avait UM teUe hor· 
reur qll'il avait p~ine a en s:mtenir la vue (5). It croyail 
qu'il etait impossible a un sauvage de donner un avis 
sage et scme. C'est probablement pour ceUe raison 
qu'il ne fit aucnn cas de celui des Abenakis en cette 
occaSlOn. Ce fut un m1.1heur, car cette expedition 

(1) S'''''''tJl Ie P. J~ \Jh·,d~v()I)(, il tilt brule t'll "die occllelOl1 
ebfZ 1"3 TiiO""o"thn"IHI~ 401l,1)OO miooLs de mut3-(Uist. Glin. d, 
La N.I?r:\l'c~. V,)l [I. fl5:;.) 

(2) GMrnea .•• Hiat. dll CtlnRdll. Vol. T. 264. 

(3) Banmofl. Hidl. or th,~ U. S. Vol. n. 6G3. 
(4) Le P. de OI:llrie\oilC. Hidt. Gen. de 1a N. 'rance. Vol. Il, 

336,364. 

(!>)Ihem, Vol. II. 36-1. 
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inachevee fut plus nuisrble qu'utile a la col6ni& .. La. 
retraite du gouyerneur fut Ie signal des represailles, et 
les Iroquois m~nacerent aussi tOt de Ia guerre, en disant: 
" Ononthio a vole nos Chefs et a casse nos traites de 
" paix" (1). Alors des bandes d'Jroquois vinrent com­
mettre des insolences aux forts de Frontenac et de 
Chambly; maiselles furent repoussees ; quelques unes 
penetrerent jusque dans Pile de Montreal, ou elles 
jeterent l'epouvante et firent quelques ravages (2). ' 

Les Abenakis, toujours prets avenger les insultes 
faites aux Franyais, sereunirent et ptmetrerent dans 
Ie canton des Agniers, y firent des ravages et leverent 
quelques chevelures. Comme ils savaient que les 
Anglais excitaient les Iroquois contre les Franyais, ils 
se rendirent dans la N ouvelle-York, pille rent plusieuts 
habitations, et massacrerent quelques personnes (3). 

En 1688, des negociations de paix furent ouvertes 
entre les Franyais et les Iroqnois. Dungan y inter­
vint ; mais les conditions qu'il proposa ne fment pas 
acceptees. Les Iroquois envoyerent alors en Canada 
des depntes, accompagnes de 1,200 guerriers qui 
epouvanterent les habitants de Pile de Montreal. L6 
harangueur de cette embassade, Haaskouaun, com­
meny:l a exprimer, en termes extremement emphati­
ques, la situation avantageuse ou se trouvait sa na­
tion, et parla ensuite avecmepris de la faiblesse dell 
Franyais. "Pour moi", ajouta-t-il, "je lea ai tou-

(l). Paucrofl. UldL. of the lJ. S. Vol. II. 603. 

(11) Garneau. HiSl. du Cana.da. V()l, 1.. 267. 

(3)Le P. de Ch.ulevoix. Hist. G.!u. de \/\ N. Fl'an,* .. Vol. H. 48Z' 
Garneau, Rist. ·du Canada. Vol. L 2.69. 
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~"jours aimes, et je viens d'en donner une preuve qui 
" n'est point equivoque; car, ayant appris Ie dessein 
" que nos guerriers a vaient forllle de venir bruler vos 
" forts, vos maisons, vos granges et vos grains, afin 
., qu'apres vous avoir affames, ils pussent avoir bon 
" marche de Yous,j'ai si bien sollicite en votre favem, 
"que j'ai obtenu la permission d'aveltir Ononthio 
" qu'il pouvait eviter ce malheur, en acceptant la pai:x 
" aux conditions proposees par Corlaer. Au reste, je 
" ne puis vous donner que quatre jours pour vou! y 
" decider; et si vous differez davant age it prendre 
" votre parti, je ne vous reponds de rien " (1). 

Denonville repondit qu'il consentirait volontiers it la 
paix aux conditions suivantes : que tous ses allies y 
seraient compris, qu~ les cant~ns d' Agnier et de 
Tsonnonthouan lui enverraient aussides deputes, que 
toute hostilite cesserait de part et d'autre, et qu'il au­
rait la liberte de reparer Ie fort de Frontenac (2). 

Ces conditions furent acceptees, et l'echange des 
prisonniers fut regIe sans difficulte. Le gouverneur 
ecrivit aussitot en France pour demander les prison­
niers iroquois, alors detenus it Marseille (3). Mais ce 
traite de paix ne fut pas de longue duree. 

L'annee suivante, 1689, Ie Chevalier Andros, gou­
verneur de la N ouvelle-York, essaya d'attirer it lui les 
Abenakis, et de les engager it aballdonner la cause 
des Franc;ais (4). n fit l?lusieurs tentatives dans ce 

(1) Le P.'je Charltlvoix. Rist. de III. N. France. Vol. II. 371. 

(2) Le P. de Cha.rlevoix. Hist. Gen. de-III. N. France, Vol. n. 37., 

(3) Idem. Vol'. lIST-3; 

(4) Garneau'. Hist. du Canada. Vol. 1. 270. 
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but, mais eUes furent inutiles. ees sau.ages lui de:" 
clare rent qu'il ne s'uniraient jamais aux Anglais, 
qu'ils preferaient s'exposer aux plus grands dangers 
que d'abandonner les Fran9ais, de qui ils tenaient Ie 
bonheur de connaitre Dieu, et qu'ils aimaient mieux 
mourir que de consentir it. une union, on ils feraient 
cause commune avec lei Iroquois. Andros fut done 
oblige de renoncer it. son projet. Le P. de Charlevoix 
dit " qu'il aurait r€mssi sans l'attachement invincible 
que les Abenakis avaient pour leur religion et leurs 
missionnaires" (I). 

BientOt, les Iroquois prou verent d'une maniere ecla­
tante qu'ils n'avaient pas ete sinceres dans leur traite 
de paix de l'annee precedente. Le 25 d' Aout, 
tandis que tout Ie monde vivait dans la plus grande 
tranquillite, et que rien n'annonpit quelque 8ouleve­
ment du cOte des cantons, 1,500 Iroquois viennent au 
milieu de la nuit debarquer au village de la Chine, 
pres de Montreal, poussent leur eri de guerre, lorsque 
les habitants sont plonges dans Ie sommeil, penetrent 
uans les maisons, y egorgent tous ceux qui leur tOID­

bent sous Ia main, hommes, femmes et enfants, puis 
livrent le village aux Hammes. Deux cents personnea 
perirent dans cet horrible massacre; beaucoup furent 
fsites prisonnieres et emmenees dans les cantoDs, 
pour y soufii-ir les plus affreux supplices. 

Apres Ie massacre de la Chine, les Iroquois se di­
viserent en plusieurs bandes, et se repandlrent dans 
les campagnes, ou ils detruisirent et ravagerent tout 

(I)LeP. deChlirlevoix. Rist. GeD. dolaN France. VQlll.lIil. . . 
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ce qu'ils'rencontrerent. lIs semerent Ia mort et l'e.. 
pouvante depuis les Trois-Rivieres jusqu'a Michilli~ 
mackinac (1). 

Ce fut dans ce temps de deuil et de dC!loIation que 
Ie Comte de Frontenac revint en Canada. Vexpedi­
tion contre les Tsonnonthouans avait cause une mau­
vaise impression en France et amene Ie rappel de 
Denollville. Le Comte de Frontenac, envoye pour Ie 
remplacer, arriva a Quebec Ie 22 Novembre. 

Cependant,les Ahenakis, profondement affiiges des 
maux que les colons avaient soufferts dans Ie COUfS de 
Pete, et sachant que Ie gouverneur de Ia Nouvelle­
York etait Ie principal instigateur dll soulevement des 
Iroquois, resolurent de venger Ie malheur des Fran~ais 
sur les colonies Anglaises. AlOIs, un parti de guer­
riers A.b{makis du Canada se rendit en Acadie, pour 
rejoindre ceux de Pentagoet. Bient6t ces sauvages, 
commandes par Ie Baron de Saint-Castin, se mirent 
en marche contre Pemaquid. lIs surprirent les habi­
tants des environs du fort, et tuerent ceux qui voulu­
rent se mettre en defense. La garnison de Pemaquid 
fit une vigoureuse resistance, pendant deux jours, mais 
a la fin elle fut forcee de se retirer et de livrerla place 
aux sauvages, qui raserent Ie fort, firent bruler le8 
maisons des environs, puis retournerent a Pentagoet 
avec un riche butin ct plusieurs prisonniers (2). Mais 
ils n'en resterent pas Ia. lIs se jeterent aussit6t avec 

(1) GnrrUIl. Hisl., c1u Canftdn. Vol. I. 272-Bl1ncrofL' Hilt 0 
1be U. S. Vol. 11. 835. 

(2) Lit P. de Charlevoix. lliat. Gtn. de la N. Frao<!e. Vol. 11. 
-{15-Garneau. Riot. do Q ... oada. Vut 1. 305-Bancroft. Rist. ohbe 
U. S. Vol. lIe 8l'1, . 
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furem sur les frontieres de la N ouvell(l-Angleterre, y' 
detruisirent douze ou treize etablissements, et massa· 
crerent plus de 200 colons. Cette sanglante expedi .. 
tion repandit 1'0pouvante dans la Nouvelle-Angle. 
terre (1). 

C'est ainsi que les Abenakis vengerent Ie massacre 
de la Chine. 

Les Anglais, perdant alorstout espoir d'engager ces 
sauvages it embrasser leur cause, resolurent de lesex­
terminer, comme en 1679'lMaisce n'etaitpas facile, car 
les choses etaient bien changees depuis dix ans. I.es 
Abenakis, desormais proteges ,et secourus par les 
Fran<;ais, et ayant un refuge sur en Canada, pouvaient 
se moquer des menaces de leurs ennemis. D'ailleurs 
les colons anglais etaient si epouvantesqu'ils n'<,>saient 
prendre les armes contre ces terribles ennemis. Dans 
cet embarras, les Anglais s'adresserent aux Iroquois 
et les inviterent it s'unir it eux pour faire une invasion 
chez les Abenakis. Des commissairesfurent envoyes 
it Albany, pour y rencontrer les Iroquois et traiter de 
cette affaire. Ceux-ci repondirent : " Nous avons brule 
" Montreal, nous sommes]esallies des Anglais ; nous 
" ne vouions pas rom pre Ie lien qui nous unit a eux, 
" rnais nous nJ pouvons aller faire la guerre aux AM_ 
" nakis" (2). La Nouvelle-Angleterre fut doncforcee 
de renoncer it son projet de guerre d'extermination 
contre les Abenakis. 

(1) Le P. de Oharlevoix. Rist. Gen. de la N. France. Vol 11. , 
4IB,419.-Garneau. Hi~t. du Canada. Vol 1. 305. . 

(2) Raneran. Bis.taf~he U. S. Vol. II. 827, 



-CHAPITRE DEUXrEME. 

SUITE DU PRECEDENT. 

1680-1701. 

Le Comte de Frontenac apprenant Ie succes des 
Abenakis et l'epouvante qu'ils avaient jetee dans la 
Nouvelle-Angleterre, se hata de preparer trois expedi­
tions, pour frapper it la fois sur trois points des colo­
-nies anglaises, conformement aux ordres qu'il avait 
. reyus en France. 

-La premiere expedition fut organisee a Montreal et 
, mise sous Ie commandement de MM. d' Ailleboust, de 
Mantet et Lemoine de Sainte-Helene, auxquels se 
joignit d'Iberville, Ie heros de la Baie d'Hudson. Lei 
troupes de cette expedition se composaient d'environ 
200 Canadiens et sauvages, Abenakis de Saint-Fran~ 
~ois et Iroquois du Saut Saint-Louis. 

Cette troupe partit de Montreal, Ie 18 Janvier 1690, 
et, apres une marche dans les neiges de vingt-deux 
jou.rs, a travers les forets et les marais, arriva a Che­
nectady, Ie 8 Fevrier. Les chefs de l'expedition you. 
laient aUer de suite attaquer Albany ; mais les sau-
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vages 8'y opposerent, pre tend ant que cette entrepri8l!l 
serait trop hasardeuae. 

Lea habitant8 de Chenectady n'etaient pas prepar~s' 
8. la defense. On les avait pourtant prevenus de se 
tenir sur leurs gardes, mais ils avaient neglige de Ie 
faire, croyant qu'il ftait guere possible aux Canadiens 
de venir, d'une si grande distance, les attaquer en plein 
hiver. 

Les Canadiens arriverent a. Chenectady pendant la 
soiree. Vers 11 heures, tandis que les habitants 
etajei~ t plonges dans Ie :sommeil, ils entrerent 
dans Ie fort, attaquarent a. la fois toutes lea maisons, 
au nombre de quatre-vingts, tuerent la plupart dee 
Anglais qu'ils rencontrerent, firent vingt-sept prison­
uiers, puis incendierent Ie fort. Ce fut de nouvelles 
represailles du massacre de la Chine. Soixante per-
80nnes seulement, vieillards, femmes et enfants, furent 
epargnees et arrachees it la fureur des sauvages. La 
reste de la population prit In fuite vcrs Albany, et 
vingt-cinq de ces fugitifs eurent les membres geles 
dans eettc fuite. Les Canadiens tuerent les animaux, 
ei. ne reserverent que trente chevaux pour transporter 
leur butin (1). 

Rn revenant de cette expedition, les Abenakis sui­
virent les Canadiens, mais les Iroquois du Saut 88 

separarent d'eux et suivirent une route detournee, ce 
qu i leur fut funeste, et causa un regrettable incident. Ils 
rencontrerent bientOt un petit parti d' Abenakis et d' AI-

(1) Garneau. Hilt. du Canada. Yolo I. 305-BaDcrott. His" or 
the U. S. Vol. lI' nT-H. T!}rnmbull. Iliat. of lh' IIldj3P Ware, iT, 
91. 
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gonquins, qui revenaitd'nne excursion dans la Nouvelle 
Angleterre. Les Abenakis, prenant ces sauvages pour 

des ennemis, les attaquerent aussitOt. Le Chef iroquois, 
Ie Grand Agnier, et six de ses gens furf'nt tues, deux 
Franc;ais et deux prisonniers anglais furent blesses, et 
1'0n fit des prisonniers de part et d'autre. Ce ne fut 
qu'alors qu'on se reconnut. Le regret fut extreme des 
deux cOtes. Mais les Iroquois, ne pouvant se consoler 
de la mort de leur Chef, refuse rent de ren~re leUI8 
prisonniers ab€makis. Ce refus piqua vivement 1M 
_Abenakis ; on s'aigrit des deux cOtes, et les deux 
partis se separerent fort me contents. 

On avait beaucoup it craindre de ce ressentiment 
mutuel, qui etait un commencement de grandes diffi· 
cultes entre les allies. Cependant, Ie Comte de Fron­
tenac, apres beaucoup de negociations, conduites avec 
prudence et habilete, parvint it faire disparaitre cette 
difficulte. 

Les Abtmakis envoyerent au Saut Saint-Louis des 
deputes avec un collier de wampum, pour protester 
qu'il n'y avait eu que de la meprise dans tout ce qui 
s'etait passe, et demander que les prisonniers des 
deux cbtes fussent echanges. Le harangueur abena­
ki'l dit alors des choses fort sensees et meme touchant 
tes. "Donnons des larmes aux morts," dit-il en con­
eluant, " mais n'alterons pas une amitie qui estfondee 
"" sur la religion" (1). 

La seconde expedition fut organisee aux Trois-
--------------------------------------------, 

(1) Le P. de Obarlnoix. ai.t. Gen. de )8 N. FrADc,e, Vol, 111 
7~.·rI, 
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Rivieres et confiee a Franc;ois Hertel (1). Sa petite 
troupe se composait de cinquante deux Abenakis et 
Canadiens, y compris trois de ses fils et deux de ses 
neveux (2). II partit des Trois-Rivieres a la fin de 
Janvier, remontala riviere Saint-Franyois jusqu'au lac 
Memphremagog, se rendita la riviere Connecticut, puis, 
se dirigeant vel'S PEst, arriva Ie 27 Mars a Salmon-Falls 
(8), sur la riviere Piscataqua (4). C'etait la .place 
qu'il voulait attaquer. Le lendemain avant l'aurore, 
il tomba avec impetnosite sur ce village. Les habi­
tants firent nne vigoureuse resistance, mais les Abe­
nakis se battirent avec tant de courage et de vigueur 
qn'ils les force rent de prendre la fnite. Quarante-trois 
Anglais furent tues et cinquante-quatre faits prison­
niers. Vingt-sept maisons furent reduites en cendres, 

(1) FIIl[l~OiS Hertel, des Trois-Hivieres, etait fHs du Sieur JacqueS 
Hertf'J, qUI fut interprete des sAuvages. Il ~tait bnve, ronraleux 
lit homme de t(lte. II commnnda lea A benakis dans plusieurs elpar 
ditions contre 10. Nouvelle-Angleterre. Dans sa jeunesse, dans 18 
cours de l'ete 1661, it fut fait prisonnier aux Trois.Rivieres par leB 

Iroquois. [)u lieu de sa captivittS, il ecrivit <"iEIUX Iettr~s au P. 19 

Moine et une a. sa mere; cPlte dernie.re lettre etait signEe "Fanchon," 
car c'estaio8i que ses p:uents l'appelaient (Relations del!! Jesuites. 
1661. 34, 35). II eut cinq fils et plusienrs filles. Vune de les fillell, 
Marguerite, frlt mllriee au aiellr Jean Crevier, seigneur de Saint-Fran-
4Jois. Ce flit ello qui donna, en 1700, alx Aben. kis de Saint-Fran­
~ois los terrI'S qn'ils pOBsedent encore lljollrd'hlli. L'un des fils de 
Frant;ois Hertel, Josepb, e'etablit, vers 1700, sur l'une des bra::cbes 
d" h riviero 'Sain t·Fran~oi9, connne aujourd'bui sons Ie nom de 
" Chenal Hertel i" sa famille y res ida environ Boixante RDS. II etait 
es\ime et respeet,e par les A benaki3. Comme iI avait b6rite de l'bu­
mem guerriere ds son perl', il commenda ces slluvages pendant plu­
sleurs annees dans leurs expeditions co:.tre la'Nouvelle.Angle:erre. 

(21 I/U? de cea denx neveux de Frnn~ois Hertel etait fils di.Jeao 
CreVier, seigneur d~ Saint.Fran~ois, l'autre se nommait, Gatineau. 

(~) Cette place 50 nommait au Irefols " 8emen tels," du mot abe­
n~k~B " Senim;nal," grains de pierre. Les sauvages appelaient 
81nSI cet enr]~olt de IlL rh·.iere ,~iscataql1a, parcequ'il y avait une 
grande quantlte de gr,\vOls qUill!! nommaient " grains de pierre," 

(4) De" Peskato," c'est tenebreux. 
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, et 2,000 pieces de betail perirent dans les 'tables, ou 
Pon avait mis Ie feu (1). 

Hertel retraita alors environ dix-huit milles, et alIa 

s'arreter pres d'un autre village, appele Peskadonet (2), 
aussi situe sur la riviere Piscataqua. Les Anglais 
s'etant rallies, se presenterent vers Ie soir de l'autre 
cOte de la riviere, au nombre d'environ 200. Tandis 
qu'ils etaient engages s~r Ie pont, jete sur la riviere en 
cet endroit, les Abenakis et le8 Canadiens se preeipi­
terent sur eux avec fureur, en tuerent une vingtaine et 
foreerent les autresde prendre la fuite. Dans cette ren-

o contre, Ie fils aine de Hertel fut blesse et son neveu 
Crevier fut tue (3). 

Les Abenakis revinrent en Canada avec un riche 
butin. 

La troisieme expedition fut organisee it Quebec et 
. mise sous les ordres de M. de Portneuf, troisieme fils 
'du Baron de Becancourt. 

Portneuf,it la tete d'un detaehement d' Abenakis et 
de Canadiens, remonta la riviere Chaudiere, et alIa 
rejoindre it Kenebee Ie Baron de Saint-Castin, qui l'y 
attendait avec nne troupe de guerriers abenakis. Il 
arriva, Ie 25 Mai, a douze milles de Casco, village 
situe sur Ie bord de la mer, pres de l'embouehure de 
la riviere Ke·nebec. 

Le fort de Casco etait bilti solidement, bien pourvu 
de munitions et de vivres, et defendu par une batterie 
de huit canons. 

(1) .Le P. de Carlevoix. Hist. do Ia N. France. Vol. III. 73, 'r4 

(2) De" PeskataBIt," lieu qui est ObSClll', tenoebreux. 

(3) Le P. de Charlevoix. Hist. Gel;l.·deJa. N. F:a;)ce. Vol, IlI.U. 
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Pendant la nnit du 25 au 26, quatre sauvagel et 
deux Canadiens allerent se mettre en embuseade pree 
du fort. Le 26, au .point du jour, nn Anglais tomba 
dans cette embuscade et fut tue. Le eri de guerre 
des 3auvages donna l'alarme au fort. Vers midi, 
cinquante hommes de la garnison s'avancerent en bon 
ordre jusqu'a environ dix pas de eet endroit; alors lea 
tl!auvages firent feu sur ces soldats, et, sans leur donner 
Ie temps de se reconnaitre, se preeipiterent sur eux la 
hache a la main. De ces cinquante Anglais, quarante 
lli]: furent tues et les quatre autres se rendirent au fort 
couverts de bles8ures. 

Il y avait pres de Casco quatre petits forts, que Ie! 
Anglais abandonnerent bientbt pour se retirer dans ]e 
principal fort. 

Portneuf fit commencer les travaux du siege, dans 
la nuit du 26 ou 27. Ces travaux avancerent si rapi­
dernent que des Ie soir du 21, les Anglais demander.nt 
it parlementer. Portneuf leur declara qu'il voulait 
avoir leur fort et tout ce qu'il y avait de vivres et 
de munitions. Lea assieges demanderent six jour! 
pour deliberer, mais on ne leur accorda que la nuit, et 
Ie lendemain, iis furent forces de livrer Ie fort et de Be 

con~tituer prisonniers, au nombre de soixante-et-dix, 
sans compter les femmes et les enfants. Le fort fut 
rase et Ie vi .age incendie, ainsi que toutes lee roai­
lions, a six ou sept mille a la ronde (1). 

Ces expeditions, si bien dirigees, jeterent la terreur 

(I) I.e de Ghllrlevoix. Hist • .Geo. de 1a ll. France. Vol. IlL 75· 
T~.-Ballcroft. Mist. of the C. S. V.I. 11. 82e-GarDella. iH,t. dll 
GIiO~a. Vol. I, 3011. 
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d.ans Ies colonies ahglaises, apprirent aux Anglais 
qu'un chef habile et energique conduisait les opera. 
tions des Fran9ais, et firent cesser les negociatioM 
qui avaient lieu entre les allies de POuest et les Iro­
quois, pour former une ligue contre Ie Canada. 

Cependant, bientOt les colonies anglaises, revenues 
un peu de leur terreur, s'etonnerent qu'un si petit peu­
pIe que celui du Canada put ainsi troubler leur repos. 
Considerant leur population et leurs ressources, eUes 
crnrent qU'elles devaient aviser aux moyens de s'em­
parer du Canada. Des deputes furent nommes pour 
d6liberer sur ce sujet. Ces deputes se reunirent en 
Congres it N ew-York, dans Ie moil!! de Mai, et deci­
derent qu'il fallait attaquer Ie Canada it Ia fois par 
terre et par mer; qu'une armee, appuyee des Iroquois, 
l'en-/ahirait par Ie lac Champlain, et qu'une Botte re­
monterait Ie Saint-Laurent, pour aIler s'emparer de 
Quebec. Tel fut Ie projet du Congres. 

Dans Ie COUI'S du mois ci' Aout, un sauvage causa 
nne grande alarme it Montreal. Ayant appris Ie pro­
jet des Anglais d'attaquer Ie Canada et croyallt qu'ils 
etaient deja en marche, il vint y annoncer qu'nne 
grande armee d' Anglais et d'Iroquois etait occupee a 
faire des canots au lac Saint-Sacrement. A cetts 
nouvelle, Ie Comte de Frontenac rennit aassitot a 
Montreal un grand nombre d' Abenakis et autres al­
lies, et leur fit un grand {estin, ou tous lui temoigna 
rent de leur fide lite aux Fran9ais et de leur grand d6-
sir d'aller combattre l'ennemi. Le gonverneur leur 
repondit qu'il etait bien aise de les voir dans la dis­
position de ne {aire ni paix ni treve avec les ennemis, 
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qu'il s'agissait d'aller au devant d'eux jusqu'au lac 
Saint-Sacrement, et de les yattendre de pied fenne j 

alors, s'armant lui-meme de la hache, il entonna Ie 
Chant de guerre, pour leur montrer qu'il voulait com. 
battre a leur tete. 

Bancroft dit " que Ie Comte de Frontenac, malgre 
" son grand age, conduisit Iui-meme les sauvages au 
'( lac Champlain, ou il arriva Ie 29 Aout "(1). Geci 
ne nous parait pas exact. Voici ce que dit Ie P. de 
Charlevoix a ce sujet. "Le 29 d' Aout Ie Chevaliet 
" de Clermont, qui avait eu ordre de remGlnter la ri­
" viere de Sorel pour observer les ennemis, arriva a 
" Montreal et rapport a qu'il en avait vu un tresgrand 
"nombre sur Ie lac Champlain, et qu'il en avait 
., meme ete poursuivi jusqu'a Chambly ; sur quoi des 
" signaux fment donnes pour assembler les troupes et 

" les miIices. Le Sleme Ie. Comte de Frontenac 
" passa de grand matin a la Prairie de la Magdelaine, 
" ou il avait assigne Ie rendez-vous general, et le8 
" sauvages, qu'il y avait invites, s'y rendirent Ie soir, 
" sans laisser meme un seul homme dans leur quar­
" tier, pour y garder leurs marchandises .•.•.•..• ," 

, H Le jour snivatlt, les decouvreurs revilll'ent et assu­
"rerent qu'iIs n'avaient rien \u,ni remarque aUCURf!S 
" piste~, sur quoi l'armee fut licenClee " (2). 

Cependant, les colonies anglaises se preparaiJen 
avec activite pour envahir Ie Canada. L'armee, qui 
devait penetrer dans Ie pays par Ie lac ChamplaiR, 

(I) Banel oft. Hist. of the U. S. Vol 11. 829. 

: a7~~~Le P. de Charlevoix. Rist. Ge~. de lao N, France, tQI. m' 
I 
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fut mise sous le'commandementdu general Winthrop, 
et la Rotte, qui devait s'emparer de Quebec, fut con_ 
fiee au Chevalier Guillaume Phipps. Aux premiers 
jOurs d'Octobre, 'Vinthop allaetablir son eampement 

sur Ie bord du lac Saint-Sacrement, pour marcher sur 
Montreal, des que Phipps serait arrivB a Quebec· 
Bientot, Ia petite verole se repandit dans son armee, 
et secommuniqua aux Iroquois, dont plus de 300 pe­
rirent en quelques jours. Oes sauvages, effrayes d'une 
si grande mortalite, et eroyant que les Anglais vou_ 
laient les empoisonner, deserterent l'armee et s'enfui_ 
rent. Winthop se vit alors force d'abandonner son 
projet d'invasion et de se retirer (1). 

Pendant ce temps, un Abenakis, parti de la riviere 
Piscataqua, vint en douze jours a Que bee pour y annon.. 
eer que les Anglais s'etaient empal'eS de Port-Royal, 
et qu'une Rotte de trente vaisseaux etait partie de puis 
six semaines de l' Acadie pour remonter Ie Saint-Laue , 
rent,. et venir attaque:r Quebec (2); 

A cette nouvelle, Ie ,Comte de Frontenac se hata de: 
descendr€l a Quebec, ,ou. il trouva tout bien pi'epare 
pour soutenir une attaque. 

Voici ce qui etait arrive en Acadie'. Au printemps 
de 1690, ce pays etait dans un etat d'abandon complet. ' 
Le gouverneur, M. de Manneval, n'avait a Port-Royal 
que quatre-vingt-six hommes de garnison et ,dix-huit 
pieces de canon. Il y manquait de tout. Les autres 

i._ 

(1) Le P. -(fe Oharleyo:l:, Hisl. Gen. d'Cl la N. France. Vol. 111 
128'-129. . 

(2) Le P de Oharlevoix. Hiat. Gen. de 11 N. Fr~noe. Vol.Jl1. 94· " 
-,Bancrof{: Rist. ,of the U. ~: Vol. II. 829. 
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postes etaient aussi mal pourvus que celui·Ia. 
Les Anglais profiterent de eet etat de faiblesse et 

d'abandon pour s'emparer d'une partie de ce pays. 
Phipps pamt, Ie 20 Mai, devant Port-Royal, avec une 
escadre. Le gouverneur, se trouvant dans l'impossi.; 
bilite de se dHendre, livra la place a l'ennemi. De 
la, Phipps alIa ravager Ia Gaspesie, puis continua sa 
route vers Quebec, ou il arriva Ie 16 Octobre. 

Apres cet echec des Franc;:ais en Acadie, M. d6 
Ville bon rassembla les Ablmakis de ce pays, let 
exhorta it. continuer avenger les malheurs de leun 
amis, et leur dit que les Anglais s'etaicnt empares de 
deux vaisseaux, port ant des presents que Ie roi leur 
envoyait. Les sauvages lui repolldirent, avec un ad. 
mirable desinteressement, que Ie gouverneur du Ca· 
nada leur ayant envoye des balles et de la pondre, 
cela leur suffisait, que les pertes des Franc;:ais lee 
afiligeaient beaucoup plus que les leurs propres, et 
qu'ils allaient partir, au nombre de 150, ponr recom­
mencer leurs courses contre les Anglais (1). 

Aussitot que Ie Comte de Frontenac fut arrive a 
Quebec, it fit venir les Ab€makis de la riviere Chau­
diere elles Hurons de Lorette pour aider a la defen86 
de la ville; puis il envoya M. de Longueuil, avec un 
detachement de ces sauvages, pour examiner les mou­
vements de la £lotte ennemic. Comme il attendait des 
vaisseaux de France, il en voya quelques AMnakis a 
leur rencontre, pour les informer de ce qui se passait 

a Quebec. Ces sauvages, montes sur leurs flelee 

(1) Lo P.de Cberlevoix.'H:.t. GeD. de la If. FraDco. Yol. m. Jot 
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canots d'ecorce, deacendirent Ie Saint-Laurent, en 
suivant la c6te Nord, jusqu'il environ cent millei 
de Qu~bec ; puis, apercevant lea navires franc;ais, Us 
Be dirigerent vers eux et les conduisirent dans Ie Sa. 
guenay, d'ou ils ne sortirent qu'apres Ie depart de 111. 
fiotte anglaise (1). 

Phipps, qui croyait s'emparer de Quebec sans ru· 
mstance, envoya des Ie jour de son arrivee sommer ~ 
gouverneur de lui livrer Ia place. CeIui-ci manua a. 
l'amiral anglais " qu'il allait lui repondre par la hou­
'0 che de ses canons" (2). BientOt, les Anglais re 
connurent que Quebec etait plus en etat de se dHendre 
que Port-Royal. 

Le 18 Octobre, 1,500 Anglais debarquerent a Beau_ 
port et se range'ent en bataille. Le gouverneur n'en­
voya que 300 hommes, des milices de Montreal et des 
Trois-Rivieres, et un parti de sauvages, Abenakis et 
Hurons, pour repousser ces ennemis. Les Canadiens 
et les sauvages se disperse rent, se cacherent dans Ie 
bois et sur les rochers, et firent feu de toutes parts Ill! 

les Anglais, qui se tenaient en batailhms serres. I.e 
combat dura une heure. Alors les Anglais, ne pouvant 
supporter plus longtemps ce ft:u meurtrier, s'enfuirent 
en dis ant qu'il y avait des sauvages caches derriere 
tous les arbres (3). 

(1) La P. de Obarlevoi.,. Hisl. GdD. diJ la N. FrBDse. Vol. IU, 
112,123. 

(2) Idem. Vol. m. 118. 
(3l La P. de Obarlnoix. Hiat 060. de 1& N. Fraace. Vol. II' 

12., 121. 
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Le meme jour et Ie lendemain, Phipp~ canonna la ' 
ville ; mais ce fut sans succes, et il fut force d'eloi- ' 
gner ses vaisseaux. 

Le 20, les Anglais, debarques it Beauport, se mi-' 
rent en mouvement vers Quebec. Ils rencontrerent a 
la Canardiere les Canadiens et les Abenakis, qui les 
repousserent et les forcerent de s'enfuir dans un bois 
(1): Ils recommence rent Ie lendemain leur marche 
vers la ville, avec quelques pieces de canon, que l'a­
miral leur a vait envoyees pendant la nuit. Les Cana­
diens et les sauvage;,,! s'opposerent a leur marche, et 
dirigerent sur eux un feu si bien nourri qu'ils parvin­
rent ales am3ter. Le combat dura jusqu'a la nuit, 
ou les Anglais furent forces de s'enfuir, apJ(38 avoir 
fait des pertes considerables. Les Abenakisles pour­
suivirent longtemps et leur enlevereJt leurs caBOUS, 
109 livres de poudre et quaranta a cinqq.ante bon-
lets (!). \ 

Phipps, voyant que toutes ses tentatives pour s'em- ' 
parer de Que bec etaient inutiles, leva l'anera et se re­
tira. Bientot, la Holte anglaise fut assaillie par de 
furieuses tempetes.U n vaisseau fit naufrage sur Pile 
d' Anticosti, et plusieurs perjrent en mer.Les Angle.is 
perdirent plus de 1,000 hommes dans cette expedition. 

La nouvelle de ce desastre fut apportee a Quebec 
par un Abenakis de l' Acadie, dans Ie mois de mars 
1691 (3) . . 

(1) Idem. Vol. 111. 124. 

(1) Le P. de Charlevoix. Riat. Gim. de la N. France. Vol. Ill. 
125-127. 

(31 La P. de C,harlevoix, Riit. Gen, d~ la N. Fra:ooe. Voll-lII.)34, ,f" 
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Les' colonies anglaises furent grandern~nt humi­

li~es et decouragees par ce .desastre, qui leur causa une 
si grande pelte, et par Ie double echec qu'elles ve­
naient d'es:::myer. Les Ab€:nakis .de l'AGlldie profi- . 
tEn'ent de ce temps de decourag~qlent ,pour .remplir.la • 
promesse qu'ils avaient faite a..M. de Villebon, et vel1ger 
Ie malheur des Fran<;ais de l~ur pays. Cent-cinqua:g.te 
de leurs guerriers prirent aussitOt les armes, se jete,rent 
avec plus de fmeur qu~ jamais ~llr les etablissements 
anglais, et pf:!.sserent la plus gra,ndepartie de l'hiver 
1690-1691 a. ravager.les frQntieres de la ,N oilvelle-ADd 
gleterre. Ils ruinerent plus' de 150 milles de pays. 
"Les frontieres," dit Bancroft, "etaient remplies ,de 
" terreur et d'affiiction, de captivite et de mort" (1). 

Dans Ie mois d' Aout suivant, 1691, Ie major Schuy J 

ler, de New-York, pamt tout-a.-coup a. la, Prairie avec 
un detachement de troupes et un fort parti d'Iroquo,is. 
Le but de cette expedition inaU'endue etait, ou 
d'engager les Iroquois a. continuer l~urs depredations 
sur Ie Canada et les empikher de faire la paix avec les . 
Fran<;ais, comme Ie pensent quelques uns, ou seule­
ment, comme Bancroft Ie pretend (2), "d'obtenir' 
" quelque succes dans une escarmouche." Schuyler 
attuqua resolument Ie fort de Ia Prairie,ma,is .il Jut 
vivement repousse. 

Comme Ie fort ,Chambly se trou-..:ait expose a. etre 
assailli par cas ennemis, Ie Gomte de Fronten.ac en­
voya immedhtement M .. de Varennes, ayeG un .deta-· 

(,I) ,Bfl..ncroft. Hist. .ofthe \:.,S. Vol. 1I.~33-Le' P. de C.badc~· 
7olx. Hi~t. Gen. ~e Ill. N. Fra.nct'. V.ol, Ill. .185, 

(2) Bancroft, Hiat. of the U. S. Vol. n. 8.10. 
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chement de Canadiens et d'lroquois du Saut Saint~ 
Louis, pour Ie secourir, et fit avertir les Ab€makis de 
Sainl-Fran~ois d'aller en toute hate rejoindre cette 
troupe. Schuyler, repousse a Ia Prairie, se dirigeait 
vers Ia riviere Richelieu lorsqu'il rencontra de Varen· 
nes, qu'il attaqua avec fureur. Les Abenakis et les 
Iroquois se coucherent aussit6t ventre a terre, derriere 
des arbres renverses, pour essuyer Ie premier feu des 
Anglais, puis, se levant avec rapidite, se precipiterent 
sur eux avec tant d'impetuosite et de vigueur qu'ils 
les mirent en fuite. Schuyler raIlia ses troupes deux 
fois, et fut chaque fois vivement repousse. Enfin, 
apres un combat de deux heures, il fut force de s'en. 
fuir, laissant ses drapeaux et ses bagages sur Ie champ 
de bataille (1). 

Les Ab€makis brulaient du desir de poursui¥re 
les fuyards, mais iis etaient tellement epuises de 
fatigue qu'ils fqrent forces d'y renoncer pour pren· 
dre quelque repos. Ils avaient laisse leurs wiguams 
avec tant de precipitation pour obeir a l'ordre du gou. 
verneur, qu'ils ne s'etaient pas merne pouvus de vivres 
pour Ie voyage. La rnarche forcee qu'jls avaient faite, 
et Ie rude combat qu'ils venaient de soutenir, sans 
prendre de nourriture, Ies avaient reduits a un etat 
d'epuisement complet. 

Les Iroquois, voyant qu'ils n'etaient pas poursuivis, 
retournerent bientM sur leurs pas, se diviserent en 
plusieurs bandes, et se repandirent au Nord et au Sud 
du Saint·Laurent pour ravager les campagnes. Ils 

(~) I.e P. de Chl\rleyoil'. a's'. Gen. de Ill. N. FlIlIlce. Vol. Ill·. 
15",,153.--.Garnenu. His!. du Caulld", Vol.l. 127, 
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brulerent les villa.ges de Saint·Ours et de Contrecreur. 
Les Abenakis arrive rent assez tot pour les chasser de 
cette uerniere place, mais ils ne purent sauver Ie vi!­
lage, car il etait deja livre aux flammes. 

Pendant ce temps, une bande d'Iroquois se dirigeait 
vers Ie fort de Saint-Franyois. Les habitants de 
cette place, attaques a l'improviste, ne purent se de 
fendre et futent presque tous massacres (1). 

Tandis que le& Iroquois ravageaient Jes campagnes 
du Canada, les Fran<;ais reprenaient Ie commande 
ment en Acadie. 

Depuis que Phipps avait fait la conquete de ce pays, 
l' Angleterre ne paraissait pas fort ambitieuse de Ie 
conserver, et Port·Royal appartenait a ceux qui s'y 
trouvaient les plus forts, tantOt aux Frans:ais, tantOt 
aux Anglais. 

Apres la prise de Port·Royal, en 1690, M, de ViI~ 
Iebon se renuit a Quebec, et de la, passa en France. 
II representa au Ministre qu'il etait aussi facile qu'im­
portant d'empecher les Anglais dc s'etablir en Acadie, 
et assura qu'il pourrait y reussir avec Ie seuI secours 
des Ahenakis, si on voulait Ie placer a leur tete. La 
Cour de France lui accorda ce qu'il demandait. Lc wi 

. 0) Ce fort etsit eotolHe d'nne pa1issAde, et renfermait la pre 
miere eglisd de SRint-FI'an90is j il etait aitlle pres de ,'embouchu­
re de 111 riviere Saint.Franltoi~, 9U: I'ile qui porte} encore aojonrd'. 
hui Ie nom" d'illl·dll·fort." Dans cette irruption dfts Iroquois Ie 
fort et l'eglise fllrent brit!es. I.e maS3.lcre des habitants rotarda 
I'IHablisspnt Ije cette paroissl'!, car pendnnt plllsieors nnnees aucun 
u'osait s'y etllblir, oraignant Ie l'flnouvellement d'un pMeil de~astre ; 
!tusai, en 1700, elll! De comntait encore qlle qnelqlles families, qnoi­
qn'elle fitt etablied!'pnis freize aDA. Ces families etll.ient les Crevier, 
les Oesmnr!'!ts, les Giguere, les Jllllien, lEts I~ Bonte, les Veron­
nenu, lea Pinara, les G,'melin, les Niquet p.t les Janllel. En 170C, 
sa poplllation B'ett-lit Q'l:l de III ames. 
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le nomma commandant de l' Acadie, et, lui ehjoignit: c 

de s'embarquer au mois de Juin 1691 potu Quebec, 
ou il recevrait les ordres du Comte de Frontenac. Il 
~crivit alors ace demier qu'etant informe de 1'aff'ection 
des Abenakis it 1'egard des Franyais, de leur courage 
er de tout ce qu'ils avaient fait contre les Anglais, et 
que vou lant maintenir Ia possession de l' Acadie avec 
Ie secours de ces braves et fideles sauvages, il voulait 
qu'on leur fournit, dans leur pays, toutes les mmlitions 
qu'ils dcmandaient, afin qu'iIs n'eussent point Ia peine 
d~ ]e" aller chercher a Quebec; qu'il avait enjoint a 
N. de Villebon cl'aller se mettre it la tete de ces sau­
vages, en qualit0 de commandant de l' Acadie, avec 
quelques officiels, qui seraient ('11oisis par Ie gouver­
neUf, 

Le comte de Frontenac fit remettre a M. de Ville­
bon tout ce qu'iI avait ordre de lui fournir ; et celui 
ci partit de Quebec, an commencement de Nonmbre, 
pour Port-Royal, ou il arriva Ie 23 dn meme mois. Nc 
troU\"ant aucun Anglais dans ceUe place, il s'en em· 
para et y arbora Ie pavillon fran<;ais. Le lendemain,il 
assembla les habitants, et prit posse.ssion, en leur pre­
sence, de Port-Royal et de toute l' Acadie, au nom dn 
roi de France (1). 

Dans Ie cours de l'hiYcr 1691-1692, Ie Comtede 
Frontenac resolut d'aller attaqucr les Agniers a Pim­
proviste, pOUl' les punir des insolences qu'ils avaient 
commises en Canada, pendant l'ete precedent. Crs" 
Iroquois etaient les plus rapprocbes dn lac Cham-

(1) Le P. de Charlevoix. fIis', Gen, de la N. F rfirl c'·, Vol. . Ill.' 
16(\,161. 
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'f)lain, et les plus acharnes contre Ie Canada. 
Une expedition fut done organis~e contr'eux, et les 

Abenakis fment invites a y prendre part. Au com­
mencement de Janvif'r, une troupe de 600 hommes, 
Canadiens, Abenakis et autres sauvages, partit dn 
fort Chambly, remonta la riviere Richelieu, Ie lac 
Champlain, penetra dans les cantons, et alIa fondre ~t 

l'improviste sm les trois village& des Agniers. Un 
grand nombre de ces sauvages fment tues, beauconp 
faits pl'isonniers et leurs villages livres aux Hammes. 
Les Ab€makis revil1l'ent en Canada charges de but;n. 

Au printemps, les Iroquois, pourvenger ce desas1re, 
firent nne terrible irruption sur Ie Canada. Ils se je­
terent it 1a fois sur la riviere Yamaska, Saint-Lambert, 
la Riviere-du-Loup, PIle-Jesus, BouC!herville, Ie lac 
Saint-Franyois et plusieurs autres localites; iIs pour­
suivirent et harcelerent tellement les habitants qu'iIs 
les empecherent d'ensemencer leurs terres (1). Alors, 
les Abenakis et les Iroquois du Saut Saint-Louis 
l'eprirent les armes. Aides des Canadiens, ils ponr­
suivirent ces ennemis, les chass81'ent de la l'iviel'e 
Yamaska et du lac Champlain, puis allerent les eloi­
gner du lac Saint-Franyois (2). 

En Acadie, M. de Villebon s'etait cantonne ' a la 
riviere Saint-Jean, attendant des secoms de France, 
qui devaient Ie mettre en etat de s'etablir it Port-Royal. 
Le gouverneur de la N ouvelle-Angleterre, Phipps, 
}·.esolut de Ie chasser de cette position. Il envoya 

(1) Garneal'l. Hist. do, Canada. Vol. I. 329. 
(2) Le P.deCbll.rlevOix. HisL ,Gen;,dela N. France. Vol. III 

182-184. 
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un vaisseau de quarante-huit canons et deux bti: 
gantins, avec 400 hommes. Villebon, incapable 
de resister a cette force, voulut du moins faile 
mine de se defendre. Il envoya a l'embouchure de 
la riviere un detachement de Fran9ais etd' Abenakis, 
afin de pouvoir etre averti a temps de la descente de 
l'ennemi. Les Anglais, croyant ce detaehement fort 
considerable, n'oserent l'attaquer, et se retirerent (1). 

Ce coup manque chagrina Phipps; mais il eut 
bientOt l'occasion de s'en consoler. Les Anglais 
avaient depuis pen retabli Ie fort Pemaquid, et incorn­
modaient beaucoup les Abenakis de ce canton. Vil­
lebon representa au Comte de Frontenac qu'il etait 
llecessaire de les chasser pour toujours de ce poste. 
Le gouyemeur, comprenant l'importance de ce projet, 
envoya aussitOt d'Iberville, ppur se joindre au com­
mandant de l' Acadie, et s'emparer de Pemaquid. 
ViHebon devait marcher avec les Abenakis c~ntre Ie 
fort, et d'Iberville, l'attaquer par mer. 

Les Anglais, ayant ete infom1e de ce projet, se pre­
parerent a la defense. D'Iherville trouva done Ie-fort 
en etat de faire nne vigoureuse resistance, et n'osa 
s'engager dans un combat dans un endroit qu'il ne 
connaissait pas, parcequ'il n'avait pas de pilote. On 
abandonna done Ie projet de s'emparer du fort. Les 
Ahenakis, accourus en grand nombre avee l'espoir 
d'thre bientOt dldivres d'un voisinage qui les incom-

I1~~)I~;o P. de Gharlevoix. Rist. G6n. de la N. Frrance. Vol. HI. 
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modait, retournerent sans avoir rien fait, ce qui les 
mecontenta beaucoup (1). 

Le Comte de Frontenac fut bientOt informe qu'on 
preparait secretenlent en Angleterre une Hotte consi­
derable pour la conquete du Canada, mais qu'on allait 
lui envoyer de France les secours necessaires pour se 
defendre. Alors, il deputa quelques Abenakis en 
Acadie pour avertir leurs freres de ce pays de se tenir 
prets a venir au secours du Canada, s'il etait neces­
saire, et leur recommander d'epier avec soin tout 
ce qui se passerait it. Boston, relativement a la guerre 
projetee, pour l'en informer. Ces sauvages lui rep on­
dirent qu'il pouvait, comme par Ie passe, compter sur 
eux, et qu'ils seraient toujours prets a alIer a son se­
cours. 

La £lotte anglaise, destinee a s'emparer de Quebec, 
fut mise sous Ie comrn~dement de Frnncis Wheeler, 
et partit d' Angleterre au commencement de l'hiver 
1692-1693. Wheeler se rendit d'abord a la Martinique, 
ou il fut derait. De la, il fit voile vers la N ouvelle-An­
gleterre. Bientot, les fievres jaunes eclaterent dans 
ses vaisseaux, et lorsqu'il arriva a Boston, il avait 
deja perdu 1,300 matelots et 1,800 soldats. Les Anglais 
furent alors forces d'abandonner leur projet de s'ern­
parer de Quebec. 

Pendant que cette £lotte etait en lOute pour venir 
attaquer Ie Canada, Ie Cornte de Frontenac preparait 
une expedition pour aIler punir les Iroquois des depre­
dations qu'ils avaient faites dans Ie pays, dans Ie cours 

(1) Le P. de Charlevoix. Rist. GeD. de Iii N. FraDce. Vol. II[' 
178. 



!16 HISTOIRE 

de l'ete precedent. Une troupe de 600 hommc~l 

, Cariacliens, Ab€makis, Hurons, Algonquins et boquojs 
du Saut, fut mise sur pied. Cette petite armee partit 
de Montreal, Ie 25 Janvier 1693, penetra dans les can­
tons, tua un grand nombre d'Iroquois, fit environ 300 
prisonniers et incendia trois villages. Dans sa retraite 
vel'S Ie Canada, elle fut attaquee par un detachement 
de troupes anglaises, qui lui enleva quelques uus de 
ses prisonniers iroquois (1). 

Dans Ie meme temps, quelques Abenakis de l' Aca­
die, intimides par les menaces des Anglais, consen­
tirent a faire un traite de paix avec eux (2). Mais ils 
regretterent aussitOt eette faiblesse, et quelques mois 
apres, pOUl' rompre ee traite, qui leUl' avait ete arrache 
par ruse, ils allerent, sous Ie eommandement de M. de 
Jullieu, attaquer un village anglais, 8Ul' Ia l'iviere 
Oyster, New-Hampshire, et Ie detruisirent complete.­
ment. Quatre-vingt-dix Anglais fUl'ent tues et un 
grand nombre faits prisonniers. 

Ces Abenakis avaient alors deux. Chefs fort remar­
quables, dont l'un etait nomme Madaodo (3) et l'autle 
Taksus (4). Le premier se distingua beau.collp en 
cette occasion. Le second, deja celebre par sa bravoure 
et son attachement aux Franc;ais, fit un acte heroi'que. 
AussitOt apres Ie destruction du village anglais, il 

0) Le P. de Ohaalevoix. Hist. GlSn. de 18; N. France. Vol: III. 
196, 187. 

Bancroft. Hist. of tha U. S. Vol. 11. 833-H. Tbrtitilbu1t. :a'ist. of 
tho Indian Wars. 100,101. 

(2) Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. II. 831. 
(3) Ce mot signifiait autrefois un Ie Esprit." 
(4) De" Taks6n", broyer, qui broie. 
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choisitquarante hommes des plus braves de satl'oupe, 
et, apr&s trois jours de ;marche, alia. attaquer en plein 
jour un fort pres de Boston. Dans le mde combat 
qui s'en suivit, il vit tomber deux de ses neveux a ses 
coles, et ret;ut lui-meme douze balles dans ses habits. 
n reussit a s'emparer de ce fort, et alla ensuite faire 
des ravages jusqu'aux portes de Boston (1). 

Apl'es l'excursion de la riviere Oyster, un Ab€makis 
partit de la riviere Piscataqua, et vint offrir au Comte 
de Frontenac la chevelure d'un Anglais, comme te 
moignage de la fidelite de ses' freres a l'egard des 
Frant;ais, et du repentil' de la faute qu'ils avairnt 
commise (2). 

Les Anglais essayerent encore a attirer les Abe­
nakis vers eux, employant tour a tour menaces et prl)­
messes pour y reussir. Mais tout fut inutile, et les 
sauvages persevel'erent dans leur fide lite a l'egard des 
Frant;ais. 

En 1695, sept Ahenakis furent faits pnsonniers 
a Pemaquid. Trois d'eux furent conduits a Boston 
et jetes dans les fers, et les quatre autres furent 
massacres en chemin. Les Abenakis reclamerent 
leurs freres. On leur repondit par des reproches et 
des menace.s. Les sauvages repliquerent sur Ie meme 

: tQ1,1. Lorsqu'ils apprirent qu'on avait massacre quatre 

'(1) I,e P. de Charlevoix. Rist. Gen. de Is. N. France. Vol.llI. 
212, :!i3. 

(2) LeP.deCharlevoix. Hist. Gan.de la N. France. VoL 11,1. 
211, 212. 

Bancroft. IIist. of the U. S. Vol. II. B3L 
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de ces prisonniers, ils entre rent dans nne furieuse ca. 
lere, et promirent de venger cette injustice (1). 

(f) Le P. de Charlevoix. lIiet. Gim. de la N. France. Vol. Ill. 
253. 254. 



CHAPITRE TROIS[EME, 

SUITE. 

1680-1701' 

En 1696, la Cour de France ordonna au Comte de 
Frontenac de chasser les Anglais de Pemaquid, et de 
soumettrc a tout prix les fiers Iroqnois, qui, I'\lalgr~ 

leurs echecs, continuaicnt leurs hostilites contre Ie 
Canada. 

Le gouvemeur commenya aussitot les preparatifs 
d'une campagne contre ces sauvages. II reunit a la 
Chine 2,300 hommes, Canadiens, Abenakis, Hurons, 
Algonquins et Iroquois du Saut Saint-Louis. Quoiqu'a­
lors age de soixante-et-quatorze an~, il vouJut COID-' 

mander lui-meme cette expedition. Il partit de Ia 
Chine, Ie 6 Juillet, et remonta Ie Saint-Laurentjusqu'au 
fort Frontenac, ou il sejouma quelque temps, attendant 
un renrort de Michillimackinac. Mais ce renfort ne 
vint point, paree que les sauvages de POuest refuserent 
de prendre part it cette expedition. De la, il traver::!a Ie 
lac Ontario, se rendit a l'embouchure de Ia fiviere 
Oswego, puis se dirigea du cOte des Onnontagues, 
BientOt, il trouva suspendu a un arbre, un faisceau 
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de 1434 roscaux, indiquant qu'un pareil nombre 
d'Iroquois l'attendaient et Ie defiaient au combat (1). 
Il n'en continua pas moins sa marche, et vers Ie soir 
il aperyut une grande lueur du cOte des Onnontagues. 
Ccs sauvages avaient incendie leur village, ct pris la 

fuite. 

Bicntot, les Onneyouths s'avancerent a la rencontre 
des troupes ct demanderent la paix. Le gouverneur 
leur repondit qU'elle ne leur serait accordee qu'a la 
condition qu'ils quitteraient leur pays pour aller s'eta­
blir en Canada. 

Le lendemain, les terres des Onnontagues furent ra­
vagees. Tous les sauvag~s avaient pris la fuite. On 
n'y trouva qu'un vicillard, qui n'avait pu fuir, it cause 
de son grand flge. Les sauvages de l'expedition Ie 
firent imomir, apres l'avoir tourmente pendant long­
temps. Avant d'expirer, ce vieillard leur adressacette 
parole pleine d'orgueil et de fiel'te : " Vous auriez da 
" employer plus de temps a me tourmenter, afin d'ap­
" prendre a rencontrer la mort en homme. J'e meurs 
"content, car je n'ai aucune bassesse a me repro­
" cher" (2). 

Les Abenakis demand3rent a pousser leurs exploits 
plus loin; mais Ie gouverneur, pensant que ses eune­
mis etaient suffisamment humilies, s'y refusa e~ re-

0) Le P. de Charlevo:x. Hist. Gen. de la N France. Vol. IlI. 
250. ' 

~2) B~ncro~t. Rist. oftbe U. S. Vol, I.e. 834;-Le 1:'. 4e· qha~le-
'7Ctx 0 .Hlst. Geo. de Ill. ~. France. Vol. III. 247 .. 250. . 
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tourna.3 Montreal; malgre les mnrmures de::;- sauva­
ges (1). 

Cette 'expedition rendit mix Franyais leur influence 
sur tons les allies, et reduisitles Iroquois poul'toujours. 
Les sauvages vinrentalors de toutes parts, meme de 
la vallee du l\1ississipi, pour Tendre leurs hommages 
au (jrand-Ononthio et se soumettre it lui (2). 

Avant son depart pour Ie lac Ontario, Ie Comte de 
Frontenac aV,ait mande it d'Iberville d'aller attaquer 
Ie fort Pemaquid,avec Ie secours qui devait arriver de 
France. 

La Cour de France tenait beaucoup a ~ 'em parer de ce 
fort; cai' cette place fortifiee, situee au milieu des Ab£­
naki s, donnait lieu de craindre qu'it la fin ces sau v.ages, 
5i necessaires it la Nouvelle-France, ne [ussent acca­
bles par les Anglais, ce qui serait cel'tainement arrive, 
sUes gouverneurs de la Nouvelle-Angleterre eussent 
ete plus habiles, ou ne se ·detachassent de .1'alliance 
des Franyais, ne recevant aucun secours. 

Mais heureusement que les ,Anglais n'employaient, 
pour les attirer vel'S eux, que des moyens qui n'etaient 
propl'es qu'it les en eloigner. Ainsi, quelques mois 
auparavant, des Abenakis aUcrent a Pemaquid, par. 
eequ'on leur avait donne it entendre qu'on leur remet­
trait les prisonniers de leur nation. lIs y nuent d'abord· 
bien traites ; mais, tandis qu'ils'Se croyaient ensurett~" 
ptusiel1rs Anglais se presenterent armes, et, ~ans avoil' 

(1) [,e r.do CIi>\rl"vuix. Hiat. G~I\. de: 1[\ N. Fc.lucc, Vol. Ill. 
256,357. 

,(2) G"rr'enll, Hist. dll CI1T,[\llll. Vol. J. 332, ZJ3-!:nncroft. HiB·to 
of the U. S. VoL ll. 33il-8.4, 
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ete provoques, firent feu sur eux, en tuerent deux et 
se precipiterent sur Ies autres pour les faire prison. ' 
niers. Ceux-ci, quoique surpris, se dHendirent long. 
temPS avec leur valeur ordinaire. Deux autres sauvages 
furent alors tues, mais il en couta la vie a deux des 
assaillants. Les autres sauvages, parmi lesquels etait 
Ie celebre Chef Taksus, demeun':rent prisonniers. 
Pendant qu'on Ies conduisait en prison, Taksus tna 
deux de ses conducteurs et ~'echappa (1), 

M. de Bonaventure, envoye par la Cour de France 
pour alIer attaquer Pemaquid, alIa rejoindre d'Iber­
ville a Pile de Terrcneuve, OU il arriva dans Ie mois 
de Juin. De la, ils aIlercnt tous deux rejoindre M~ 
de Villebon, a la riviere Saint-Jean, et Ie Baron de 
Saint-eastin, a Pentagoi:H, d'ou ils partirent, au com· 
mencement d' Aout, avec 200 Ab€makis, 100 Micmacs 
et un petit nombre de troupes regulieres. Ils arrive­
rent devant Pemaquid, Ie 10, et investirent la place 
Ie lendemain. Le me me jour, Ie commandant an, 
glais fut somme de livrer Ie fort, a quoi il repondit 
que lors meme que la mer serait couverte de vaisseaux 
franyais, et la terre, de sauvages, il ne se rendrait pas. 
Alol's les sauvages commencerent la fusillade. Le 
Iendemain, Ia garnison, voyant qu'il ftait impossible 
de resister a cette attaque et craignant de tomber en­
tre les mains des sam'ages, fon;a Ie commandant de 
se rendre. Le fort fut alors livre, a condition que la 
garnison serait conduite a Boston, pour y etre echan. 

26~? Le P. de Ch'lrlevoi.x. Hist. Gen. de III. N. Frnce. Yel.l1l. 
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gee contre les prisonniers fran<;ais et sauvages. 
En entrant dans Ie fort, on trouva un Ab€makis 

charge de chaines. Ce prisonnier etait dans un etat 
si pitoyable que la vue de ce malheureux rendit les 
sauvages tellement furieux qu'on eut beaucoup de 
peine a les calmer (1). Alors Ie fort fut rase. 

Pemaquid eta it la forteresse la plus considerable 
des Anglais en Amerique. Ce fort avait conte des 
sommes considerables a Ia N ouvelle-Angleterre, et 
etait alors pour les Anglais dans PEst ce que Niagara 
fut pour les F·an<;ais dans POuest. 

M. de Villebon, en retournant a la riviere Saint­
Jean, fut surpris par une escadre anglaise de sept 
vaisseaux et fait prisonnier, avec les Micmacs qui l'ac­

. eompagnaient ; mais il fut aussitOt relache. Les An-
glais continuerent leur route jusqu'a Beaubassin, OU 
ils incendierent toutes les habitations fran<;aises et 
l'eglise (2). De la, ils se = dirigerent vers la riviere 
Saint-Jean, pour alIer attaquer l'etablissement de M. 
de Villebon. Celui-ci re~mt cette nouvelle, Ie 12 Oc­
tabre. Il reunit aussitot ses Abenakis et se prepara 
a la defense. Le P. Simon, Recollet, qui avait une 
petite mission dans les environs, lui amena trente-six 
guerriers sauvages. 

Les Anglais, munis de plusieurs pieces d'artillerie, 
arriverent pres du fort, Ie 18, et cn commence rent aus­
sitot Ie siege. Les Fran<;ais et leg Abenakis defendi­
rent Ia place si courageusement que les assiegeants, 

(1) Le P. de Chulevoix. Hist. Gen. de la N. France. Vol.llI. 
261-2G3. 

(2) Idem. Vol. Ill. 205, 267. 
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apres deux jours de tentatives pour s'en emparer, fu·' 
rent forces de lever Ie siege et de seretirer avec pre­
cipitation (1). 

A la suite de ces expeditions, la crainte et Ie de· 
sespoir regnerent sur les flOntieres des colonies an· 
glaises. Ces succes des Franyais annon9aient de loin 
aux colons la presence des Canadiens et des Abenakis. 
Les colons n'e tournaient plus leurs regards vers Ie Nord 
qu'avec effroi, croyant a chaque instant voir sortir des 
fon~ts ces redoutables ennemis, qui ne laissaientque des 
mines sur leur passage. Cet etat de malaise regna dans' 
ies colonies anglaises jusqu'au traite de Riswick,ou 
la paix fut signee entre les Franyais et les Anglais, Ie 
~o Septembre IS91. Mais ce trait{~ ne decida pas la 
question de propriete dn pays des Iroquois, ni celle des 
frontieres de l' Acadie et de la N ouvelle-Angleterre .. 
Anssi, des l'annee sui-mnte, de graves discussions s'e· 
leverent ii. ce sujet. Les Franyais avaient des preten· 
tions sur la riyiere Kenebec. Les. Anglais reclamaient 
Ie pays des Abenakis, jusqu'a la riviere Sainte-Croix, 
et celui des Iroquois, 'et pretendaient que leurs poss~s_ 
sions de l'Oucsts'etendaient jusqu'a Michillimackinac. ' 

Mais iis dirigerenrprincipalement leur attention sue, 
les terres des Abfnakis. En 1699 Ie Gouverneur de , ' 

1a Nouvelle-Angleterre, ayant propose.a ces s.auvages 
d'entrer en pourparlers sur cct inwortant sujet, ils ~ui 
firent signifier les articles sui vants. 

10 .Que Ie Gouyernement de IaN ouv.elle-Angleterre 

(\) L~ P. ue Charle"oix. His~. G,~n. de In N. Fral ceo Vot. 1Il. '.' 
~6S--"272. 
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devait retirer immediatement et pour toujours les An­
glais du pays des Abenakis. 

20 Que Ie gouverneur anglais n'etait pas leur mai­
tre, que ni lui ni ses predecesseurs ne l'avaient ja­
mais ete, que les sauvages s'etaient soumis vol on­
tairement au roi de France, et qu'ils ne pretendaient 
recevoir des ordres que de lui ou de ses g€meraux. 

30 Qu'ils ne permettraient jamais aux Anglais d'a­
voir des etablisseruents sur leurs terres, qu'ils n'accor­
daient cette permission qu'aux Franc;ais. 

40 Qu'ils etaient fort surpris d'entendre dire que Ie 
gouverneur anglais songeait a leur donner des mis­
sionnaires protestants, qu'ils etaient bien aise de l'in­
former qu'ils ne voulaient pas changer de religion, et 
qu'ils n'en professeraient jamais une autre que celle 
qui leur avait ete :e~seignee par les Franc;ais, qu'ils 
avaient combattu pour la defense de cette religion et 
qu'ils combattraient encore jusqu'a la mort (1). 

Les Iroquois reclamerent aussi a pen pres dans Ie 
meme sens contre les pretentions de la N ouvelle-York 
sur leurs terres. 

BientOt,les Anglais s'imaginel'ent que les P.P. Je­
suites etaient les principaux instigateurs de ces de­
marches. Alors, ceux de la Nouvelle-York, heri­
tiers du fanatisme des Puritains de la Nouvelle­
Angleterre paSS81'ent une loi qui defendait sous 
peine de mort a tout pr~tre on religieux d'entl'er dan~ 
les limites de leur Province (2). 

(1). LaP.de Charle,oix. Iliet. Gen, delaNo France. Vol. Ill. 
254, 255. 

(2) Bancroft. Rist. of the U. S. Vo]' II, E3t:.-GarDeau, Hist, 
du Callada; Vol. If, 33a. 
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Ainsi, par cette loi, lei P.P. J esuites etaient exclue 
du pays des Iroquois. Ces sauvages en furent ilrites, 
car un grand nombre d'entr'eux Haient chretiene et 
fort attaches a leurs missionnaires. AU8Si, ce fut 
principalement cet acte de fanatisme des Anglais qui 
les engage a enfin a faire avec les Fran<;ais un traite 
de paix, qui devait toujours durer. 

Dans Ie cours de Pete, 1700, ils envoyerent dix 
deputes a Montreal pour regler les conditions de la 
paix. Ces deputes furent re<;us avec solennite dans 
une assemblee, presidee par Ie gouverneur, M. de 
Calliere (1). Les Abenakis, les cinq nations ire­
quoises, les Hurons, les Iroquois du Saut Saint-Louis 
et les Outaouais etaient representes dans cette aSS€II1-
blee. 

Le harangueur iroquois fit connaitre l'indignation 
que les reglements et les menaces des Anglais avaient 
soulevee parmi les gens de sa nation, et ajouta:" qu'ils 
" avaient refuse de s'y soumettre, que ce refus pour­
" rait peut-etre leur attirer la guerre, et que, dans ce 

" cas, il esperait qu'ils trouveraient au fort Frontenac 
" les munitions et les armes qui leur seraient necessai­
res." 

Le depute des Abenakis dit " qu'il n'avait point 
" d'autre hache que celIe de son Pere, et que celui-ci 
" l'ayant enterree, il n'en avait plus." Les Iroquois 
du Saut Saint-Louis firent la meme declaration. 

Le depute des Hurons, Ie celebre Chef Kondiaront, 

(1) Le Comle de Fruulenao elsit mort dans Ie moiB de Novembre 
1698, age de soix!lDte-et-dilt-huit aDS, et .\1, de Calliere lui avait 
euccede. . 
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sumomme H Ie Rat", prit ensuite la paro~e, et dit : 
" J'ai toujours ohei a mon Pere, et je jette ma hache it 
" ses pieds; je ne doute point que Ies gens d'en haut 
" ne fassent de meme. Iroquois, imitez mon exem­
pIe." Les Outaouais parlerent a peu pres sur Ie me me 
ton (1). 

Les articles du traite de paix entre les Franc;ais, 
les Iroquois et les allies furent arretes et signes, 
Ie 8 Septembre 1700. Les sauvages tracerent sur 
Ie papier les armes de leurs tribus. Les Ahenakis 
tracerent un chevreuil, les Onnontagues et les Tson­
nonthouans, une araignee, les Goyogouins, un calu­
met, les Onneyouths, un morceau de bois en fourche 
avec une pierre au milieu, les Agniers, un ours, les 
Hurons, un castor, et les Outaouais, un lievre (2). 

Les Anglais employerent tous les moyens en leur 
pouvoir pour empecher la confirmation de ce traite. 
Mais ce fut en vain, car les Iroquois etaient entiere­
ment decides a enterrer la hache pour toujours. L'annee 
suivante, ce traite fut confirme dans une assemblee, 
tenue a Montreal Ie 4 Aout. 1,300 sauvages vinrent 
s'asseoir dans cette assemblee. On y voyait des Abe­
nakis, des Iroquois, des Hurons, des AIgonql1ins, des 
Miamis, des Outagamis, des Outaouais, des Sauteurs, 
des Illinois et autres. Trente-huit deputes signerent 
Ie traite, et l'on chanta Ie Te Deum avec grande so-

(1). I,e P. de Cha.rlevoix. Hist. Gen. de 1a N. France. Vol. III. 
371-373. 

(2) Idem. Vol. III. 37Z.-Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. II. 
836. 
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lennite, puis Ie reste de ce grand jour se passa en re·, 
jouissances (1). 
, Lorsque l'on considere Ie role que jouerent les Abe· 
nakis dans Ies evenement:s qui arriverent en Canada 
et en Acadie, pendant Ia periode 1680-1701, il 
nous parait evident que ces sauvages etaient des ins­
tmments dans Ia main de Dieu pour prbteger la colo­
nie de la Nouvelle-France. Nos historiens sont una­
nimes a dire que cette petite colonie ne fut conser­
Yee, pendant cette periode de Iongues et sanglantes, 
luttcs, que par une protection toute speciale de la Pro­
vidence ; car il est impossible de meconnaitre Ie 
doigt de Dieu dans ces epidemies, ces naufrages et 
autres accidents qui decimerent les armees des An. 
glais et detmisirent leurs fiottes, chaque fois qu'ils pri­
rent les armes contl'e Ia Nouvelle-France. Au reste-
1e fait seul que cette colonie, qui comptait alors a 
peine 10,000 ames, ait pu se maintenir contre les puis­
santes colonies anglaises de la N ouvelle-Angleterre 
et de la N ouvelle-York, dont la population etait vingt 
fois plus considerable, nous demontl'e clairement que 
Dieu veillait sur elle et la protegeait. 

N ous pensons done que Dieu se servit de la nation 
abenakise pour pl'oteger Ie petit peuple canadien, 
qu'il voulait sauvel" 

II donna aces sauvages tant de bravoure, de valeur 
et d'intrepidite pour combattre qu'ils devinrent tres­
redoutables aux ennemis des Fran9ais. En effet, la 
terreur qu'ils inspiraient aux colonies anglaises et aux 

(1) Le P. de, Charlevoix .. Hist. Gen. d~ 1a.,N, F,rance. Vol.,ll!., 
416. 
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lroquoisest nne chose fmt etonnante. Les Anglais 
les redoutaient tellement qu'ils employerent tous les 
moyens en leur pouvoir pour les attirer vers eux. La 
presence seule de cinq ou six de cessauvages aupres 
d'un village anglais etait suffisante pour y jete(l'epon­
vante, et faire fuir les habitants. Les Iroquois les 
craignaient tellement qn'ils ne consel1tirel1t pas a 
aller les attaquer chez eux, malgre les pressantes 
invitations des Anglais. Or, la nation abenakise ne 
compta jamais plus de 3,000 gl1erriers. N'est-ce pas 
une chose tres-etonnante que cette petite nation ait 
inspire tant de crainte a des colonies de 250,000 ames 
et it des sauvages feroces et emels, qui eomptaient de 
12,000 a 15,000 guerriers ? 

Dieu mit aussi dans Ie eceur des Abfnakis un tel 
attachement pour les Fran<;ais qu'ils fment leurs allifs 
inseparables, et qu'ils eurent toujours ]a plus grande 

ardeuT pour leur cause. Cet attachement Hait si grand 
que Cf'S sauvages etaient plus sensibles aux pertes des 
FranC/ais qu'aux leurs propres, etqu'ils etaient toujours 
prets it marcher pour les secourir ou venger leurs ma]­
heurs, tantot en ravage ant les cantons iroquois, tantot 
en !emant la desolation et la mort dans les colonies 
anglaises. Leur ardeur pour la cause de leurs allies 
etait telle qu'ils epiaient sans cesse les mouvements 
des Anglais pour en informer Ie gouverneur du Ca­
nada. 

Les FranC/ais de la colonie reconnaissaient l'impor­
tance des services que ces sau vages leur rendaienL 
Nous avons vu qu'en 1690 M. de Villebon representa 

. a Ia ,Cour de .France " qll'il .pourrait Ie maintenir en 
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Acadie avec Ie seul secours des Abenakis." On ~a~ 
vait en Europe que Ie secours de ces sauvages Hait n~ . 
cessaire a la Nouvelle-France. Aussi, en 1696 Louis 
XIV recommanda au Comte de Frontenac de s 'em­
parer a tout prix du fort de PemaquH et d'en chasser 
les Anglais, qui incommodaient ces sauvages, afin 
de conserver leur alliance, absolument necessaire 
a la colonie. I.e P. de Charlevoix dit plusieurs 
fois, dans l'histoire de la N. France," que les Franl(ais 
" n'auraient pu se maintenir en Canada sans Ie sa­
!, cours des Abenakis, qu'en Acadie ces sauvages 
" furent leur principal boulevard et formerent une 
" digue infranchissable entre la Nouvelle-Angleterre 
" et la colonie franl(aise, qu'ils furent enfin places en 
" Canada, sur les rivieres Saint-Franl(ois et Becan­
"court, pour former une barriere aux Iroquois et 
" arreter leurs irruptions." 

Tout cela nous demontre, de la maniere la pIns 
evidente, que la petite nation abenakise a joue dans la 
Nouvelle-France un role si important et tellement au­
dessus de ses forces, qu'il serait inexplicable si on n'y 
reconnaissait pas nne intervention de la puissance de 
Dieu. 

On conc;oit facilemnt que les ennemis des Fran9ais 
avaient Ie crnur rempli de haine contre ces sauvages. 
Nous rapporterons ici un fait bien propre ale prouver, 
et qui ne manque pas d'interet. 

Dans Ie cours de Pete, 1695, un parti d'Iroquois sa 
refugia un jour sur une petite He du lac Champlain, 
pour y passer la nuit. Cinq ou six Abenakis, occupe& . 
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a faire la chasse pres de ce lac, les ayant aper~ti~, 
resolurent aussitbt de les attaquel·. Mais il fallait 
auparavant prendre quelque connaissance du lieu OU 
etaient ces ennemis. lIs envoyerent done Pun d'eux 
dans ce but. L' Ablmakis se rendit a Pile, it la nage ; 
puis, se glissant Ie plus Iegerement possible,a travers 
les herbes et les broussailles, il alla se cacher it quel­
ques pas du campement ennemi, de maniera a voir 
ce qui s'y passait et a entendre ce qui s'y disait. 

Trente Iroquois etaient assis autour d'un feu et for. 
maient des projets de vengeance contre les Abenakis, 
tandis qu 'une enorme tete de breuf, qui devait etre 
Ie mets de leur repas, cuisait suspendue au-dessus de 
ce feu. A pres Ie repas, Pun d'eux amassa les os et 
les jeta loin derriere lui, en s'ecriant: "Puissions­
" nous devorer tous ces chiens d' A benakis, comme 
" cette tete, et les traiter ainsi ! " BientOt, ils se cou· 
cherent autour du feu et ne tarderent pas a s'endormir 
profondement. 

L' Abenakis se glissa alors jusqu'aux canots des enne­
mis, y pratiqua, avec son couteau, de Im'ges ouvertures, 
puis retourna vers ses freres. 

Les Abenakis se rendirent aussitOt dans Pile, 
profit ant du sommeil de leurs ennemis, se jeterent sur 
eux la hache a la main, en poussant d'horribles cris· 
lIs en tuerent plusieurs sur Ie champ .. Les autres, sai. 
sis d'une terr~ur panique, et se croyant attaques par 
un grand nombre d' Abenakis, se precipiterent dans 
1eurs canots pour s'enfuir, et se noyerent. 

Les Abenakis nommerent cette lIe "Otepsek," Pile 
a-la-tete, a cause de la tete de boouf. 
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Ce fait nous donne une idee de la haine et de Ia 
crainte que les Iroquois avaient pour les Abenakis, 
ainsi que des mses que ces derniers employaient pour 
detruire leurs ennemis. 

Quoique Ie P. de Charlevoix ne parle pas de ce 
fait, i1 est tres-probable qu'il Ie connaissait, car sur sa 
carte du lac Champlain i1 donne it cette He Ie nom 
" d'ile-aux-tf~tes." 



CHAPITRE QUATRIEME. 

MISSIONS ABENAKISES EN CANADA.-SAINT-JOSEPH DE 

SILLERY.-SAINT-FRAN«OIS DE SALES DE LA 

RIVIERE CHAUDIERE. 

1680-1701. 

AussitM apres l'arrivee des Abenakis en Canada, 
les P.P. Jesuites songerent a reunir ces sauvages 
dans Ia mission de Saint-Joseph de Sillery. Les deux 
Peres Bigot, Vincent ct Jacques (1), furent choisis 
pour etre leurs missionnaires. Ces Peres les vi­
siterent et en engagerent un grand hombre a venir 
s'etablir it Sillery. Aussi, des l'annee suivante, 
Ia nouvelle mission abenakise comptait deja 500 
a 600 ames. Ces sauvages etaient alors presque 
t0U8 infideles, et vivaient dans Ia plus grande 
ignorance; ce qui n'est pas etonnant, puisqu'ils ll'a­
vaient pas vu de missionnaire depuis vingt ans ; car 
on sait que la mission abenakise de l' Acadie avaitete 
abandonnee en 1660, it cause des guerres des Iroquois. 
Cependant les Peres remarquerent de suite en eux un 

( I) LeI!' deux Peres Bigot flJrent m issionnaires des .A.benakis 
pendant plus de ViDgt aU9, et leur rendin!nt d'importants servi-ces. 
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grand desir de recevoir l'instmction religieuse et 
d'embrasser Ie christianisme. Aussi, des l'annee sui­
vanta, ces nouveaux neophytes edifierent leurs freres 
chretiens par leur piete et leur ferveur. 

La nouvelle du bon accueil des Abenakis Ii Sillery 
fut bientOt portee en Acadie. Alors, quelques sauva­
ges de ce pays furent deputes a Quebec pour. represen­
tel' aux P.P, Jesuites qu'un grand nombre de familles 
de leur nation desiraient venir s'etablir en Canada, 
pour embrasser Ie christianisme, et que Ia chose pour­
rait se faire facilement, si on leur donnait des terres 
pour y cultiver Ie mals. Les P.P. Jesuites, ne pou­
vant recevoir a Sillery tous ces sauvages et con­
naissant que Ia riviere Chaudiere Hait un endroit bien 
propre a l'etablissement d'une nouvelle mission, de­
manderent au gouverneur une concession de terre sur 
cette riviere, poury reunir les Abenakis. M. de Ia Barre 
acceda a ceUe demande, et leur accorda un terrain de 
six milles de front sur aut ant en profondeur. Cet acte 
de concession, date du 1er Juillet 1683, est ainsi con­
~u. 

" Les Sieurs Le Febvre de Ia Barre, Seigneur du 
" dit lieu, Conseiller du Roy en ses (1onseils, Gou'­
" verneur et son lieutenant general en toutes Ies terres 
"de ia Nouvelle-France et Acadie, et de MeuIles, 
" Cnnseiller du Roy en ses Conseils, Intendant de Ia 
" justice police et finance au dit pals. 

" Les peres de Ia Compagnie de Jesus nons ayant 
"expose que plusieurs sauvages de la nation des 
"Abnakis qui sont disperses Ie long des terres 
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" anglaises du quartiel' du Baston leur avoient fait 
"connoistre qu'ayant dessein de venir s'habituer 
" proche de nous et d'embrasser Ie christianisme, iIs 
" se seroient venus retirer aupres de ceux: de leur 
" nation qui font profession de la religion chrestienne 
" sous leur conduite dans leur residence de Sillery 
" s'iI yavoit eu place suffisante pour les y recevoir et 
" y faire du bleds-d'Inde pour leur subsistance, au 
" dMaut de quoy ils supplioient les dits peres de leur 
" procurer des telTeS on ils pUssent jouir des mesmes 
"avantages. Ce qui les avoit obliges d'en chercher 
" dans d'autres lieux voisins. Et en ayant trouve 
,. dans la riviere du Sault de la Chaudiere proche de 
" l'habitation de Fran<;ois Miville dit Ie Suisse, de 
" nous en demander la concession en faveur des dits 
" Abnakis dont ils leur feront la distribution comme 
" ils I'on fait de celIe de Ia prairie de Ia MagdeIai'ne 
" et du Sault Saint-Louis. En consequence des ord:res 
,. du Roy, nous sous Ie bon plaisir de Sa Majeste 
" avons aux dits peres de la Compagnie de Jesus 
" concede et accorde, concedons et accordons l'espace 
" de deux lieues de terre de front, sur pareille quan­
" tite de profondeur Ie long des deux bords de la dite 
" riviere du Sault de la Chaudiere vis-Ii-vis joignant 
"et au-dessus de l'habitation 9-u dit Fran<;ois de 
" Miville, avec les Isles et Islets qui se rencontreront 
" sur la dite riviere ou autres, pour estl'e par les dits 
" peres distribuees aux Abnakis qui viendront dans' 
"la mission qu'ils y establiront embrasseront Ie Chrig... 
" tianisme et pour en jouir comme de choses it eux 
" appartenant, avec defense a toutes personnes de les. 
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" y troublel' en quelque sorte et maniere que ce puisse 
" estre: de traiter vendre ou donner aucun yin ou eau­
" de-vie aux dits sauvages dans toute l'etendue de la 
"concession. Fait au Montreal Ie premier jour de 
" Juillet mil six cent quatre-vingt-trois" (1). 

Sur 1'invitation du P. Jacques Bigot, les A benakis 
commencerent a se reunir sur Ia riviere Chaudiere 
des l'ete de 1683. 11 Y affluerent de toutes parts, 
meme de l' Acadie. On construisit de suite une cha­
pelle au milieu de ce nouveau village. Cette mission 
fit des progres si rapides que des l'automne de la 
meme annee, elle etait deja beaucoup plus considera­
ble que celIe de Sillery. 

Voici ce que dit Ie P. de :CharIevoix de cet etablis­
sement. "Les Ab€makis sont venus des cotes me 
" ridionales de la Nouvelle-France, les plus proches 
" de la Nouvelle-Angleterre~ Leur premiere station 
" en quittant leur pays, pour venir demeurer panni 
" nous, fut une petite riviere qui se de charge dans Ie 
" fleuve Saint-Laurent, presque vis-a-vis de Sillery ; 
" c'est-a.-dire, environ nne Iieue et demie au dessus de 
" Que bee, du. cOte du midi. Ils y etaient places aux 
"environs d'une chute d'eau qu'on nomme Ie Sault 
" de Ia Chaudiere" (2). 

D'apres ces paroIe~ du P. de Charlevoix, on serait 
porte a. Cl'oire que cette mission etait situee sur la rivie-

(1) Nous devons Ill. decouverte ue ce precieux document aux 
recherches de III, l'abbe H. R. Casgrain, qui .. eu l'obligeance de 
!lOll.S :-0 do~ner nne cop e. Nons avons en outre re~:u de cat 
eCrlV8m ~ablI(' et d,stil1gue beaucollp de renseignemena, qui Doua 
ont ele u uu grll.nd seco.lrS dans notre travail. 

(2 ) Le p. d~ Charlevoix. JournQ 1 Hist. d'un voyage d.e l' 4m~ri-
que. Vol. V. 1,8. . 
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Ie Etchemin ; mais Pacte de concession que nous 
venons de rapporter ne laisse aucun doute sur ce sujet. 
D'ailleurs Ie nom que les Abenakis donnerent it la 
riviere Chaudiere s'accorde parfaitement avec cet acte : 
comme ils avaient des champs pour cultiver Ie mars, 
ils l'appelerent " kikonteku" (1), riviere des champs. 

Les P.P. Jesuites appelerent cette mission" Saint­
Fran~ois de Sales," parceque c'etait Ie jour de la fete 
de ce saint, 29 Janvier precedent, qu'ils avaient resolu 
de former ce nouvel etablissement, et ils recomman-· 
derent au P. Jacques Bigot de faire reconnaitre ce 
saint-Patron par ses sauvages, pendant les exercices 
d'une mission solennelle. 

Quelques joms avant la fete de Noel, Ie Pere se 
rendit, dans ce but, a la nouvelle mission de Saint­
Franyois de Sales. Apres y avoir ceU~bre la naissan­
ce du Fils de Dieu, avec aut ant de pompe que possi­
ble, il propos a a ses sauvages de faire une grand'" 
retraite de trente jom"$, pour reconnaitre solennemeilt 
leur saint-Patron, et se mettre specialement sous sa 
protection. Cette proposition fut accueillie avec joie, 

Le 28 Decembre, veille du jour fixe pour Ie com­
mencement de cette retraite, on eleva un autel dans 
la chapelle, et on y exposa l'image du saint-Patron. 
Les sauvages ornerent cette. image ainsi que l'autel 
d'un grand nombre de colliers de wampum et de ras­
sade. "J'y adjoutay," dit Ie Pere. "ce que nous avons 
" de plus beaux omemens dans nostre eglise, et aut ant 

(l) De 1.\ its appelaient Ie village de cette mission" Kikonteg8 o 

illdBoa, II village de la riviere des. champs.. Ces nom9 sontencor~ 
MunuS, aUK Abanaki3. 
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;;, de luminaire qu'en put fournir nostre faible mis­

" sion (1). 

Les exercices de la retraite commencerent par Pin­
vocation des S.S. noms de Jesus et de Marie, puis les 
sauvages adresserent it leur Saint-Patron une priere, 
composee par Ie Pere pour exciter leur confiance en sa 
protection. Ils montrerent une ardeur admirable a 
apprenure cette priere, et la reciterent quatre fois Ie 
jour pendant la retraite. 

Chaque jour apres la messe, Ie Pere leur donna nne 
instruction sur les actions les plu s remarquables du 
Saint-Patron, s'efi<m;ant chaque fois de leur inspirer 
une grande confiance en sa protection. La retraite 
se termina Ie 29 Janvier. 

Pour cette grande fete, on eleva un nouvel autel, 
plus richement orne que Ie premier. La euperieur 
des Jesuites en donna Ie plus bel ornement ; ce fut 
une grande image de Saint-Franc;ois de Sales sur 
satin. "Je peux dire que je n'ay point veu en Fran­
" ce," dit Ie Pere, "de plus belle image de Saint­
" Franc;ois de Sales ny de mieux enrichie que Pest 
" celle la ; j'ay eu mesme, pour vous Ie dire franche­
" ment, quelque scrupule sur Ia despense que j'ay 
" faite pour cela estant si pauvre que je n'ay pas mes­
" me de quoy avoir les vivres necessaires pour l'ems 
" tretien de n~tre mission et principalement des plu­
" miserables, mais mon scrupule n'a pas dure long 
" temps, jugeant que dans une occasion si importante 
" que celIe la on doit mesme retrancher du necessaire 

(1) Relation du P. Jacques Bigot: 1634. 6, 
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,~ pour contribuer avec plus d'efficacite it faire entrer 
" dans les sentiments de piete ces pau vres sauvages 
" qui on "Veut gaigner a J. C. Nostre image ainsi or­
" nee fut mise sur un petit tapy de satin borde de 
" frange d'or et d'argent. Ce tapy etait place tout au 
" haut de Pautel du saint et faisait paroistre l'image 
" dans tout sonjour " (1). 

On plac;a au bas de cet image un grand collier de 
wampum, sur lequel on lisait les mots sui vants : " S. 
Fran. Sales io Abnaq. D.", don des Ab€makisa Saint­
Franc;ois de Sales. Ce colHer fut envoye a Annecy, 
pour etre depose sur Ie tombeau de Saint-Fran90is de 
Sales (2). 

Le missionnaire desirait recompenser une sauva­
gesse, pour la part qn'elle avait prise a Ia confection 
de ce bel ouvrage, mais cette bonne chretienne ne 
voulut rien recevoir, disant " qU'elle attendait sa re­
" compense de son Pere a qui elle faisait ce petit 
" present" (3). 

Voici ce que dit Ie Pere de ce jour de fete. " Tous 
" les sauvages assisterent a la ceremonie et a la eom­
"munion generale. Je commencay ce jour la a faire 
" presenter dans l'eglise des pains benis par les sau­
" vages mesmes ; ce fut Franr;ois de Sales de la pieU~ 
" de qui je vous ay desja escrit les annees preceden­
" tes qui donna ces pains Mnls Ie jour de la feste de 
" son patron; il en presenta deux fort grands; c'es­
" toit tout ce qu'il pouvoit porter et les distribua apres 

(1) R.,IIHion du P. Jacques Bigot, 1684. 7. 8. 
(2) Idem, 1684. 9. 
(3) Idem. 1684. 9. 
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" a tous les sauvages avec une modestie et un ordle' 
"admirables. Apres que tous nos sauvages eurent' 
" passe presque toute la matinee de la festeal'eglise, 
" je leur fis Ie festin pour la feste" (1). 

C'est ainsi que se termina ce jour de fete ou les 
Ab€makis l'eeonnurent solennellement Saint-Fran90is 
de Sales pour leur Patron. 

N ous dirons maintenant quelques mots du bien qui 
s'opera dans cette mission, ainsi que dans celle de­
Sillery. 

La plupal't ues sauvages avaient un tel respect pour 
les noms qu'ils l'ecevaient au bapteme que, ne vou­
Iant plus desormais en porter d'autre:;;, ils abandon­
naient ceux qu'ils avaient l'e~ms auparavant, et refu­
saient meme de les faire connaitre. "N ous sommes 
H obliges," dit Ie P. Bigot, "de donner deux 
"noms a plusieurs pour eviter la confusion dans 
" Ie grand nombre, et ils ne veulent estre appelez 
"la pluspart que par leur nom de baptesme, 
" tellement que j'eus dernierement toutes les peines 
" du monde a tirer de quelques personnes leurs noms 
"de familles, on me repondit qu'ils n'avoient point 
" ici d'autre nom que celuy de leur baptesme" (2). 

Ils avaient une telle devotion a leur Saint-Patron 
qu'ils temoignaient toujours Ie plus grand desir de 
connaitre meme ses moindres actions, afin de s lexd­
tel', par son exemple, a la pratique de la vertu. Plu~ 

sieurs parvinrent, par ce moyen, a un haut degre de 

(1) Relation du P. Jacqlleo Bigot. 1684. 9, D. 
(2) Relation du p, Jacqcus Bigot. 1984. 11. 



DES' ABENAKIS. 2"41' 

perfeMion, et 5e firent remarquer surtout par leur 
p1l1'ete, leur humilite et leur charite (1). Us ec:outaient 
attentivement : et retenaient ordinairement dans leur 
memoire tout ce qui leur etait dit sur ce sujet; celui 
qui l'oubliait se considerait comme bien coupable, et 
priait aussitot Ie missionnaire de Ie lui repeter. lIs 
g'estimaient heureux, lorsqu'on leur donna it une image 
de leur Saint-Patron; ils la conservaient religieuse­
ment et l'exposaient dans leurs wiguams. 

Us avaient aussi une grande devotion a la, Mere 'de 
Dieu. Aussi, toutes les femmes voulaient porter Ie 
nom de Marie, et Ie missionnaire etait oblige de don­
ner deux noms a chacune d'elles-, afiu d'eviter' la 
confusion. Mais la devotion a Jesus'eIi croix etait 
la plus universelle parmi ceS"sauvages. Us invoquaie'nt 
sans cesse Ie nom de Jesus, et se faisaient tous un 
honneur de porter sur leur poitrine une petite croix. 
Voici ce qu'ecrivait Ie missionnaire a ce sujet, 
"Je peux dire que ce n'est pas la simple curio­
"site ny Ie desir d'avoir qui en portent plusieurs 
"icy a demander, des' crucifix, j'en vois un grand 
"nombre qui en font un si saint usage se·ser­
H vant de leur ctudfix pour s'exciter a s'unir a 
" J. C. Aussi je' . leur dis' sou vent qu'ils doivent 
" d'abord porter le'cruoifix-dans'le C<Eur et qu'ils ne 
" sont que des enfans's"ils se contentent de Ie porter a 
" leur cous. lIs con90i vent parfaitement cette instruc­
""tion; je leur ay misune oraison jaculatoire a Jesus 
" fort courte en toute sorte d'airs de chant qu'ils scavent 

(t)RelatioD du P .. Jsc~sf!i,ot.1684. ·12., 
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" desja ; je Ies porte a la dire dans leur travail, dans 
'" leurs cabanes, en marchant, allant bucher, mais 
" surtout quand iIs se sentent saisis de chagrin. Tous 
" les airs de cette petite chanson spirituelle sont la 
" pluspart joyeux et je vous avoue en passant que je 
" croy n'en pouvoirtrop faire pour les entretenir dans 
" une grande joye spirituelle; et d'abord que je lea 
" aper<;ois tristes, je les engage doucement Ii me dire 
" Ie sujet de leur tristesse pour les consoler: souvent 
" ils ne Ie scavent pas eux-memes, je donne bient6t a 
.< ceux la des sentimens de joye sur Ie bonheur qn'ils 
" ont maintenant de servir Dieu et de connoistre J. 
" C. Souvent cette tristesse vient du souvenir de leurs 
" parens qu'ils ont laisses dans leur pals, je les porte 
" a prier pour eux et leur donne esperance de les voir 
" icy bans chrestiens comme eux" (1). 

Ces sauvages etaient extremement sensibles aux 
insultes. Lorsque quelqu'un d'eux se laissait aller au 
chagrin, apres avoir ete insulte, Ie missionnaire lui 
representait que, s'il voulait etre bon chretien, il fallait 
oublier et pardonner cette injure, parceque Jesus 1'or· 
donnait, et il lui faisait repeter ces mots: "Je vous 
" aime, mon Jesus, et ne voudrais pas vous offenseren 
" me fachant contre cette personne" (2). Ce sauvage 
reprenait aussitOt sa gaite ordinaire, et oubliait tout. 

La plupart de ces sauvages menaient la vie la plus 
exemplaire; quelques uns avaient meme la conscience 
si timoree qu'ils manifestaient souvent a leur Pere les 
plus grandes inquietudes sur leur etat se considerant , 

(1) Relation du P: Jacques Bigot. 16~4. 12,13. 
(21 Relation du P. Jacques Bigot. 1684. 14. 
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comme 'de grands coupables devant Dieu, tandis qu'il!S 
n'avaient que des fautes forts H\geres a se reprochel. 
" Penses-tu," lui disaient-iIs, " que nous puissions nout~ 
" rendre agreable a Jesus lorsque nous sommes si 
" mechants? Crois-tu qu'il nous pardonne lorsque nous 
" Ie trompons si souvent dans la parole que nous lui 
" a \fons donne deine plus l'offenser" b( 1) ? Ils poussaient 
leur scrupule si loin qu'ils n'osaient entrerdans l'eglise, 
dieant qu'ils souillaient Ie lieu saint par leur ptesence. 
" Je reponds a ceux qui me donnent plus de peine la 
" dessus," dit'le P. Bigot, " J. C. connoist Ia doulenr 
" que tu as de tes pechez,je connois comme tn aymes 
" la priere, je ne vondrois pas te tromper, ny te cacher 
"tes defauts, si je te voyois encore en peche. Je te 
" Ie dis, en tant que me l'ordonne J. C., va, entre dans 
" l'eglise; prie y comme les autres, et n'omet rien de 
" tout ce qui se fait pour la priere. Ils obeissent et re­
" prennent leurs exercices de piMe :-quelques nns 
" ne lais~ent pas de venir a la charge quoyqu'effec­
" tivement je connoisse qu'ils Boient dans une grande 
"innocence de vie, et dans une horreur actuelle de 
" ce qui peut tant soy peu offenser Dieu" (2). 

Ces sauvages, etant naturellement coleres, se Iais­
saient quelquefois entrainer dans des mot\vements 
violents; mais ils Ie regrettaient aussitot, et en eprou­
vaientunetelle confusion qu'ils s'eloignaientdel'eglise, 
n'osant plus paraitre devant leurs freres. Une sauva­
gesse tres-vertueuse, du nom d' Agnes, s'etant un jour 

(1') Relation du P. Jacques Bigot. 1684. ~5. 

(2) Relation du P. Jacques Bigot. 1684.16. 
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livree' a la coleTe, en con9ut aussitM un' tel regret 
qu'elle se rendit a la chapelle pour demander publi­
quement pardon de sa faute, repetant plusieurs fois 
cette priere. "Pardonne-moi, aimable Jesus, l'em­
" porternent ou je suis tombee, afin que je ne soie 
" etemellement damnee " (1). 

Voici c.e qU'ecrivait Ie P. Bigot, touchant ce defaut 
et quelques autres· imperfections qu'il remarquait chez 
ces sauvages. "Tous ces deffauts que je marque 
" pour faire connoistre comme on Ie souhette les ma_ 
"nieres dont ces gens icy prennent Ies choses de 
" Dieu n'empeschent pas qu'ils n'ayent veritablement 
" un fond de piete et de vertu ; et je connois certai­
" nement par ce que je vois icy que Dieu 11 e pennet 

" ces so.rtes de fautes dans la plus part de nos sauv:a­
" ges que pour les porter it une plus grande vertu1·et 
" plusieurs sont veritablement saints maint enant que 
" je n'aurois jamaispllporter a cette sainetete si je n'en 
" avois eu l'occasion. par quelque faute ou ils sont 
"tombez. Il ne laisse pas neantmoins d 'yen avoir 
" un assez grand nombre icy, dans lesque Is je puis 
" direq~e je n'ay.jamais pu, remarquer ces deffauts 
" et cette inconstance naturelle aux sauvages. II 
" semble que depp.is .qu'ils sont baptisez, ils s(mt de­
" venus des hommes tous nouveaux., " (2) .. 

On voit par ces paroles du missionnaire que p\u­
sieurs de ces sauvages etaient parvenus a une verita­
ble saintete. N ous en citerons quelques exemples. 

Une jeune sauvagesse, du nom d' Agnes Pulcherie,· 

lU Relation do P. Jacques Bigot. 1684. 18. 

(2) RtlaCou du P;'Jllcq'les Bigot. 1684. 19: 
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poussee par Ie de sir de se faire chretienne) etait venue 
de l' Acadie, avec son mari, s'etablira la mission de Ia 
riviere Chaudiere. Son ardeur pour s'instruire etait 
teIle qU'elle apprit bientottoutes les principales prieres 
Elle fit preuve de suite d'une ferveur extraordinaire. 
Le missionnaire la 8uivit avec soin pendant trois mois, 
et, ne pouvant apercevoir aucune faute en elle, il cmt 
devoir lui conferer Ie bapteme, apres ,ce temps d'e_ 
preuve. "Je ne voyais point encore") dit Ie Pere, 
" les desseins particuliers de Dieu surelle pour 1'es­
" lever a la haute sainetete,ou.·,elle est" (1). 

Un mois apres son bapteme, elle fut penetree de sen­
timents extraordinaires d'amour de Dieu, de confiance 
en lui et de douleur des fautes de sa jeunesse. Pen­
dant un mois, elle passa la plus grande partie de son 
tem.ps:a 1'eglise, ~riant et meditant. Elle disait sou­
VeRt au missionnaire. "J'ai de la douleur d'avoir 
" offense Dieu, et j'espere, s'il m'aide, ne Ie plus offen­
".ser. Je suis disposee de faire tout ce qui sera ne­
," -cessaire pour satisfaire a Jesus" (2). Elle perse­
vera dans ces beaux sentiments. 

Mais Dieu, voulant lui accorder de suite Ie bonheur 
de Pautre vie, lui envoya une grave maladie.Compre­
nant qU'elle allait mourir, elle re~mt cette maladie avec 
la .plus grande joie,. Ne pouvant plus alors travailler, 
,elie passait tout son temps .a .prier et a mediter, ne se 
plaignant jamais des douleurs qu'elle eprouvait. Lol's­
que Ie missionnaire lui parlait de Dieu, elle devenait 

. (1) itelatioD du P. Jacques Bigot. 1684. 20. 

,(2) Idem. 168*. 21. 
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transp!lrtee de joie. Elle mourut apres cinq ou si~ 
mois de maladie (1). 

Son mari s'etait aussi donne aDieu. Voici. ce 
qu'en d~t Ie P. Bigot. "Cet homme est un des 
" plus accomplis sauvages que nons ayons, je n'ay 
" connu aucune ombre de vice en Iuy, jamais je n'ay­
" entendu une parole plus haute Pune que Pautre, il 
"est ardent pour Ia priere et quand il est icy i1 me 
" fait de grande instance pour Pin,struire particuliere­
"ment. Us ont tous deux un zele admirable pour 
" instruire au plus tost un de leurs enfans qui com· 
" mence a parler, et vivent ainsi dans la plus grilDp,e 
" joye du monde sans q~e je les aye peu voir jamais 
" chagrins" (2). 

U ne autre fa mille se consacra a. Dieu de la meme 
maniere, et edifia beaucoup les sauv~ges .• , Ces deux 
" familIes ensemble", dit Ie missionnaire, " sont irre.. 
" prochables en tout; en les voyant il me vient souvent 
" certains de sirs : ah ! que je souhaiterois qu'on vit en 
" F;rap.ce Ia rnaniere dont ces sauvages se portent a 
" Dieu; c~r on ne peut Ie concevoir a. moins qu'on ne 
" Ie voye" (3). 

Tous les Abenakis ava,ient une grande ardeur pour 
se faire instruire, et montraient beaucoup d'empresse .. 
ment et de courage a pratiquer ce qui leur €:tait en­
seigne. " De l'adveu de tqut Ie monde de ce pal~," 
dit leur missionnaire, " on n'a point encore veu icy 

(1) Relation du P. Jacques Bigot. ISM. 2:1. 
(2) Relation du P. Jacq~es Bigot: 10s4, Z,3, 
(3) Idem. 1684. 23,24. 
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" une nation recevoir avec tant de docilite les instruc­
" tions de nos misteres" (1). 

Mais il n'en etait pas de meme des Sokokis. Voici 
ce qu'en dit Ie meme missionnaire. " Pour Ies Soquo­
" quis dont je connois Ie caractere inconstant et qui 
" sont fort portez it l'ivrognerie, j'ay cm que je n'en 
" devois recevoir aucun icy san~ en faire un grand 
" choix et que nostre mission n'est pas encore assez 
" etablie dans la piete chrestienne pour admettre cette 
" sorte de meslange qui dans les commencemens gaste 
II quelque fois tout. J'avois propose il y a quelque 
" temps iay de faire une mission volente de temps en 
" temps chez ces Soquoquis et chez les Algonquins 
" des Trois-Rtvieres, j'en connois desja la pluspart, 
" et je cl'Ois qu'au bout de deux ou trois petites mis­
" sions on verroit quelque fruit" (2)~ 

Dans les maladies, les Abenakis montraient toujours 
laplus grande resignation it la volonte de Dien. 
Presque tous ceux qui allerent it la guene contre les 
Iroquois, en 1684, revinrent malades des fievres. Cette 
maladie se repandit bientot dans la mission, €t en leva 
un grand nombre de sauvages. Laissons dire au P. 
Bigot comment ces bons chretiens supporterent cette 
grande affliction. " Dans toute cette desolation qui 
" m'a pam d'abord devoir quasy detmire la mission 
" je puis vous dire que j'ay commence a faire prendre 
" it nos sauvages Ie tout du coste de Dieu et a toutes 
"leurs familles qui estoient dans l'affliction; tous 
" universellement m'ont fait paroistre une resignation 

(1) Relation du P. Jacques Bigot. 16i4. 32. 

(2) R~lation du P. Jacques-Big-ot'. ~84:. a~. 
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" totale a la volonte de Dieu; et je crois que si je rap­
" portois en particulier les actes de patience, de COD­
" fonnite et d'amour de Dieu que j'ay veu faire a un 
" chacun cela paroistroit incroyable en France; je De 
"dis pas de douze ou de vingt malades seulement, 
" mais gelleralement de tous. 11 est vrai qu'il y en a 
" qni en faisoient de plus heroiques. L'unique ehose 
" en quoy iis m'ont donne de la peine c'est que plu­
" sieurs a mon inst;m d'abord que la fievre relaschoit 
"un peu se trainoient jusqu'a l'eglise d'oit ils 
"estoient assez eloignez, et se trouvant plus mal 
"it l'eglise, ils ne s'en retournoient qu'a peine, 
" leur fievre redoublant. Deux choses les ont extreme­
" ment tQUchez dans leur maladie : la premiere est 
"l'exemple de patience dans Saint-Louis, roy de 
" de France, qui fut attaque avec son armee de peste. 
" .La seconde est la vue de leurs propres desordres 
" lorsque je leur disois que Dieu en bon pere les chas­
" tioit par cette maladie pour les faire satisfaire pour 
" leurs pechez, et que bien loin d'estre brulez en enfer 
" comme ils l'avoient merite par tant d'yvrogneries, 
" .d'impuretes, de paroles sales, Dieu les mettroit dans 
"sonparadis et les y recompenseroit de tous les actes 
" de patience qu'ils faisoient maintenant. Aussy une 
" bonne partie des penitences donnees aux malades 
" qui se confessoient etoit de faire doucement des 
" aetes d'amour de Dieu, de clouleur de l'avoir offense 
" et d'ofi'rande a Dieu de leur maladie. L'un par 
",exemple apres sa confession disoit aDieu dix fois : 
" Je vous ayme mon Jesus, je suis mary de voue avoir 
" offense, je vous ofi're rna maladie J'e suis content , , 
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(,H'd'estre-mala:de, que je ne bmle point etemeIlement 
" dans PenCer. L'autre qui estoit un peu plus Jort 
" faisoit vingt fois ces aetes et ainsi du reste •••••••. 
"·Vadmiration eontinueIle OU je suis aupres de tous 
"<ees malades est de penser: vel'roit-on une teUe pa­
" tience, une teIle resignation, tels sentimens de Dieu 
"·dans les personnes les plus vertueuses de France . 
. ~, Les autres sauvages qui assistent nos malades et 
""~qui soufUent pour ainsi dire avec eux font paroistre 
" la mesme patience, et aussy tost que j'aper90is quel­
"_qu'un s'affiiger de la maladie d'un de ses proches, 
"je lui fais prendre les senti mens qu'il.doit prendre 
".de patience, de resignation et de charite a soulager 
" son..parent dans la vue de J .. C." (l~. 

Comme -cette teri'ible maladie menasmit d'env!lhir 1a 
mission, Ie missionnaire cmt devoir en eloigner les 
malades. Un grand nombre de ces malheureux fu­
rent transportes sur Ie bord du Saint-Laurent, a Saint­
Michel et au Cap Saint-Ignace. Le Pere et son com­
pa_gnon, Ie P. Gassot, passerent la plus grande partie 
de 1eur temps a aller visiter ces malades. "On nous 
" e~voye 9.uerir .ge tous coste~ "., dit Ie Pere, " et il 
"-faut e~tre tout 'Ie jour contin,uellemen,t sur pied et 
"tres souvent une partie de la nuit. Ils sont tous 
". assez eIoignez les uns des autres, car ils sont pour 
" la pluspart dans les cabanes de la campagne ; les 
".~s .estant a la coste de Saint-Ignace, les autres a 
"Saint;.Michel. Il m'a fallu continuellement depuis 

'IiI) Relation du p. Jac9.ues.Biiot. 1684. 5.1. 5~. 
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" un mois faire ces excursions de demy Heue a elemy 
" Heue " (1). 

La maladie se repandit aussi it Sillery, et un grand 
nombre y succomberent pendant l'hiver 1684-1685. 
Effrayes des ravages de cette epidemie, la plupart des 
sauvages laisserent la mission, et aIle rent se cabaner' 
dans les environs. lIs erigerent nne petite chapelle 
dans la foret ou iIs s'y reunissaient pour prier. MalgJ:e 
la rigueur de la saison, Ie missionnaire s'y rendait 
quelquefois pour prier a:vec eux. 

Ii y avait alors a Sillery un Abenakis fort remar­
quable sous tous rapports. II etait Ie premier Chef 
de la mission, et se nommait " Tak8arimat" (2). Ce 
bon chretien menait la vie la plus exe,mplaire. Dans 
Ie cours de l'hiver 1684-1686, dans un voyage qu'il 
faisait a la cOte de Beaupre avec son epouse, il fut 
soudainement atteint de la fievre. Comprenant de 
suite qu'il allait mourir, il parut d'abord effrayll de la 
mort qui se presentait si subitement it lui ; mais, en­
courage par sa vertueuse epouse, il se resigna bien­
t8t a la volonte de Dieu, et, apres deux jours de ma­
Iadie, il expira entre les bras d'un pretre, venu pour 
lui donner les secours de l'eglise. Ce bon chretien 
fitvait demallde son missionnaire ; mais celui-ci ne 
put se rendre assez tot pour recevoir son dernier son­
pir. 

Ce Chef fut inhume avec pornpe dans l'eglllie dn 
Chateau-Richer. "Je n'ay pas encore ven Caire ", 

(1) Relation du P Jacqnes. Bigot. 16U. '8.49. 

(2) .. Tak8erima ", qui a de l'importance celui dont l'ans es\ 
4'oc grand poids. ' 
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dit Ie P. Bigot, "dans les eglises de ces costes icy 
" de se.rvices plus solennels que Ies fran90is o,nt fait 
" a. ce capitaine " (1). . 

Ce sauvage jou~ssait d'une hal:lte consideration aupres 
des Fran9ais. Monseigneur de Laval et M. de la Barre 
l'aJfectio~aiem beaucoup. "M. Ie General ", dit 
Ie P. Bigot, "a este fm.t touGM de sa mort et je 
" crois que Monseigneur l'evesque lorsqu'il appren­
" dra sa mort en sera fort touche, car ill'ayrnoit ten­
" drement a cause de sa piete " (2). 

Voici ce que Ie missionnaire dit de la piete de ce 
fervent chretien. " Je n'arrivay qu'apres sa mort, qui 
" a ete fort regrettee des Franqois et des sauvages 
" dont i1 estoit connu pour estre uu fervent chrestien. 
" Je puis dire que depuis six ans que je Pay connu 
" je ne lui ay veu commettre que deux fautes et en­
" core ce fut par surprise et estant revenu aussy tost 
" il en fit des satisfactions qui marquaient sa veritable 
" douleur, une fois entr'autres faisant une aumosne 
" fort considerable a une pauvre sanvagesse de cette 
" mission il declara a tout Ie monde qu'illa faisoit 
" pour satisfaire if. Dieu de Ia faute ou il estoit tomb€: 
" un jour devant. Je vous assure que dans ses con­
"fessions ordinaires je ne pouvois presque trouvcr 
" matiere d'absolution" (3). 

Enfin, pour donner une idee de la piete de Ia pIn­
part de ses savages, Ie missionnaire ajoute. "Je me, 
'" contenteray de vOU$ dire pour vous donner en gene., 

(1) Itelation du P. Jacques Bigot. 1685. 14. 15. 
ca) Idem. 1685. 14. 
(3) Relation du p" Jacques Bigot .. 1685,. 14:, 
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" ral une' idee' de l'estat oU: sont les chrestiens de 
," cette mission que dans la premiere bande de ceux qui 
" gagnerent Ie jubile qui fust la plus nombreuse, je n'e, 
" crois pas avoir trouve un seul peche ~ortel; je vou!'" 
" avoue que j"en fus quelques jours dans une admi­
" ration continuelle; j'ajoute que d'une trentaine 
";d'hommes qui estoient dans Ie desordre je n'en vois 
., pas trois qui ne soient dans l'honnestete chrestienne ; 
'~c'estait de cette trentaine de sauvages que j'avois 
,U sujet d'apprehender pour nostre mission et mon 00-

" ,cupation continuelle est d 'avoir la vue sur eux pour 
""les mainterlir dans leurs bonnes resolutions; pour 
" les autres ils vont mesme dans la pratique de la' 
" vertu et me pressent continuellement de les instmire 
" plus amplement de ce qu'ils doivent faire pour vivre 
," en bons chrestiens" (1). 

~l) Rehtion du P. Jacques Bigot. 16815. 20, 21. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

V('EU .DES ADENA-KIS A NOTRE-DAME DE CHARTRES;, . 

1691. 

En 1684, les Abenakis du Canada rec;.urent .de· 
France une grande statue·. de lao Sainte:-Vierge, q:ui 
fut placee solennellement dans l'Gglise de Saint-J0-' 
seph de Sillery,. Ie jow: de l'Immaculee Conception. 
En ce grandjour de fete, tous lessauvages se mirent 
specialement sous la protection de la Mere de Dieu (J). 

Comme ils entendaient, souvent parler. des mir­
veilles.qui s'op~raient it la cathedrale de .Chartres, 
en 1691 ils firent Ull·VCEU it la Mere de Dieu, si par­
iculierement honoree dans cette eglise, etchargerent 
le~r missionnairede. porter lui-meme. ce vceuen 
France~ Ce vceu·; Hait accompagJ;l8 d'un grand 
collier de wampum,. sur lequel on lisait l'inscription 
suivante: 

" MATRI.,VIlWINI ABNAQUICEI. D. D. ", 
offert par les Abenakis it la Vierge Mere (2). 

<I) Relation du P, Jl\cques Bigot, 16115. 10. II. 

(2,) AI. l'Abbe H. R. O'asll.rain nous dit avoir 1'11 ce collier, it y . 
n qlJ~lql1!!s 8onees, dans 1es tresors de la cathedrale de Chartres. 
Le"l'CJilll, 6.crit en ab6.ouki" a aUisi. ete COnserve •. On Ie voi,,,1Ine·,. 
les archives d'Eure·et-L.oir. 
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Le P, Jacques Bigot passa en France, a l'automne 
de Ia meme annee portant ce collier et Ie VtEU des sanva­
ges. Des que les Chanoines de Chartres eurent re~lU ce 
present, ils chargerent M. Patin, Vicaire-General, d'e­
crire au Pere pour lui exprimer tontc Ia joie que la 
piete et Ia g€merosite des Abenakis leur avaient cau­
see. Le Pere repondit a ceUe Iettre comme suit: 

" Monsieur, 
" J'ay reyu aujourd'huy Ia Iettre que vons m'avez 

" fait l'honneur de m'ecrire; je vous avoue que j'ay 
" ressenti un~ joye toute particuliere en Iisant Ie narre 
" que vous avez pris Ia peine de me faire de Ia rna­
" niere dont on a re~m dans votre auguste eglise Ie 
" present et Ie vceu de nos pauvres sauvages. On ne 
" Ie pouvait faire d'une maniere plus oblige ante et en 
" mesme temps plus avantageuse pour ces nouveaux 
" chrestiens. J'attendR tout apres cela de Ia protection 
" de la tres-sainte Vierge pour ces peuples eloignez. 
I, Je ne puis vous Ie dissimuler que je ressen~ un 
., extreme desir de retourner au plus tost a cette nation 
" pour lui raconter moi-meFlme la. maniere dont ses 
"vceux ont estez reyus aux pieds des autels de la 
" Reine du ciel et les vceux qu'on a faits en mesme 
" temps pour cette nation afin d'obtenir pour elle de 
"la Sainte-Vierge une nouvelle ferveur. Je souhaite 
" de tout mon cceur que rna sante me permette d'ac­
" compagner Ia reponse que vous avez uessein d'en­
" voyer a ces chen; sauvages pour animer leu!llpiete: 
" En verite, votre illustre chapitre fait bien contloistre 
" par Ia Ia purete de son zele et l'unique desit qu'il a. 
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'" de faire glorifier Ia Sainte-Vierge. Je prie de tout 
" man crnur l'auguste Mere de Dieu de recompenser 
"Ie zeIe qu'ont fait paroistre vas messieurs dans 
"cette action si charitable a l'egard de nos pau­
~, vres sauvages; vous allez par In. les gagner taus 
" au service de Marie. Permettez-moi de presenter 
" encore une fois mes respects a tout vostre illustre 
" chopitre et de Ie remercier pour mes chers sauvages 
" de toutes les bontes qu'il a pour eux. 

" Je suis avec un profond respect en participation de 
" vas saints-sacrifices, 

" Monsieur, votre tres humble et tres-
" obeissant serviteur en N. S. 

" Jacques Bigot. 
" de h compagnie de Jesus. 

" A Paris Ie 27 Janvier1692." 
Dans Ie meme temps, les Chanoines ecrivirent aux 

.Akenakis, pour les remercier de leur present et leur 
faJ.re esperer qu'ils recevraient, en retour, un don de 
reliques. Cette lettre fut rec;ue 11 Quebec au printemps, 
1692. A l'automne de la meme annee, Ie P. Vincent 
Bigot, qui remplac;ait son frel'e dans la mission de 
Saint-Franc;ois de Sales, repondit aux Chanoines, au 
nom des sauvages, comme suit: 

" 1\-fEsSIEURS, 

" Mes chers Abnaquis ont este charmez de la 
" lettre que vous leur avez fait l'honneur de leur escrire. 
" Leurs gestes et leurs manieres, quoique sauvages, 
" si vous aviez pu en estre temoins, vous auroient 
" persuadez de la sincerite de leur reconnaissance. 



" Auparavant que de la tourner en leur langue,je-l'ay -
" lue et relue bien des fois pour y puiser cet esprit de 
" ferveur et de zele dont elle est animee, afin de Ie' 
" faire couler autant qu'il me seroit possible dans 1a 
"version que j'en voulois faire. Permettez-moy,. 
" messieurs, de vous Ie dire, j~ reconnois dans cette 
H aymable lettre, Ie caractere des fils aines de la" 
" Sainte-Vierge ; non, personne ne peut VOUE! dispnter . 
" cette illustre qualite ;' puisqu'enfin vous avez Phon­
"neur d'estre les gardiens de ce saint temple, de ce 
" temple si recommandable par f.on antiquite, hasty 
" en l'honneur de cette incomparable Vierge qui de-
" voit enfanter, mais basty auparavant qU'elle naquit. 
" J'ose ajouter qu'elle vous choisit eIle-mesme ponr 
" estre les depositaires du plus precieux tresor que 
" nous ayonsd'elle. Je ne sUls poin~surp:ds,messieurs" 
" que vous ne respiriez dans vostre Jettre que l'amour 
" du fils et de la me-re ; que vous tachiez de l'insp~er 
" a nos chers sauvages, et d'unir ces deux amours 
" dans leurs eceurs. Peut-on appartenir de si pres a 
" la mere sans avoir a eceur les interets du fils?- Je 
" vous avoue, messieurs, que je ne saurais vous mar­
" quer autant que je Ie souhaiterais les sentimens 
" sinceres d'estimeet de respect que j.'~y_pour vous. 
" Je peux bien vous dire que mon cceur a beaucoup­
" plus de part que rna plpme a ce que .ie_ me donne 
" l'honneur de vous ec)1.Je ; mais de qu~lle utilite 
" vous peut estre toute Pestime qu'a paur vous un 
" pauvre missionnaire a un bout du monde, lorsque 
It cette vie sLexemplaire et· sLreligieuse que vous me~' -
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" ncz vous attire l'estime' et l'approbation de tous ces 
" concours de peuples qui vont continuellement hono­
" rer vos sacres depots. Au moin~ me satisfay-je un 

" peu moy-mesme en cela, vous marquant de l'unique 
" maniere dont je peux l'extreme reconnoyssance que 
" j'ay en mon particulier de' l'honneur que vons faites 
" a nos Abnakis. lIs attendent avec impatience Ie 
"magnifique present que vous avez la bonte de leur 
" faire. L'on a conseille a mon frere de ne nous Pen­

" voyer que l'annee prochaine, de peur qu'il ne tom­
" bast entre les mains des Anglois nos ennemis. Lors­
" que nos chers chrestiens l'auront re~m, ils vous en 
" remercieront eux-mesmes, et je ne seray pour lors 
" que leur interprete. En attendant que j'aye Phon­
" neur de vous escrire, permettez-moy de vous deman­
" der un peu de part'dans vos prieres, surtout lorsque 
"vous celebrerez les saints mysteres dans la sainte 
" et venerable maison de vostre grande Reyne ct de 
" vous assurer tous en particulier dans toute la sincerite 
" de mon cceur, que je suis, avec un tres-profond res­

" peet, 
" Messieurs, 

" V otre tres-humble 
" et tres-obeissant serviteur. 

" V. BIGOT. 

" De la compagnie de Jesus 
" En la mission de Saint­

" Fran~ois de Sales, proche Sillery, 70ctobre 169.2." 

Dans Ie cours de Ia meme annee, les chanoines de· 
Chartres donne rent au P. Jacques Bigot, pour Ie. 
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Abenakis, une grande chemise en reliquaire (1). 
Le Pere ne repartit de France qu'au mois de Fe­

vrier 1694, et arriva it Quebec au printemps, avec Ie 

precieux present. 
Afin de mieux faire connaitre comment les Abena­

kis apprecierent ce don, qui leur venait de si loin, 
nous allons donner ici la lettre que Ie Pere ecrivit aux 
chanoines de Chartres, a l'automne de la meme an­

nee. 
,~ lVlessieul's, 

" J e souhaiterois que vous eussiez vous mesmes este 
" temoins des sentiments de respect, de devotion et de 
" tendresse avec lesqueis vastre precienx don a este 
" re-;m par nos Abnakis. J'ay este assez heureux 
" pour en estre moy-rnesme Ie portenr, retournant de 
" France a rna chere mission; Ie pen de surete qu'il 
" y avoit a l'envoyer me l'avoit fait retenir en France 
" jnsqu'a mon depart. ~1ais je crus Ie pouvoirrisquer 
" en rn'embarquant may-mesme et je ne doutay point 

(1) On comervtiit alors dalls les tresora de 11\ cathedrale de 
Chartres 'Ill graod Dombre dd chemises fl'or on d'argent, portl\ot 
d'un cote l'imRge de III. Sai Ite-Vierge, at de l'aulre un crucifix. Ces 
chemises eltuent enrichies d'un graud numbre de l'eIiqnes. 011 en 
envoYRit en ddferents endroits 1\11l: s\:I"Viteurs de MariE', comme 
marques d'estime et d'affection. 

00 voit encore aujourd'hLui dl\D! It's lresors de cett~ eglise 11\ 
chemise que la Sllinte·Vierge portail lorsque l'Ange lui aonoo<;1\ 
qll'elle sernit la IIlere de Dieu. Cette preciellse reJique fut donnee 
Ii l'eglise de Chflrtres, eu P-77, par Ie roi Ob,ules-Ifl-Cilauve, qui 
l'"vait par succession de Charlemagne, son Rlenl, ;i qui Constantin 
PorpbyrogeniHe, Emperllll:,d'Orit>nt, l'avl\it envoy~e pflr reconllais­
~ance des Eervices qu'll lui svait rendus, particulierement contra 
l~s Maures, qui lui voulaianl aussi oler I'Eml'ire. 

C'est ~e hi. qlle teoaH l'usage d'envoyer comme present ces sortn 
de.cheml;es e" reliquairfl, ayan! la meme f"rme que celie de la 
Samte- Vlerge . 

. On cons~rve enoore dans l'~glise de Chartres un volle de 180 SaiDte 
Vlerge, qUI fut donne en II.Qme temps que Is chemin. 
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,~,; qu'il me dust estre comme une sauvegarde contre 
" tous les dangers de la mer. Des que je fus arrive u 
" Quebec nos bauvages chrestiens de eette mission, 
" qui en est eJoignee environ de deux lieues, m'y vin­
" rent trouver, enfirent paroistre une joye toute particu­
" liere lorsque je leur dis que j'avois apporte avec moy 
" Ie saint present qu'iLs attendoient avec tant d'impa­
., tienee. Des Ie lendemaiu je partis de Quebec avec 
" nos chers sauvages pour venir dispol:5er icy Ie lieu Ie 
" plus honorable de nostre chapelIe, ou je souhaiterois 
~, placer vostre precieux present. De vous cxprimer, 
" Messieurs, les sentimens de tendresse et de devotion 
" qui accompagnerent cette ceremouie, c'est ce que 
" je ne puis faire moy-mesme qui en ay este temoin. 

" Ce n'est plus moy maintenant qui vais vous par­
" ler, Messieurs, je ne $uis que Ie secretaire et Pinter­
., prete de nos fervens chrestiens qui veulent eux-mes­
" mes vous repondre. Je m'eu vais done vous faire 
" une copie de ce qu'a dicte leur orateur et qui leur a 
" este ensuite relue dans leur consciI. J'y ajouteray 
." l'interpretation avec toute la fidelite qui me sera pos­
" sible; la frequente composilion des mots qui se 
H trouvent en ceUe langue et qui n'est point dans la 
" nostre ne permettant pas quelquefois qu'on les puisse 
" rendre dans toute leur force. Je vous avoue, mes­

'.' siems, que je me trouve infiniment honore de la 
" commission dont je suis chargee, me Rattant qu'eUe 
" me proeurera au moinE! nn peu de part dans Ie sou­
., venir de tant d'illustres servitems de la tres-sainte 
., Vierge et qu'ils la prier('nt un peu pour moy. e'eRt 
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" la grEwe que YOUS demande insta~ment celu),; qui 
" est, avec un tres· profond respect, 

" Messieurs, 
" V otre tres-humble 

" et tres-obeissant serviteur en N. S. 
" JACQ,UES BiGOT. 

" De la compagnie de Jesus 
"De la mission de Saint· 

" FranQois de Sales, ce 27 Octobre 1694." 

La chemise en re liquaire, donnee aux A.benakis, 
fut deposee dans l'eglise de la mission de Saint-Fran­
c;ois de Sales de la. riviere Chaudiere, el en 1700 elle 
fut transportee a la nouvelle mission de Saint-Fran«ois 
011 ,elle fut precieusement conservee jusqu'en 1759. 

En 1699, Ie P. Vincent Bigot, alors a la mission de 
Saint-Fran«ois de Sales, voulut renouveler Pnnion de 
prieres des Ab€makis avec les chanoines de la cathe­
drale de Chartres. II fit faire nne grande ceinture de 
wampum, longue de six pieds et formee de onze rangs: 
de wampum. Alors, les sauvages firent deux neu­
vrunes en Phonneur de la Sainte-Vierge, pour deman~ 
der sa protection pour la continuation de leur union avec 
Ie chapitre de Chartres. L'une de ces neuvaines COID­

menya Ie jour de i'Assomption, et Pautre, Ie jour de la 
Nativite de Marie. Pendant ces jours de prieres, la 
ccinture fut exposee dans l'eglise de la mission, aux 
pieds de la statue de Ia Sainte-Vierge. 

Le Pere envoya ceUe ceinture aux chanoines, ave" 
la lettre suivante, 
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" Monsieut, 
Ie Je ne 's«;aurais penser qu'avec des sentimens 

n d'une extreme reconnoyssance a Ia grace que volis 
" avez faite a nos Abnakis, et rien ne me paroh plus 
" capable d'elltretellir leur ferveur que de leur remet­
" tre devant les yeux cette sainte association qui les 
" unit a vous, cette sainte union que vous avez bien 
" voulu contracter avec eux. II y a trois ~u quatrc 
" mois que tronvant icy leur reponsc u l'obligcantc 
" lettre que vous leur avez fait l'honneur de leur ecrire, 
" sur cela la pensee me vint de Ia renouveler et de 
" vons 130 renvoyer avec un nouveau present pour Ia 
,~ tres-Saiute-Vierge. Lorsque je Ie leur propm;ay, ce 
" fut un applaudissement si generalqu'il neme laissa 
" aucuu lieu de douter que je ne lem fisse un extre· 
" me plaisir. Ils uc penserent done plus qU'a faire 
" un collier de porcelaine, Ie plus magnifique, di­
" soient-ils~ qui se fut jamais fait, et a fournir aux 
"meilleurs ouvri~rs du village, que 1'on choisissoit 
., pour cela, tout ce qu'il faudroit pour Ie ,bien execu­
"ter. Pour ce qui est des paroles qui devoient y estre 
" eSCl'ites, je leur en donnay un modele et c'est tout 
" ce que j 'ay pu eontribuer de ma part avec la version 
•. fran«;oise que j'ay faite, ce me semble, avec la der­
,~ niere exactitude; nostre langue me paraissant plus 
" capable que Iii latine des toms de la langue abna­
"kjse. Je VallS supplie done, messieurs, au nom de 
" tous ribs fervens chrestiens, de vouloir bien encore 
" offrir a la Saihte-Vierge ce petit present. Quoiqu'it 
" n'ait rieh que de sauvage, elle y verra parfaitement 
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" leurs cceurs et taus les sentimens d"amoul' et de te~~' 
" dresse dont ils sont penetrez en Ie lui offrant. Nous' 
" Ie lny avons desja offert icy, Ie m'ettarit aux pieds 
" de sa statue pendant deux neuvaines. entieres, durant 
" lesquelles, outre les prieres extraordin'aires qve l'on 
" fai30it taus les joms pour vous, l'on chantoit l'invio­
" lata en musique it la fin du saint-sacrifice de Ia 
"mes\."e. Nous implorions taus ensemble pour vous, 
~, messie.urs, Ie secours et fa protection de vo!';tregl'ande 
I' Reyne ; et de man coste, remply que j'etois d'une 
" sainte joye, je la suppHois du meilleur de- man cceur 
"' de vaus faire sentir l'eifet de nos vce1:.X et de nos 
" prieres par un accroissement et un renou vellement: 
" de ferveur f'n son S~Lint amour. Entre les deux neu­
" v:lines dont la prcmieJ'e commen<;a Ie jour de l' As" 
" somption et l'autre Ie jour de la N ati vite de la Sainte­
" Vierge, ct qui ,fir.irent toutes deux Ie lendemai'n de 
., l'octaYc de ees deux festes, nous £lmes un servi­
"c~ solcnnel pour Ies defllnts de vostre illustl'e 
" corps, afin de YOUS marquer que notre reeonnoyssance' 
,. vou!'; accompagnerajusqu'au tombeau et au dela dt! 
" tombeau mesme, par nos prieres et par nos vceux~ 
" Ces saintes actions se font avec tant de modestie, de 
" [nvcur et d'exactitucif· pour Ie chant, que les per­
" sonnes qui en sont temoins ne peuvent souvent rete­
" nir leurs larmes en y assistant. Peut-estre que vons 
" . t t . mcsmcs, messIeurs, au accoutumez que vous SOYlCZ 

" a entendre chanter juste, YOUS seriez surprisde voir 
" que des samrages soient capables d'une si grande 
.. , .exactitude dans Ie chant, et que, dans la varH~tedes 
•• h t . . c, an R qm composent par exemple la messe des 
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(, morts, dans ceux que Pon fait apres l~. me sse sur la 
" representation, ils sui vent la note aussy exactement 
" que s'ils avoient des livres devant les yeux. Tout 
" se chante en leur langue, excepte ce qu'ils repon 
" dent en latin au celebrant. Les femmes surtout ont 
" de tres-belles voix, aussy douces et plus fortes que 
" Ja voix des femmes fran'toiscs. Le chreur des hom­
" mes prend la basse lorsque Pon chante quelque 
" motet a trois ou quatre parties; et toutes les autres 
" parties sont soutenues par plusieurs voix egales de 
" femmes qui s'accordent parfaitement et qui ne s'e­
" cartent pas Ie moins du monde de leur ton, dans les 
" reprises, mesme des chants, apres quelque repos. 
" V ous me parJonnerez bien, messieurs, une si lon­
" gue digression, qui vous fera un peu connoistre les 
" personnes que vous a vez bien voulu honorer du 
" nom de vos freres ; mais je cornpterois peu sur ces 
" qualites naturelles et je ne croirois pas qu'eJles les 
H dussent rendre dignes de Phonneur que vous leur 
" faites, si elles ne Ie meritoient un peu d'ailleurs. Si 
" vous voyiez, messieurs, leur ferveur, leur innocence 
" et leur eloignement extreme qu'ils ont des moindres 
" petites fautes, leur docilite pour nos saints mysteres, 
" leur modestie en y assistant, leur application con­
" tinuelle a penser a Dieu, leur amour pour oJ. C. 
" crucifie et pour sa sainte Mere, qui va tres-souvent 
" jusqu'a une extreme tendresse, un desir herolque de 
"souffrances de quelques uns jusqu'a donner ues 
~'marques sensibles de leur joye lorsqu'ils souffrent 
" Ie ph:1.s, enfin toutes les marques de predestination 
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" qtli accomp~gnent ordinail~ement leur .sainte nwrt; 
" je suis sUr que vous seriez sensiblement touchez 
" d'un spectacle sy doux et sy consolent. C'est aussy 
" hi, messieurs, la consolation des missionnaires par~ 
" my les petites peines qui sont jointes a leur emploi) 
" et c'est par lit que nostre Seigneur les y sontient. 
" Oserois-je, messieurs, vous demander une grace, 
" c'est de Ie rernercier pour moy de l'honneur qu'il 
" rn'a fait de rn'appeler dans ces missions et de m'y 
" conserver depuis pres de vingt ans, quelqu'eloigne 
" que je sois de la ferveur et de la vertu de tant de 
" braves et de saints missionnaires qu'il y a occupez 
" et qu'il occupe encore rnaintenant. Pouvez-vous 
" aymer et estre unis sy etroiternent avec les enfans 
" sans vous interesser un peu pour Ie pere et pour 
" leur missionnaire? Comptez, s'iI vous plait, mes­
" sieurs, que je n'auray pas moins de reconnoyssance 
" qu'eux de la grace Gue vous me ferez, et que tous 
" les jours de rna vie je me !ouviendray de vous 
" dans Ie temps Ie plus precieux de la journee, it l'au­
" tel, y celebrant nos adorables mysteres. 

" Je suis de tout mon eceul et avec un tres-profond 
" respect, 

,. Messieurs, 

" V otre tres-humble et tres-obeissant 

" serviteur. 
" V. BIGOT. 

" De la compagnie de Jesus 
" De la mission des Abnakis proche Quebec, 25 
" Septembre 1699. 
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Cette lettre et la ceinture de wampum furent re~mes 
it Chartres au mois de Janvier 1700. L'unnee sui­
vante, les chanoines, de pins en plus edifies par la 
pieta des Abenakis, leur envoyerent une petite statue 
de la Sainte-Vierge, d'argent. En merne temps, 1\1. 
Vaillant Demihardouin, ehancelier de l'eglise de 
ChartreR, eCl'ivit au P. V. Bigot, au nom du chupitre, 
la lettre suivante. 

" Au tres-reverend P. Bigot, Directcur et mission­
" naire de la nation des A bnaquis, et aux Abnaquis. 

" Gavisi surnus valde quoniam audivirnus fratres 
" nostros ambulare in veritate sieut mandatum acci­
" pimUl:! a patre. 

" (S. Joa. Ep. !. V. 4.) 
" Mon tres-reverend pere, pour reponse a celie que 

" vons nous avez fait l'honneur de nons escrire, du 2,5 
" Septembre 1699, nous vous dirons que nostre joye a 
"ete parfaite lorsque nous avons appris les progres 
" que nos freres les Abnaquis font dans la pelfection 
" et piHe chrestiennes par Ies exemples et instructions 
"salutaires d'un missionnaire aussy zele que vans. 
"QueUe satisfaction plus grande peut recevoir uno 
" compagnie de pretres et de chanoines qui desirent 
" avec empressement de voir etendre Ie royaume de 
" J. C. de pIns en plus chez les nations bal'bares, et 
"d'apprendre les progres merveilleux que la grace 
~'toute-puissante de nostre Redempteur opere dans 
" l'esprit et dans Ie crnur de ces nouveaux fideles, qui 
" sont d'antant rnieux preparez it recevoir les impres­
" sions celestes de sa grace que Ie Saint-Esprit ne 
"trouve en eux aucun obstacle, estant degagez de 
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" touies lea affections terrestres et de qui 1'on peut 
" dire que n'ayant rien ils possedent tout. Beatus 

" populus, cujus Dominus Deus ejns. 
" Nou:, avons reyu, M. T. R. P., avec beaucoup de 

" satisfaction, Ie present que nos freres en J. C. nous 
" ont envoye, et nons avons juge par cet ouvrage qu'il 
" n'y avon rien d·~ sauvage dans l~mr esprit et dans 
" leur art. Tous les peuples de cette ville ont este 
" Tavis de Ie voir et l'ont admire; nous l'avons dedi6 
" et consacre en l'honnp.LU de Marie, v08tre illustre 
" Dame et princessc, qui, je m'assure, l'aura acceptG 
" avec aut ant de plaisir que sy c'estoitleurs personnes 
" et leurs cceurs mcsmes. N ous avons aussy recom 
" mande nos freres les Abnaquis et leur zele pasteur 
"aux priercs publiques et saint sacrifice de tons nos 
" mysteres pen<.lant plusieurs jours consecutifs, et pour 
<, reconnoyssance de leur bicnveillance envers nons, 
" nons avons jllge a propos de leur envoyer la figure 
" et l'image de cettc incomparable Vierge, a l'instar 
" de la nostre, qnoiqne dii1:'ercnte pour la matiere qui 
" dans nostre egli~e souterraine est de bois seulement, 
" au lieu que ('e11e qne nous leur envoyons est d'ar­
" gent et pOl'talive, ('sperant que la memoire du nom 
" de Marie et Ie souvenir de ses bienfaits leur scront 
" toujours presents. N ous croyons que Ie R. P. Bou­
" vart (1) lem aura ap!Jris, estant cilartrain, qu'avant 
" Ia naissance de N. S. J. C. cette image de Nostre· 
:, Dame de Chartres fut taillee et dediee it la Vierge 
(' qui devoit enfanter et mise dans une grotte qui est 

(1) Le P. BOln'art etait al~rs mi:lSionlll\lrC ChfZ lee Hurons de 
o • ~re lte. 
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\, a peu pres dans la mesme place ou eUe se voit au-' 

" jourd'hui. S. Potentien, second eveque de Sens, que 
" Papotre S. Pierre avoit envoye en France, s'arreta 
" a Chartres, ou il benit cette image et prit occasion 
" de ces parole!', "Virgini pariturre," pour annoncer 
" la foy aux Chartrains, comme fit S. Paul a AthEmes, 
" a l'occasion d'une figure ou d'un autel ou estoit '. 

'I escrit : " Ignoto Deo". Voila ce que nos traditions 
" nous appl'ennent. Que "i cette figure a les yen\: 
II fermez et ceux de son fils otlYerts, ~y elle paroit 
" noire pt grossiere, ce sont des snjets de l'MlexioI1 
" et d'une belle morale que nos nouveaux chresticns 
" peuvent apprendre de vous, mon R. p" et clu Pere 
" Bouvart a qui nom; envoyons, comme a vous pareil. 
" lement, Ie::! estampes de nestre chapelle de ~'Olls-terrc, 
H et vous les distribuerez, selon vostre p~'udcnce a qUI 
" YOUS Ie jugel'ez plus a propos. N ous vous disons 
" enfin, mon tl'es-R. P., que nons avons este grande­
" ment edifiez de tontes les merveilles qu'il plait au 
" Seigneur d'operer sur l'esprit et dans l'ilme de nos 
I. freres en J. C. Cette douce harmonie dont vous 
" nous faites Ie recit est un avant gout des joyes du 
" paradis que possedent les bienheureux ; et moy qui 
", ay l'honneur de vous escl'ire par l'ordre de b corn­
" pagnie, m'acquittant en cela d'unc obligation atta~ 
" chee au devoir de rna dignite, je suis t€~rnoin oculairc 
" et auriculaire de cette verite que j'ai confirrnee en 
" plein chapitre, advouant que je n'ay rienentendu en 
" France nyailleurs de sy doux et de sy melodicux, 
" -lorsque j'estois en I'Isle de Montreal et Ville-Marie, 



!68 fliSTOIltE 

" avec 1\1 •••• de Saint-Sulpice, ell qualite de mis­
" sionnaire, connu des sauvages de Ia montagne par 
" Ie nom" d' Atteriath." Voila tout ce que nous pou­
a vons vous dire pour Ie present, vous priant instam­
" temment de ne nous pas oublier, tnais de nous 
'. recommander aDieu tres-souvent. Que si nous 
" a vons de Ia consideration et affection pour nos freres 
" Ies Abnaquis, vous pouvez juger, M. R. P., qtlelle 
" est la distinction que nous faisons de celui qui en 
" est Ie pere .et Ie pasteur; nostre plus grand plaisii' 
" sera toujours de vous en donner des marques dans 
" les occasions qui s'en presentel'ont, aussy bien qu'au 
" R. P. Bouvart, cstant avec beaucoup de sincerite 
" tres-affectionnes aux peres et aux enfans. 

" Les doyens, Chanoines et chapitre de Chartres' 
" VAILLANT DEMIHARDOUIN, 

" Chanccliel' et chanoine de Ia mesme eglise. 
La petite statue qui fut envoyee aux Abenakis fut 

reyue it Quebec au printemps, 1701; elIe fut placee 
dans l'eglise de Ia mission de Saint-Fran«ois de Sales, 
laquelle mission ctait alors transferee a Saint-Fl'an«ois 
ou Lac. Comme on Ie voit par Ia lettre de M. Vaillant 
Demihardouin, cette statue etait, quant a Ia forme et 
aux dimensions, sembiable it celIe que Pon conservait 
dans l'eglise soutenaine de Ia cathedrale de Chartres; 
mais elle etait d'argent, tandis que celIe de Chartres 
n'etait que de boifl. 

Voici ce qu'on lit dans l'histoire chronologique d~ 
Chartres, par Pintard, relativement a Ia statue d~ I'e­
glise souterraine de In cathedrale de cette ville. " La 
" veritable image qui s'y voit elevee dans une niche 
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" ~u-dess~s de Pautel est faite de bois qui paroist estre 
" de poirier, que Ia fumee des cierges et des lampes 
" qui y sont jourQ.ellement allumes peuvent avoir 
"rendue de couleur basanee. La vierge y est re­
" presentee dans une chaise, tenant son fils assis sur 
" ~es genoux, qui de Ia main droite donne Ia bene­
" diction et de la main gauche porte Ie globe du mon­
"de. Il a la teste nue et les cheveux courts. La robe 
" qui lui couvre Ie corps est toute close et replissee 
" par la ceinture ; son visage, ses mains. et ses pieas 
" qui sont decouverts ont pris une conieur olivatre 
"brune. La Vierge est revest.ue par dessus sa robe 
" d'an manteau a l'antique de forme de dalmatique 
" qui, se retroussant sur le8 bras, sembl~ s'arrondir 
" par Ie devant sur les genoux jusqu'ou il de:'!cend. 
" Le voile qui lui couvre la teste porte sur les deux 
" epaules d'ou it se rejette sur Ie dos. Son visage 
" est extremement bien fait et bien proportionne en 
" ovaIe, de mesme couleur qu~ celny du fils ;~ sa cou­
" ronne est tout simplement garnie par Ie haut de 
" fleurons de forme de trefle ou de feuilles u'aehe. 
" La chaise est a quatre pilliers, dontceuxde derriere 
" ollt vingt-trois pouces de hauteur et eeux de devant 
" ant, y compris la chaise, dix-sept pouees. Toute 
" Ia figure (statue) a vingt-huit pouces et neuf lignes 
" de hauteur sur un pied de largeur ; eUe est creuse 
" PlV derrj~re~ coqlIn~ si c'estoit une ecorce d'ar­
" b.r~, de trois pouces d'epaisseur, grossierement tra­
U vaillee de sculptures, hors ceUes clu visage qui sont 

c. bien fajtes." 
Tell~ eta-it Ia statue q-ui fut. envoyee aux Ab~J;lald,. 
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Cette precieusc relique fut conservee a Saint-Fran~oi$ 
jusqu'it l'automne, 1759. N ous verrons ce qu'elle 
devint alors, ainsi que la chemise en reliquaire, dans 
Ie chapitre de la destruction du village abenakis. 

A l'automne 1701, Ie P. V. Bigot, de retour 
d'un voyage qu'il avait fait it la riviere Penobscot, 
repondit de Saint-Fran<;ois it M. Vaillant Demihar" 
douin, comme suit. 

" Monsieur, 
" II est trap juste qu'apres m'estre donne Phon. 

" nenr d'escrire it vostre ilIustre compagnie, je vons 
H remercie en particulier de toutes les amities que 
" vous voulez bien me faire, en vous acquittant de la 
"commission dont elle vous avoit chargez .Je vous 
" cn suis extremement oblige et vous en remercie de 
" tout mon camr ; que ne puis-je vous en marquer toute 
" la reconnoyssance que je vous en ay! En verite, on 
,. ne peut rien de plus oblige ant que ce temoignage 
,e sy authentique que vons donnates it nos chers Abna­
" quis dans une sy illustre assemblee. Mais qu'en 
" diriez-vous done, monsieur, si vous les entendicz 
" maintenant que 1'on peut dire qu'ils chantent juste, 
" au jugement mesme des personnes qui s<;avent ce 
"que c'est que la musique? Car entin, lorsqu'en 
" allant en guerre, ils passerent par Montreal, ont-ils 
"eu Ie bonheur d'estre entendus de vous, a peine 
"commen<;oient-iIs it chanter en deux parties, outre 
" que leur voix qui sont assez douces d'elles-mesmes 
,. n'estoient pas encore degagees eomme eUes Ie sont 
., maintenant par I'exercice qu'ils ont eu depuis. N ous 
H faisons ce que nous pouvons pour entretenir n03 
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" chers neophytes dans la fen-em et dans la oevotion, 
" et ces chants, pour lesqneis iis ant beanconp de dis­
"positions et d'inclination naturelles, y contribuent 
"beaucollp. N e sommes-uous pas trop heurenx, 
" monsieur, et ne devons-nons pas rendre des actions 
" de graces eternelles an grand maitre qui nons a mis 
" dans Ies emplois OU nous I>ommes? ~\ydez-moi, s'il 
" vous plait, a l'en remercier. Vostre nom iroquois ne 
" m'est pas inconnu non plus que vostre personne ; 
" c'est une extreme joye ponr moy d'apprendre de 
" vas nouvelles et de vans voir dans un sy illnstre 
"corps. CelIe qne vons nous fites.l'honneur de nous 
" escrire en 1700 ne nous a point este rendne, nous ne 
" re~:umes en ce temps la que les lettres de M. Bonne_ 
0' ville, qui estoient, a ce que j'en juge maintenant,le 
" duplicata des vostres. . 

" Je serez toujours avec un profond respect, 

" Monsieur, 
H Votre tres-humble et tres-obeissant 

" serviteur, 
" V. BIGOT. 

" De la compagnie de Jesus . 
• i De la mission de St.-FraDl;ois de Sales, 11 Octobre 

1701. 



CH APITRE SIXIEME. 

tTABLISSEMENT DE8 ABENAKIS A SAINT-FBAN<;:OIS. 

Des la premiere annee de I'emigration des AMnakis 
en Canada, un certain nombre de ces sauvag,es remon­
terent Ie Saint-Laurent, jusqu'au lac Saint-Pierre, et 

• allerent s'etablir sur la riviere, qui porte aujourd'hui 
Ie nom de " riviere Saint-Fran«ois" (1). I1s remar­
querent dans cette riviere une grande quantite de 
plantes, qu'il appelaient " alsial " ; de la, ils la nom­
merent" alsiganteka," riviere aux alsials (2). 

(I) Cette riviere a reC(u son nom de la paroisse de Saint-Fran­
.-;ois, e LabHe en 1687. Quelques uns out pense qlle ce nom .,ient 
de la famille des Snillt-Fr,uyois. C'est une erreur. Cette famille 
a reyn elle-meme ce nom de la paroi;se de ~a;nt-Fran9ois ; son 
verita ble nom est" Crevicr." La ri\ iere a POrte Ie nom de Saint­
Fran«;ois aVlLnL Is famille CI evier. 

(a) lIf. l'sbbe L. Provancher, si connu pour ses conllaissances 
en botanique, Ii eu I'ubligeance de no us adresser 1& nole 8uiVanle 
touch&nt les princi:.ales plantes qlli pouBsent daus 18 riviere ~aiDt· 
FraD~ois. 

" La plupfll't dee plllnles dont vous me parlez sont, je pensr, 
tI des gramiuees, a l'eJrcaptioD toutefois de celles qui 80nt 
" armeee de longs fils s'etendnllt 1111' Peau. Cee dernieres sont.des 
" Potamots de la tamilIe des Naiadees. Je eais d'ailleurs que Ie! 
"difi'erentes especes de Potamols 8e lrOllVllnl en grande qllll.ntite 
" dans v,otre l·iviere. 

" QWlnt a l'ntilite et aUI vertus particulieres de ces pll\Dtes, jl! 
,I ne .salll·ais vous en dire grR:Jd chose, car iI faudrait pour parler 
~ sureme!lt determiner l'espece de ehacune. La Triganie aqu!ltiql16 
; que no! l?ie~~ app:llent folh~avoine se trouVd en grllnde qllllntite 
• ~ans.lll. r~v!ere Salnt'~ran901s, outre qn'elle est 1'.,.liment d'une 

lufilllt9 d OlSeaUlt aq1latlques, elle fourniasait encore autrefois une 
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n~ remonterent ]a l'iviere environ sept milles, et a1-
Ie rent debarqncr sur 1a rive est, a environ quarante 
arpents plus haut que Ie village aetuel des Abenakis, 
ou ils erigerent leurs wiguams (1). lIs dememerent 
en eet endrcit jusqu'en 1685. A In suite de l'expedi­
tion contre Ies Iroquois, en 1684., les fievres, que leurs 
guerriers avaient contractees sur les bards du lac On­
tario, se repandirent parmi eux et en firent momir 
plusieurs pendant l'hiYcr 1684-1685. Dans Ie cours 
de Pete suivant, efIrayes par cette mortalite, iIs aban­
donnerent leur premier campcment, et aUerent s'etablir 
un peu plus bas (2), ou iIs dcmeurerent pendant quin­
ze ans. 

On a trouve en cet endroit, en diiferents temps et 
dernierement encore, divers objets enfouis dans 1a 
terre, comme des fragments de haches et de calumets, 
des cendi'es, du charbon, des perles ct autres choses. 
Ce qui prouve de la maniere la plus evidente que les 
iauvages ont reside en cette place. 

Commeces sauvages pl'enaient part it toutes les 
expeditions contre les Iroquois et la Nouvelle-Angle-

I, uourriture saine et fiche aux anciens sauvages, comme on Ie tIou­
" ve mentionne dans Charlevoix t:t autres. Quelques auteurs lui 
.. ont donlj(~ Ie nom de riz do Caoadll." 

Leg plantes que lea Abpnakis nomment ,I alsial" sont celles qui 
iont Ilrmee::! de longs fiI3 .'ettndant Bur l'eau ; comme Ie dit M, 
I'"bbe Pl'ovancher, elles sont des Potamots d", Ia familla des Nub: • 
..lees. 

(1) L'endroit ou lea Abennkis s'etablirent en premier lieu, Bur la 
riviere S"int·Fralll!ois, est 11\ -terre qui fut possedee plus tard par 
JOieph Gill, pere de .\1.I'abbe L. Gill, actuellemant cure des Groll­
d:nes. 

(2) L'endroiL ou les Abenl\kis s'etablirent, en 1685, est 1" terre 
qui fl!t po~sed.ee plus tllrd par Thom~s ?~1I, pere d'[gnl\ce Gill, qui. • 
tUf depute flU Pll.riement par Ie Oomtl: d I amaska. 
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terre, Ie Gouvemement avait fait elever, sur Ie bord de 
la riviere, un petit magasin, ouil avait fait deposer des 
armes et de la pouure a leur usage pour la guerre, 
Ce magasin subsista plus de trente ans, II fut detruit 
vers 1730, par l'explosion d'un bari! de poudre. Un 
nomme Veronneau, alors proprietaire ou gardien du 
magasin, fut tue avec un sauvage. Au moment de 
l'accident, la femme de V €~rol1neau, occupee a faire 
un collier de wampum, etait assise aupres dn berceau 
de son enfant. L'edifice s'ecroula sur elle; cepen. 
dant ni elle ni l'enfant ne reyurent de blessnres. 

Comme nos historiens ne parlent pas de la presence 
des Ahenakis a Saint-Franyois avant 1700, ou nous 
demandera peut-etre des preuves de la residence de 
ces sauvages en cet endroit, avant cette epoque. NollS 
en trouvons nne bien evider.te dans les registres de 
baptemes, mariages et sepultures de cette paroisse, 
registres qui remontent jnsqu'a l'annee 1687. Les 
premiers cahiers de ces registres, pour les anne ell 

168;, 1688, 1689, 1690 et autres, renferment un grand 
nombre de noms ab€makis. N ous en citerons quel­
ques uns, tels qu'ils sont ecrits sur ces cahiers. 
"Anaoubano, Maoualoup, Micouambra, Ouitonca­
"meouet, Couinamenant, Outamouescouit, Ouigias­
" couit, Mascosomani; Malchigois; OuamboUl'ra; N a­
"paniril." Ces noms ayant ete ecrits, la plupart, 
par uu pretre qui bien probablement ne savait pas la 
langue ab€makise-M. Benoit Duplein, chanoine de 
la cathedrale de Quebee-sont defigures ; mais il est 
cependant facile de reconnaitre qu'ils sont abenakis. 
N OllB allons les mettre en regard de la veritable 
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~xpression sauvage, et en donner la signification. 
Anaoubano-Anahubano, celui qui avait pardonne, 

qui avah chasse la haine de sa pensee. 
Maoualoup-Mao8atap, qui etaitcapitaine d'un parti 

de guerre. 
Micouambra-Mik8odura, ce qui rappelle un evime~ 

ment. 
Ouitoucameouet-8itsukamuat, qui aide un parti 

pour ('ombattre. 
Couinamenant-KuninamihM, qui voit de loin, qui 

a la vue longue. 
Outamouesoouit-8dami8askuit, qui a l'esprit cro­

che, qui contredit toujours les autres. 
Ouigiascouit-8iguaskuit, qui est flexible comme 

l'ecorce du bouleau. 
Mascosomani-Matkosumanni) qui porte longtemps 

ses habits sans les user. 
Malchigouis-Matsig08is, Ie petit mechant. 
Ouambourra-8obirra, celui dont les cheveux blan­

chissent. 
Napaniril-Neboniril, qui fait les choses adroite­

ment. 
Ainsi les registres de Saint-Franlfoisprouvent d'une' 

maniere bien evidente que les Abenakis residaient en 
cette paroisse des l'annee 1687. 

Le P. Jacques Bigot, dans sa relation de ] 685, dit 
" que pendant l'hiver 1684-1685, il alla, accompagne 
de quelques jeunes gens, visiter les Abenakis qui 
rssidaient sur la riviere Saint-Franyois." D'apres ('it 
document, il y avait done des AbGnakis en cet endroit 
des l'annee 1684. 
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La tradition nous a transmis un fait qui confinne ce" 
que nous venons de dire sur ce sujet. Jean Crevier, 
premier seigneur de Saint-Franyois, alla se fixer en 

eet endroit, vel'S 1680, et y etablit une petite ferme. 
On rapporte que les Ab(makis allerent de suite Ie 
visiter, pour lui representer qll'ii 3'etablissait sur leurs 
terres. Crevier leur fit eonnaitre ses droits sur cette 

seigneurie par les titresqu'il avait reyus en 1678. Les 
sauvages parurent d'abord mecontents, et on rapporte 
que Ie seigneur, pour les apaiser, leur donna du lait, 
autunt qu'ils en clesiraient. I1s fment satisfaits, dit-on, 
par eette politesse et continuerent a visiter son vent la 
petite ferme. 

Tout cela nons prouve, d'une maniere bien claire, 
qu'un certain nombre d' Abenakis allerent s'etablir sur 
la riviere Saint-Franyois des la premiere annee de 
leur emigration en Canada. 

Voici queUe fut 1a desserte religieuse de ces sauva­
ges, pendant la periode 1680-1700. Jl1squ'en 1687, 
ils fment visites de temps en temps par Ie P. Jacques 
Bigot. En 1687, M. Benoit Duplein, chanoine de 
l'eglise cathedrale de Quebec, y fut envoye. II desservit 
les Frauyais et les sauvages pendant deux ans~· En 
1689, Ie P. S. Dominiqu-e, Augustin Dechausse, y 
passa quelqnes mois, et a l'automne de 1a meme 
annee, il fut remplace par Ie P. Louis-Andre, qui 'J 
clemeura deux ans. En 1691, M. de Saint-Claude 
passa quatre mois avec les sauvages ; puis la paroisss 
de Saint-Franyois et.la mission resterent deux ans-· 
sans pl'ctre. Dans Ie mois de Mars 1693, Ie P. Saint .. · 
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'Laurent Geudre, Recollet, al'l'iva chez les Abenakis 
. et y passu un mois; puis il alla y passer encore 
quelques jours, dam: Ie mois de Juin de la meme 
annee. De celte epoque, la paroisse et la mission 
n'curent pas de desservant jusqu'en 1698. 

Les Iroquois, ayant fait une descente sur la paroisse 
de Saint-Franyois en 1691, a',raient brule Ie fort et 
l'egHse (1), apres avair tue presque tous les habitants. 
Apres ce desastre, comme il· ne restait presque plus 
de Franyais a Saint-Franyois et comme les Abenakis 
etaient presque toujours absents, pour aller combattre 
contre les Iroquis ou les Anglais, on n'y envoya pas 
de missionnaire. 

En 1698, les Iroquois n'inspirant plus de craintes 
shieases, quelques famiiles franyaises alli'lrent s'eta­
blir a Saint-Franyois et les sauvages retaurncrent a 
leur village. Alors Ie P. Louis-Andre y fut envoy"e 
comme missionnaire, et y demeura jusqu'en 1700, ou 
il fut remplace par Ie P. Jacques Big01. 

En 1700, tandis qu'on preparait les preliminaires 
du traite de paix avec les Iroquois, M. de Calliere 
songea a etablir sur la riviere Saint-Franyois les Abe­
nakis de Sillery et dela tiviere Chaudiere, afin d'y 
former une barriere contre les irruptions dt's Iro­
quois (2), dans Ie cas que ces barbares manqueraient 

a. leurs eng~gernents avec les Franyais. 
-LeP. Jacques Bigot, alors missionnaire des Abe-

(1) On lit sur Ie registre de 1691 "qu'un nomme Jullien Lafon­
.taine, tue par les Iroquois, fut inhume Ii l'endroit ou etait siluee 
11'eglise brulee pur ces sauvages." 

(3), Gltrneau. Rist. d'l Canada. VoLlI. lU. 
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(' dans laquelle maison iis pourront faire faire et debi· 
" tel' aux dits sau vages du pain et autres denrees 
"provenant des terf(~S du pais sans qu'aucun autre 
" Fran90is puisse avoir ceUe liberte sur la dite demye 
" lieue, ni d'y faire aucun batiment, sinon les mis­
" sionnaires pour leur logement et leur -q.tilite. Et en 
" cas que les habitations de Piene et Jean Baptiste 
"Gamelin se tronvent en tout on partie sur la dite 
"demye lieuJ, les dits sauvages n'y pourront rien 
" pretendre, les cens et rentes que les dits Gamelin 
" en payent demeurcront a la dite damoiselle Crevier 
" et au dit sieur son fils. Car ainsi a ete convenu. 
" Promettant, oblige ant et renon(jant etc. 

" Fait et passe au dit Montreal, en Photel de mon dil 
" seigneur Ie gouverneur l'an mil sept cent Ie vingt­
" troisieme Aoust apres midy et ont nos dits seigneurs 
" gouverneur et intendant, la dite damoiselle Crevier 
" et Ie dit sieur son fils et Ie dit Pere Bigot signe avec 
" les dits notaires." 

La meme annee, Ie seigneur de Pierreville ceda 
aux Abenakis une demi-lieue sur sa seigneurie. Ces 
deux concessions comprenaient nne Hendue dp. troi~ 
milles de profondeur sur environ six milles de front. 

Tel fut Ie domaine qui fut donne anx Abtmakis en 
1700 et qui leur apparticnt encore aujourd'hui. 

Des l'automne de la me me annee, Ie P. Bigot trans­
feraa Saint-Fran90is la mission de Saint-Franl(ois de 
Sales de la riviere Chaudiere, et-la "plupart des Abe­
nakis allerent s'etablir dans la nouvelle mission. 

Comme l'endl'oit ou etaient les sauvages a Saint­
Franl(ois, depui~ quinze ans, etait bas et malsain, Ie 
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Pill'e jugea a propos d'ftablir sa mission dans une 
place. plus elevee et plus saine. II choisit pour cette 
finle lieu oil. est encore actuellement Ie village del! 

Abenakis, distant d'environ vingt arpents de l'ancien 
village. Cet endroit est Ie plus beau site de ]a riviera 
Saint-Franyois. Du village sauvage, eleve a plus de 
quatre-vingts pieds au-dessus dl1 niveau de Peau, la 
vue s'etend au loin sur la riviere. De nombreuses et 
verdoyantes petites iles, semees 9a et ]a dans la riyiere, 
et les habitations canadiennes, bordant les deux rives, 
forment un coup d'ceil fort agreable. Bien certaine­
ment on ne pouvait choisir un endroit plus agreable et 

plru:; avantageux sous tous rapports pour y etablir une 

IDlSSlOn. 

Le P. de Charlevoix visita cette place en 1721, et 
voici ce qu'il en dit. "Les Abenaquis sont presente­

" ment sur Ie bord de la riviere de Saint-Franyois , 
" a deux lieues de son embouchure, dans Ie lac de 
"Saint-Pierre. L'endroit est fort agreable, et C'l'st 
" dommage, ces peuples ne goutent pas les agremens 

" d'une belle situation, et des cabanes de sauvages, 
" SUltout d' Abenaquis, n'elllbellissent pas un pays. 
" Le ,village est norpbreux et n'est habite que par des 

" chretiens" (.1). 
Des que les Abenakis furent etah]is a Saint-Fran­

~ois, ils se mirent d{' suite it l'ceuvre pour Ia construc­
tion de leur nouvelle eglise ue Saint-Franyois ue Sales. 
Secourus par M. de Calliere et par quelques uns de 
leurs amis de Quebec et de Montreal, i]s construisi-

(J) Le P. de Charlevoix. Journal Hlst. d'un TOIage de l'Amel!i­
que. Vol. V. 178. 
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rent avec rapidite cette eglise, qui fut livree au culte 
des Ie printemps de l'annee suivante, 1701. Alors Ie 
missionl1aire put y deposer, avec pompe et solennite, Ia 
chemise en reliquaire qu'il avait apportee de France, 
en 1694, ainsi que la petite statue d'argent, envoyee 
aux Abenakis par les chanoines de Chartres. 

La fete fut belle et solenne11e. Les sauvages renou­
velerent leur consecration a la Sainte-Vierge, et pro­
mirent dc faire chaque annee, Ie jour d~ l' Assomption, 
une procession ou la statue qu'ils venaient de rece­
voir serait portee. 

La premiere fglise des Abenalds de Saint-Fran901s 
fut placee a peu pres a l'endroit Oll. est l'eglise actuelle 
(I). Elle etaIt en bois et a vait soixante pieds de long 
sur trente de large, comme presque toutes les eglises 
des misf'ions d'alors des P. P. J e8uite8. 

Le missionnaire ayant re<;m beane-oup de presentlt 
ponr cette nouvelle mission, bie11IOt cette eglise fu! 
ornee de tableaux, et pourvne de vases sacr~s et 
d'orncments :::;accrdotallx fort rich.es. On re<;mt meme 
de France de ma5'nifiqucs dons. On conserve encore 
dans cctte mission un devant d'autel brode en laine, 
qui fut fait par nne dame de la Com de Loui~ XIV. 
C'est Ie seul objet qui fut sauve de I'incendie de 1759. 

II nous a ete impossible de consta18r Ie nombre d' A­
benakis qui allerent s'etablir a Saint-Fr:lDlfois en 1700. 
8i du moins nons avions pu consulter les registres de 
cette epoque, nOllS nous serions forme, par Ie nombre 

.~I) LPB Abe.lonkls du Sdnt-Frtll<;ois O!!t en trois t'g'ise9. La pre­
IDlere, con3trtllle en 17.0 -17 Jl fill inc'.·nllit~e en 17::;:1 Ja seconda 
rut aussi illcelldiee en 1810, et 11\ troisiemc est celie qui ~xiste netuel­
lewent. 
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des baptemes et des sepultures, une idee fort approxi­
mative de la population de ces sauvages ; mais maI­
heureusement ces registres, separes de ceux des Fran­
c;ais depuis 1700, ont ete bru!es «:>n 1759. 

Cependant, une tradition nous apprellu que Ie P. 
Bigot partit de Quebec avec 1,500 guerriers abenakis, 
qu'il en playa 500 a Beeancourt et qu'il arrivait Saint­
Franyois avec 1,000 guenier:o;. Ceci est evidell1ment 
exagfne ; car d'apres tout ce que n0US avons Vll it ce 
sujet, il nous parait bien constate que la mission de 
Saint-Franyois n'a jamais l'enfe1'me 1,000 guerriers. 
Cependant il y a certainement quelque chose de vrai 
dans cette tradition. N ous croyons que, dans la suite 
des temps, on a pris Ie nombre des ames pour celni 
des guerriers. Ainsi, ce nombre de 1,500 etait t1'88-
probablement celui de la population totale. Au reste, 
ce nombl'e de 1,500 ames parait con forme a ce que dit 
Ie P. J. Bigot dans ses relati0;ts, ou il nous fait en­
tendre qu'il avait environ 500 ames it Saint-Joseph de 
Sillel'Y et Ie double de ce nombl'c it Saint-Franyois de 

Sales. 
Ainsi il est done tres-probable qu'on playa 500 sau­

vages it Becancourt et 1,0()O a Saint F1'anyois, y com­
pris les femmes, les enfants et les infirmes. 



CHAPITRE SEPTI:EME. 

ETABLISSEl'tIENT DES ABENAKIS A BECANCOURT. 

\T ers 1680, quelques familIes <1' Abenakis et de So­
kokis allerent s'etahlir sur la riviere puante, qui plus 
tard porta Ie nom de M. de Becancourt, Baron de 
Portneuf, qui s'y etait anssi etabli. 

II nc sera pas inutile, il nous semble, de dire ici 
d?ou-vient ce nom de" riviere puante", donne autre­
fois a la l'iviel'e Bccancourt. Quelques uns ont 
attribue l'origine de ce nom a la mauvaise qualite des 
eaux de cette riviere ; d'autres, a la grande quantite 
de rats-musque~ qu'il y avait, parceque les sauvages 
n'en pouvaient supporter l'odeur. Mais voici ce qui 
parait Ie plus probable sur ce sujet. 

Trcntc ou quarantc ans avant l'arrivee de Cham ~ 
plain en Canada, une nation sauvage, qui habitait 
1'ile de Montreal et qui etait connue sous Ie nom 

-d' Annontcharonnons (1), avait dec!are la guerre aux 
Algonquins des Tl'Ois-Rivieres. Ceux-ci, pour en 
imir avec ces ennemis, imaginerent une ruse de guer~ 

(1) Quelq!1Ps Ul18 pensent que les Onnonlcharonnona, ou la nation 
ae l'll'oqllflt, eLlient des Algonqnins j mais il est plus probable 
qll'ils etaiant Bu,ons. L(,llr nom semble l'iLdiqner c1airement. 
Cette nRtion futen pElrtie detr'Jite et cbaasee de l'ile de Montreal 
par lea II nfona. Quelques uns de ces SRuvB.ges St' rMugie-rent chez 
1ea A bCI:Rkis. 
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re, qui reussit parfaitcl11ent. Us allerent se mettre en 
embuscade dans les iles de la riviere Becancomt, 
situees a quelques arpents plus haut que l'eglisc 
actuelle de cette paroisse; puis, ils laisserent, a 1'em­
bouchure de la riviere~ quelques s~uvages auxquels 
ils enjoignirent de faire mine de s'occuped. la peche. 
Les OnnontchaIOnnons, a la recherche des Algonquins, 
apercevant ces sauvages, leur donnerent lachasse. Les 
Algonquins prirent aussitOt la fuite et rel110nterent la 
ri viere elf toute hate. Les ennel11is les poursui virent jus­
qu'aux Hes, et allerent tOl11ber dans l'embuscade qui 
leur etait preparee. Ils fment tOllS massacres en cet 
endroit. Lems cadavres resterent dans l'ean et sur 
Ie bord de Ia ri viere. U en resnlta nne grande infec­
tion, d'ou est venu Ie nom de " riviere puante" (1). 

Apres l'etablissement de la mi:::sion de Saint-Fran­
~ois, beauconp d' Abenakis e taient demeure:" dans Ie 
haut de la Tiviere Chaudiere. Bientat, l\1. de Vau­
dreui! resolut de reunir ces sauvages a Becancourt, 
afin d'y former, comme a Saint-Franyois, une digue 
contre les Iroquois. Il s'entendit a ce sujet avec Ie 
Baron de Portneuf; seigneur de Becanconrt, qui con­
sentit a ceder unepartie de son domaine, pour l'eta­
tablissement projete ; et, Ie 30 Avril 1708, 1 'acte sui­
vant fut passe devant Maitre Daniel Normandin. 

" Par devant Daniel Normandin N otaire royal et 
" garde ·notes du Roy notre Sire, en la prevote royale 
" des Trois-Rivieres, ,residant a Champlain, soussi

Q

_ 

"gne ci-bas nomme. Furent presens en leurs per_ 

(1) La P, de C!JnrievoiK. Jourof\l Hist. d'lIn.voYAge de l'Ama­
riqu_e. Vel. V. 162-Hi~. 
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4' sonnes Messire Pierre Robineau, Chevalier, seigneur 
" de Beeancourt, Baron de Portneuf, grand-voyer de 
'" ce pais, Iequel voulant montrer Ie zele qu'il a pour 
.. Ie bien public du service de sa Majeste et celui de 
" la colonie, aurait par ces presentes prete, cede Ct 

"delaisse aux sauvages Abnakis de la mission de 
" Damisokantik et autres qui s'y sont venus joindre 
" selon Ie desir et la volonte de ha.ut et puissant sei­
l[ gneur MAssil'e Philippe Rigaud, Chevalier de Pordre 
" militaire de St. Louis, Lieutenant-General pour sa 
" Majeste en ce pais, de haut et puissant seigneur 
" Messire Fran~ois de Beauhamais, chevalier, sei­
.. gneur de la Chaussaye, Beaumont et autres lieux, 
" cODseiller du Roy en ses conseils, pour lors intendant 
" de ce pals, de haut et puissant seigneur Messire J ac­
.. ques Randot, conseiller du Roy en ses Conseils, 
" intendant de justice, police et finances en ce pals, 
" et de haut et puissant seigneur Messire Randot, 
" conseiller du Roy en ses conseils, intendant de rna­
" rine etde feu Ie tres-Reverend Pere Martin Perevail 
" pour lors superieur des missions de la compagnie 
" de Jesus, et du tresReverend Pere Vincent Bigot, 
.. superieur general de Ia compagnie de Jesus €n ce 
" pals et du tres-Reverend Pere Sebastien Rasle de la 
., compagnie de Jesus, missionnaire des dits Abnaki. 
" entre les mains duquel et avec lequelle dit seigneur 
" aurait contracte aux conditions suivantes, savoir : 
" que Ie dit Sieur de Becancourt prete, cede et delaisse 
"aux dits Abnakis les terres joignant du cote du 
.. Nord-Ouest a Louis Chadevergne dit Larose, et dlt 
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" cMe du Sud-Ouest toutes les terres en montant dans 
" la riviere jusqu'a la profondeur de la dite seigneu. 
" rie, et de plus lesterres qui sont derriere les con­
"cessions des habitans qui sont dans Ia nVIere 
"de BecancOUl't, avec Ies isles, islots et penin­
"sules qui n'ont point ete pal' ci-devant conee­
"des ; pour en jouir parIes dits AbnakIs taut 
" que la mission subsistera entre les mains du Reve_ 
"rend pfJre Rasle ou autre de la meme compagnie, 
"sans que les dits Abnakis ni ceux qui ont soin 
"d'eux soient obliges it aucune redevance, Ie dit 
"Sieur de Becancourt n'ayant fait que preter ses 
,. terres qu'autant que Ia mission subsistera; se re­
"serve l:lussi Ie dit Sieur les bois qui ne sont pas a 
"l'usage des dits sauvages. Lui sera libre d'en 
" prendre lorsqu'il en aura besoin ; et lorsque la mis· 
h sion sera abandonnee Ie dit seigneUl' proprietaire des 
" dites terre8 rentrera de plein droit sans etre oblige it 
" aucun dedommagement quelconque et sans qu'iL 
" soit besoin meme d'aucune formalite de justice, 
" comme it a He convenu entre les dits seigneurs et 
" Gouverneur et intendants et Reverends Peres ci· 
" dessus nommes; et par ces memes presentes veut et 
., consent Ie dit Reverend Pere Rasle au nom des mis­
" sions des dits Abnakis que tout aussitOt que les 
~, dits sauvage3 Abnakis et mission de Saint-Fran. 
" ((ois Xavier de h dite seigneurie de Becancourt sera 
J, quittee et abandonnee pour alIer s'etablirailleurs que 
" Ie dit seigneur de Becancourt entre en possestlion et 
" jouissance des terres acquises et possedees tant par 
" Ie dit Reverend Pere Rasle que par les dits Abna· 
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" kis pour en jouir, posseder, faire, user et dispc}cjer 
~ comme de son propre bien; lui en faisant des a 
H present Ie dit Reverend Pere Rasle au dit nom 
" toutes demissions, cessions et transports requis, ne­
" cessaires; Ie subrogeant des cc dit jour en lieux, 
" droits, places et hypotheques. Promettant, obligeant 
" et renon<;ant etc. 

~~ Fait et passe en la dlte seigneurie, maison de la 
" dite mission apn3s midi Ie demier jour d'Avril mil 
" sept-cent-huit, en presence de Fran<;ois Bigot etde 
"Michel Perraut de Chateauguay demeurant en la 
" ditc seigncurie, temoins qui ont signe avec les ci .. 
" dessus nommes" (1). 

N ous voyons par cet acte que la plupart des sau­
yages qui s' etablirent a Becancourt, etaient venus ds 
" Damisokantik." M. Normandin, ne sachant pa3 
l'abenakis, a ecrit ce mot suivant les sons qu'il en­
tendait, et il n 'cst pas etonnant qu'il ait difigure un 
peu la veritable expression abenakise. C e mot 
" Damisokantik" est Ie nom que les Abtmakis don. 
naient au lac Megantic: " N amesokantsik," lieu au -
il Y a bcaucoup de poissons. En 1721, Ie P. de Char,. 
levoix donnait a ce lac Ie nom de " N ansokantik" (2), 
qui n 'etait qt:..'une corruption du mot" N amesokant.­
sik." Il est evident que Ie nom actuel " Megantic" 
vient de ces diifel'entes denominations. 

,(1) Nous. devons la copie de cet aete it l'obligeance de M. L. S~ 
)1~lo, Cure de Pecanconrt, Rinsi que plueienrs notes fo"t precieusp~. 
qUI nou~ ont beaucoup aide it donner l'hlstorique dJ la mf,eiou 
abenaklse de Becanc~Ul t. 

(2) L~ P. <Ie Charlevoix. Hist. Glin, de III N. F.&!>noe. Vol. I[ 
236. Car·te du Cr.uada •• 
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Voici ce que dit Ie P. de Charlevoix de l'etablisse­
ment de ces sauvages Ii Becancourt. "D'autres Ab­
" naquis se trouvaient trop exposes aux courses des 
" Bastonnais, et se voyaient en danger de mourir de 
" faim, parcequ'ils n'etaient pas it portee de tirer des 
" vivres des habitations fran9aises, et qu'ils ne pou­
" vaient plus en avoir des Anglais. M. de Vaudreuil 
" saisit cette occasion pour executer un dessein qu'il 
" avait forme aussitot apres Ia mort du Chevalier de 
"Callieres. II proposa it ces sauvages de venir de­
" meurer dans Ia colonie et its y consentirent. On les 
" pla9a sur Ia riviere de Bekancourt, et iis y sont en· 
" core aujourd'hui. Le dessein du Gouverneur Ge~ 
-, neral etait d'opposer une digue aux Iroquois, au 
" cas que ces sauvages se laissassent persuader par 
" Ies Anglais de recommencer Ia guerre " (1). 

A la lecture de ce passage, nous avons d'abord 
pense que ces sauvages etaient tres-rapproches 
de la N ouvelle-Angleterre. Mais l'etude du mot 
" Damisokantic" nous a convaineu qu'ils etaient dans 
Ie haut des rivieres Chaudiere et Androscoggin" et 
que leur principale residence etait sur Ie lac Megan­
tic. La, ils se trouvaient exposes aux courses des 
Anglais et etaient trop eloignes des Fran~lais pour en 
etre secourus. lIs etaient v;sites et desservis par Ie 
P. Sebastien Rasle, alors missionnaire Ii Norridge .. 
wock, sur la riviere Kenebec. 

En arrivant a Becancourt, les sauvages se fixe rent 
sur une lIe, connue aujourd'hui sous Ie nom 

(I) Le P. de Charlevoix, His!. Gim. de Is N. Frauce. VoL. TJI 
.35. _". 
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"d'lle Montesson" (1). Cette lie, d'une grande 
etendue, est de forme triangulaire. La base de ce 
triangle repose sur Ie fleuve Saint-Laurent, et les 
deux cOtes sont formes par les deux branches de la 
riviere Becancourt. On constmisit une petite eglise 
en bois en cet endroit. En 1721, les Rauvages resi­
daient encore sur cette ile. Le P. de Charlevoix les 
y visita alors, et voici ce qu'il en dit. "Le village 
" Abenaquis de Bekancourt n'est pas presentement 
" aussi peuple qu'ill'etait il ya quelques annees. II 
"ne laisserait pas pourtant de nous etre d'un grand 
" secours, si la guerre recommen<;ait. Ces sauvages 
" som les meilleurs partisans du pays et toujOUl'S dis­
" poses a faire des courses dans la N ouvelle-Angle­
" terre, OU leur seul nom a souvent jette l'epouvante 
" jusque dans Baston. Ils ne nous serviraient pas 
" moins bien contre les Iroquois, a qui iis ne cedent 
" point en valeur et qui ne sont pas aussi bien disci~ 

" plines qu'eux. Ils sont tous chretiens et on leur a 
" bati une jolie chapelle, ou iis pratiquent avec beau­
" coup d'edification tous les exercices du christianis­
me " (2), 

A cette epoque, M. de Becancourt residait sur l'ile 
des sauvages. "La vie que mEme M. de Bekall~ourt 
" dans ce desert", dit Ie P. de Charlevoix, "car on 
" n'y voit point encore d'autre habitant que Ie Sei-

(1) \lichel Legltrdeur de MontesBon Ohevalier de ~a jnt-Louis, 
demeurait .auK ·~'l'ois-RiviereB. Ayant ~cqll!S la Seigueurie de Be­
Cllncourt, II devmt proprietQil'e de l'He OU residQient les sau vages/ 
et lui donDa son nom. 

(2) Le P. de Charlevoix. Journal Hillt. d'un Toy~ge de l'AmtS­
rique. Vol. V.164. 
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" gneur (1), rappelle assez naturellement Ie souvenir 
"de ces anciens patriarches qui ne dedaignaient 
" point de pm-tager avec leurs domestiques Ie travail 
" de la campagne et vivaient presqu'aussi sobrement 
"qu'eux. Le profit qu'il peut faire par Ie commerce 

" avec les sauvages ses voisins, en achetant d'eux les 
" pelleteries de la premiere main, vaut bien les rede· 
" vances qu'il pourrait tirer des habitants, it qui il au­
" rait partage ses terres " (2). 

On voit par ces paroles que M. de Becancourt vivait 
en bonne intelligence avec ses sauvages. Ceux-ci 
l'affectionnaient beaucoup, parcequ'illes traitait avec 
bonte. Mais il n'en fut pas de meme pour son succes­
seur, M, de Montesson. Celui-ci les maltraita, les 
accusa de 8'et1'e empares d'un terrain qui ne leur 
appartenait pas, et les chassa de rile qu'ils occupaient 
depuis plus de trente ans. La conduite du nouveau 
seigneur a leur egard fut certainement un peu dure, 
mais nous devons toutefois avouer que son droit de 
propriete sur cette ile Hait incontestable, car elle 
n'etait pas comprise dans Ie domaine cede aux Abena­
kis, en 1708. 

Plus tard, M. de Montesson eut avec les sauvages 
une autre difficulte assez grave, a l'egarll d'un lot de 
terre. Cette [ois, ceux-ci avaient plein droit, parceque 

(1) Nous Bllpposons que Ie P. de Charlevoix: ne parle ici que de 
l'ile des sauvages, car, verB 1700, il yavuit deja. quelqnes habitants 
dans Ia Seigneurie de Becancourt. L'acle de cession en fu.veur des 
Abenakis, passe en 1708, fait mentio!! d'un nomme Louis Ohade­
vergne. En 172I, il Y avait plusieul's habitants a. Becaucourt, SU1'­
~out dn cote Est de Ia riviere. 

(2) Le P. de Charlevoix. Journal ·Hist. d'an voyage de PAme. 
riqae. Vol. V, 161, I62. 
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cette terre leur appartenait legitimement. Mais, trop' 
faibles pour Iutter longemps avec un homme qui avait 
beaucoup d'infiuence, ils cederent et consentirent a 
un arrangement. Cette difficulte, qui dura plu­
sieurs annees, fut terminee par un acte d'aecord, passe 
Ie 30 Janvier 1771. Par cet acte, les sauvages renonce­
rent, pour la somme de quatre-vingt~sei:z;e francs, a. 
leurs droits sur Ie terrain en Iitige (1). 

Les sauvages, forces d'abandonner leur premier 
village, allerent se fixer sur une petite ile de la riviere 
Becancourt, quelques arpents plus haut que l'eglise 
actuelle. Ils n'y resterent que queIque temps, et se 
retirerent ensuife sur une autre ile, situee vis-a.-vis de 
la propriete qu'ils occupent aujourd'hui. Enfin, forces. 
par les maladies et les inondations de deloger une 
t roisieme fois, ils se retirerent, vers 1735, sur Ie terrain. 
qu'ils oecupent actuellement. lIs y batirent une secon-· 
de eglise en bois, de soixante pieds de long sur trente· 
de large. BientOt, par les soins et l'activite du p., 
Em.tache Lesueur, alors missionnaire a Becancourt, 
cette eglise fut munie d'ornements sacerdotaux et de 
vases sacres, a peu pres comme celle de la missiQ1l, 
de Saint-Fran90is. 

I~e p.. Lesueur Hait a. la [ois missionnaire des sau­
vage~ et Cure de la paroisse de Beconcourt., CQmme 
cette paroisse n'avait pas encore d'eglise, la desserte 
des Canadiens se faisait a l'eglise des ~auvages. 

BientOt, les Canadiens demanderent une eglise pa­
roissial~ ; mais, comme ils etaient alors beaucoup 

(1) Ce terrain appartient sniourd'hui il..la famille Roc.heLeau~ d\)· 
Bpcancourt .. 
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moins nombreux que les sauvages, on n'acceda pas de 
suite acette demande. Enfin, en 1748, les fond a-
1ions de la premiere eglise paroissiale de Becancourt 
{ment jetees. Cette eglise fut construite en pierre; 
elle avait soixante pieds de long sur t1'ente de large ; 
Ie port ail etait tourne vel'S 1'0uest. Cette eglise etait 
situee au meme endroit que celle qui existe actuelle­
ment. On voh encore des pierres des fond at ions de 
cette ·premiere eglise. La fonne du rand-point est 
encore bien visible. 

Apres la 'construction de ceHe eglise, la desserte 
des Canadiens continua "a se faire chez les sau­
vages, ce qui occasionna des jalousies et des ani­
mosites entre les deux populations. II y avait deja 
plusieurs annees que cet etat de choses existait a Be­
ca1l.court, lorsque tout-a-coup, a la fin du mois de De­
cembre 1757, l' eglise des sau vages brula, pendant une 
nuit fort obscure. On ne put sauver de l'incelldie que 
quelques vases sacres, des chandeliers et la croix 
du clocheI'. Tout Ie reste fut consume, ainsi que les 
registres de la paroisse. 

La cause de ce desastre est demeuree inconnue. 
Quelques-uns ont pense, peut-Btre avec raison, que 
cet incendie avait ete Ie fait de quelques Canadiens, 
afin d'obtenir la residence de leur Cure a leur eglise. 

La croix du clocher, sauvee de l'incendie, a ete 
conservee jusqu'a ce jour. Elle est actuellement 
erigee au milieu du village sauvage. 

Depuis ce desastre, on n'a jamais songe a recons­
truire cette eglise, et les sauvages ont toujours ete 
desservis a l'f:glise paroissiale. 
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A cette epoque, il y avait environ 300 sauvages a 
Becancourt ; lors de leur eta blissement sur rile Mon­
tesson, on en comptait environ 500 ; c'etait done une 
diminution d'envi1'on 200 en cinquante ans. Des 
liZ1, la population de ces sauvages avait considera­
blement diminue ; c'est ce que Ie P. de Charlevoix 
dit expressement, comme nous l'avons vu .Cette gran­
de diminution de population avait He ('ausee par les 
guerres et les epidemies. Depuis ce temps, Ie nom­
b1'e de ces sauvages a toujours diminue, et aujour­
d'hui on n'en compte qu'une dizaine de familles, 
\'ivant dans la plus grande p::mv1'ete. 

Le domaine qui leur fut accol'de, en 1708, comprenait 

environ six milles:de:terrain, en superficie. Ils Ie posse­
derent jusqu'en 1812 ; mais ce ne fut toutefois qu'avec 
beaucoup de peine qu'ils. purent Ie conserver jusqu'a 
cette epoque ; car les 1'epresentants du premier seigneur 
de Becancourt, suivant l'exemple de M. de Montesson, 
chel'cherent sans cesse a leur enlever des lots deterre. 
Enfin, en 1812, pendant qu'ils combattaient aux fron­
lieres pour la defense de leur pays adoptif, on s'em­
para injustement de ces ter1'es. Lorsqu'ils revinrent 
de cette celebre campagne, ou ils avaient comba~tu si 
courageusement, leur domaine, divise par lots, etait pos­
sede par des blancs ; et on ne leur avait pas meme reser­
ve un coin de terre pour se retirer. Il'l'iH;s d'une pareille 
injustice, ils se jeterent avec fureur sur les maisons, 
constmites dans leur village, les detmisirent et 
defendirent, les armes a la main ce morceau de , 
terre. De cette maniere, ils purent con.serv:er deux;. 
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petites iles de la riviere Becancourt et environ 
soixante arpents de terre, qu'ils possedent encore au­
jourd'hui. Voila tout ce qu'ils ont pu conserver de 
leur domaine. 

Les contrats de concession des terrains qui ont ete 
enleves aux sauvages portent une clause tout-a-fait 
inusitee dans de semblables actes. On y voit que les 
coneessionnaires sont mis en possession de ces terres 
" sans prejudice au bien d'autmi". Ce qui indique 
elairement que les cedants doutaient de la legitimite 
de leurs droits sur ces proprietes. 

On a done usurpe ces terrains. Et, chose etonnante, 
les sauvages n'ontjamais pu faire entendre leursjustes 
reclamations a cet egard. 

Cependant, il y a quelques annees, on a semble 
entendre leurs plamtes. lIs avaient adresse a la Le~ 
gislature une requete, en date du 3 Mars 1858, expo­
sant La maniere injuste dont on les avait depouilles 
de leurs proprietes, faisantconnaitre l'etat de pauvrete 
et de souffrance ou ils se trouvaient reduits, par suite 
de cette injustiee, et demandant que leurs terres 
leur fussent remises j avec indemnite. L'annee sui­
vante, Ie 2 Mai 1859, il fut resolu dans la Chambre 
d' Assemblee " qu'il serait desirable qu'il fut accorde 
quelques secours aux Abenakis de Becancourt pour 
pourvoir a leurs besoins les plus press ants pour les 
retirer de Petat de misere ou iIs etaient alors" (1). 
Un comite fut alors nomme pour s'occuper de la ques­
tion des terres de ces sauvages. 

(1) JourDlluxde 1110 Chambre d'Assemblee. Vol. XVII. 562.1859. 
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Depuis cette epoque, on leur a accorde annuellement 
Ull secours d'environ $200 ; mais on n'a encore rien 
fait relativement a leurs droits sur les proprietes qui 
leur ont He enlevees. 

11 est facile de veir, d'apres ce que nous venons de 
dire, que ces sauvages ont presque toujours ete per­
secutes et maltraites, a l'cxception toutefois du temps 
qu'ils demeure rent sous Ia protection de M. de Becan­
court. Outre qu'on cherchait sans cesse a leur enlever 
leurs terres et les profits de leurs chasses, on les ja­
Iousait a cause des privileges que Ie Gouvernement 
et les mi"sionnaires semblaient leur accorder. On 
cherchait sans cesse ales reculer, pal'cequ'on les con­
siderait comme un obstacle aux progres des blancs. 
Us ont toujours ete un peu proteges par Ie Gouverne­
ment, il est vrai ; mais cettc protection etait insuffi­
sante, et comme ils n'avaient pas aupl'es d'eux d'amis 
influents et sincerement devoues a leurs interets, pour 
les soutenir dans cette lutte avec leurs pui::;sants enne­
mis, ils sucombaient toujours. 

Sous ce rapport, les Abenakis de Saint-Franyois 
ont ete plus heureux, car iIs ont toujours ete pro­
teges par la famille Gill; et l'on peut dire que 
c'est surtout a cette protection qu'ils doivent la con­
servation de leur domaine. 

Cependant, nous devons avouel' que cette protection 
a eu aussi son mauvais cOte it Saint-Franyois. Un 
grand nombre de Gill se sont allies aux sauvages par 
des mariages. Ces familles de metis sont devenues 
nombreuses, tandis que les vel'itables sauvages ont 
dispam peu-a.-peu ; et aujourd'hui tous les sauvages 



DES ABEN .A.KIS. 297 

de cette mission, a l'exception de quat) e ou cinq seu­
lement, sont des descendants des Gill, tandis que tous 
ceux de Becancomt sont de pur sang abenakis. 

Les persecutions qu'on a fait souffrir aux Abenakis 
de Becancomt sont sans donte fort regrettables; 
cependant elles eurent un bon resultat. N OllS pensons 
que Dieu permit cela pour punir ces sauvages de 
leurs anciens desordres, et pour sauver leurs ames. 
Lorsqu'ils s'etablirent en cet endroit, ils etaient pres­
que tous ehretiens, et ceux qui ne l'etaient pas en­
core furent bientOt baptises. A cette epoque, ils 
etaient admirables par leur foi et leur fen-em. On 
vit s'operer parmi eux les merveilles qu'on avait vues 
a la mission de Saint-Fran«ois de Sales de la riviere 
Chaudiere. Pendant plusieurs annees, iis donnerent 
beaucoup de consolation a leurs missionnaires et 
furent un sujet d'edification pour les Fral)(;ais. Mais 
peu-a-peu ils prirent gout it l'eau-de-vie, et devinrent 
bientOt fort adonnes a l'ivrognel'ie. Ils causercnt alors 
beaucoup de trouble a leur missionnaire, Ie P. E. Le­
sueur, qui d~meura pres de trente-sept ans all milieu 
d'eux. Ce bon et zeIe missionnaire en fut reduit a 
gemir souvent devant Dieu sur leurs desordres. Des 
] 721, ils etaient deja fort vicieux. Voici ce qu'en dit 
Ie P. de Charlevoix. "11 faut pourtant avouer que 
" leur ferveur n'est plus au point ou on l'a vue les pre­
" mieres annees de leur etablissement parmi nous. 
" 00. leur a porte de l'eau-de-vie, et ils y ont pris 
" gout, ct les sauvages 11e boivent jamais que pour 
"s'enivrer. Cependant une funeste experience nons 
" a appris qu'a mesme que ces peuples s'eloignent 
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" de Dieu, ils ont moins de deference pour leur pas ... 
" teurs, et se rapprochent des Allg1ais. 11 est bien it 
" craindre que Ie Seigneur ne permette qu'ils devien­
" nent nos ennemis, pour nous punir d'avoir contri­
." bue, 'par un sordide intef{~t, ales rendre vicieux, 
" com me il e::;t deja arrive a quelques autres na­
"tions" (1). 

Cependant, malgre leurs desordres, ils no passerent 
jamais du cote des Anglais, COlllme Ie craignait leP. 
de Charlevoix. Au contraire, a. l'exemple de leurs 
freres de S aint-Franyois et de l' Acadie, ils furent tou­
jours fideles ~t leurs allies, et toujours prets a prendre 
les armes contre les ennemis de la colonie. 

Dieu cut pitie de ces malheureux, qui l'avaient si 
bien servi autrefois, et ne permit pas qu'ils demeuras­
sent long-tern ps dans ces dfsordres. Ils devinrent 
plus tard de fervents chr€-iiens, et reparerent, par une 
"ie cxemplaire, Ie mal qu'ils avaient cause par leur 
i nognerie. 

Nous devons ajouter que les quelques familIes qui 
nom; restent aujourd'hui de ces sauvages sont remar­
quables par leur foi et leur ferveur. N ous avons nous­
meme fte fdine plusieurs fois par la piete de ces bons 
sauvages. Cette piete nous a souvent rappele 
celIe des anciens Abenakis, qui donnerent tant de 
consolations aux P.P. Deuillettes, Bigot et Rasle. 

(I) Le P. de Charlevoix. Jonrnal Rist. d'un voyage <Ie l'Aweri. 
que. Vol. V. 164. 



CHAPITRE HUITIEME. 

CE QU'ETAIENT LES ABENAKIS A. L'EPOQUE DE LEUR 

ETABLISSEMENT A SAINT-FRAN~OIS ET A 

BECANCOURT. 

Nous avons vu dans les chapitres precedents com­
bien la foi des Abenakis etait grande en 1700 ; nous 
avons dit avec que lIe ardeur ces sauvages se donnaient 
~ Dieu, avec quel courage et quelle ferveur iis Ie 
servaient. Inutile done de revenir sur ce sujet. 

Nous ne parlerons ici que d'nne accusation que 
plusieurs auteurs anglais ont portee contre ces sanva­
ges, en ecrivant l'histoire de cette epoque. Ils nous 
les representent comme de cruels barbares, plus dan­
gereux que les betes feroces des forets. La peinture 
qu'ils nons donnent de leurs coutumes et de leurs 
usages barbares est evidemment plus qU'exageree. 

Ces sauvages, ilest vrai,etaient extremement vindi­
catifs. Ils n'oubliaient pas une injure tant qu'ils n'en 
avaient pas re~u ample satisfaction. Leur haine 
contre leurs ennemis etait implacable, et une longue 
suite d'annees ne suffisait pas pour les engager a le­
noncer it leurs projets de vengeance. On a remarque 
la meme chose chez presque tous les sauvages dc-
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l' Amerique. Cependant, ceux quiagissaient avec pm. 
dence et justice a leur egard, ne trouvaient en eux 
que des cccurs genereux et bienfaisants. 

Si les Anglais n'eussent pas maltraite les Abe­
nakis, s'ils n'eussent pas commis contr'eux les plus 
regrethtbics injustices, leurs colons n'eussent pas 
ete , plus tard, victimes de la vengeance de ces sau­
vages. Us les avaient provoques pendant de longues 
annees, et leurs (!olonies ont subi les consequences 
de tant d'imprudences. 

Les Abenakis etaient aussi admirables dans leurs 
sentiments de gratitude a l' eganl de leurs bienfai­
teurs qu'ils etaient terribles dans leur vengeance. 
Un sauvage ll'oubliait pas un bienfait. U en 
gardait Ie souvenir pendant de longues annees jus­
qu'a ce qu'il rencontrat l'occasion de temoigner sa' 
recollnaissance a son bienfaiteur par quelque service, 
presque toujours proportionne a la grandeur et a 
l'importance du bienfait reYll. Un auteur anglais, 
John Frost, dans un ouvrage intitule" Ie sauvage sur 
Ie champ de bataille," rapporte sur Ie compte des 
Abenakis pll1sieurs traits de gratitude fort remarqua­
bies. N ous en reproduirons quelques uns. Comme 
cet ecrivain (>st un ennemi de ces sauvages, on ne se­
ra pas tente de l'accuser d'avoir des prejuges en leur 
faveur. 

Un parti d'Abenakis, en excursion sur la riviere 
Merrimack, New Hampshire, ayant et€~ attaque par 
un detachement de troupes anglaises, fut detruit. Un 
seul sauvage put s'echapper. Ce sauvage se refugia 
dans une habitation anglaise, 011. il n'y avait alors 
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qu.~une vieille femme, et nne jeune fille, du nom 
de Rebecca. Le proprit~taire et sa femme etaient ab­
sents. Le fugitif supplia ces deux femmes de lui 
sauver la vie, leur disant que des troupes etaient a sa 
pour~uitE', qu'il allait tomber entre leurs mains et etre 
mis a mort. La vieille femme, craignant et ha'issant 
les sauvages, ne voulut pas d'abord acceder a cette 
demande ; mais Rebecca, touchee de compassion a Ia 
vue d9 ce malheuTeux, resolut d'essayer de lui sauveI' 
la vie. Elle plaida si bien sa cause aupres de sa 
compagne, qu'elle la fit consentir a Ie cacheI' danl'? Ia 
maison. II n'y avait pas de temps it perdre, car on 
entendait deja Ie bruit des armes et des pas preci­
pites des soldats. Rebecca fit de suite monter Ie 
sauvage dans Ie haut de Ia maison, et Ie fit placer dans 
une grande boite qu'elle acheva de l'emplir de mais. 
Bientot, la porte de Ia maison s'ouvrit avec grand 
bruit et les soldats entrerent avec precipitation, en. 
s'ecri"ant: "Cette vilaine peau rouge est-elle ici? 
" Nous sommes informes que ce sauvages s'estdirige 
" du cOte de cette maison". La jeune fiUe, manifestant 
Ia plus grande surprise, repondit qu'a la verite elle 
avait entendu du bruit pres de Ia maison, mais: 
qu'elle n'avait nen "'In. 

Cependant, que lqu 'uTh de lao troupe persista a dire que 
Ie sauvage etait cache dans la maison, et proposa d'y 
faire des recherches. l.es soldats. chercherent done 
dans tous les appartements,. monterent au second eta­
ge, et examinerent plusieurs fois Ia grande boite de 
ma'is. ; mais" ne trouvant pas Ie fug~tif,jls se retirerent .. 
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Vers Ie soir, Iorsque tout danger etait eloigne, Re­
becca mit Ie sauvage en liberte, en lui faisant promet· 
tre d'epargner la vie aux meres et aux petits enfants, 
qui desormais tomberaient en son pouvoir. Le sauvage 
se retira, Ie ccenr plein de joie, et bien decide de ne 
jamais oublier sa bienfaitrice. 

Dix a douze ans plus tard, Rebecca, devenueorphe­
line, etait sur Ie point de se marier a l1njeune homme 
qui lui convenait, lorsqu'un aventurier, qui avait pas­
se plusicurs annees a faire la chasse avec les sauva­
g~s, demanda sa main. Elle Ie refusa. L'aventu­
rier, irrite de ce refus, forma Ie dessein de l'enlever. 
Un jour que Rebecca, ne se defiant de rien, s'etait un 
peu Lloignee de la maison, ce malheureux, accompa­
gne de deux ou trois sauvages, tomba sur eUe, ren­
leva et la conduisit sur une ile dn lac Winnipi­
beogee. 

Cependant, Ie sauvage, a qui eUe avait sauve la 
yie, ne l'avait pas perdue de vue. Apres la pro­
rnesse qu'il lui avait faite d'epargner la vie des 
meres et des enfants qui tomberaient en son pouvoir, 
i1 avait completement cesse de prendre part aux expe­
ditions contre les Anglais. II s't:;tait fixe avec sa 
famille, dans les fOf(~ts, non loin de la demeure de 
Re becca. De la, il veillait sans cesse sur sa bienfai­
trice sans qu'elle s'en aper((ut. Il avait redouble de 
vigilall(~e depuis qu'elle etait devenue orpheline. n 
savait qu'elle devait se mariel" bientOt, et connaissait 
aussl les demarches de l'aventurier aupres d'elle. 
Depuis ce temps surtout, il ne la perillt pas (Ie vue, 
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car ces demarches lui avaicnt inspire quelques crain~ 
tes pour elle. 

n fut done temoin de l'enlevement de Reber-ca. 
Mais, jugeant qu'il n'Hait pas prudent d'aUaquer de 
suite ces brigands, pour obtenir la delivrance de 
l'infortunee jeune fille, HIes suivit jusqu'au lac Win­
nipiseogee. Lorsqu'il eut connu Ie lieu ouils s'etaient 
arretes, il alla en toute hate donner des renseignements 
neeessaires aux. parents de la jeune fiUe. Alms, plu~ 
sieurs Anglais s'unirent a lui pour aller attaquer les 
brigands dans leur lIe. 

Le sauvage avait une fille unique, qu'il affectionnait 
beaueoup. 11 emt qu'il etait prudent de se faire pre­
ceder par elle et de l'envoyer seule aupresde l'aven~ 
turier, pensant qu'elle pourrait proteger Rebecca, et 
peut-etre, 1m sauver la vie, dans Ie cas que Ie mal~ 
heureux, se voyant at-taque, voudrait Ia tuer. La 
jeune sauvagflsse arriva done seule au campement de 
l'aventurier, et lui annon9a que quelques Anglais ve­
naient de debarquer sur l'ile. Alors, celui-ei, com­
prenant ce qui en etait, s'elojgna un peu avec ses sau~ 
vages, bien decide de se mettre en defense. BientOt, 
voyant que toute def.ense etait inutile et qu'il etait 
perdu, il resolut de s'enfuir et de faire feu sur sa vic­
time, ne youlant pas la laisser vivante entre les mains 
de ses ennemis. 

Cepcndant, la jeune sauvagesse, qui epiait tous les 
mouvements du brigand, s'apercevant de ce qu'il 
voulait faire, se precipite vers lui, avec la rapidite de 
l'eclair, comme pour Ie supplier de ne pas l1J.ettre 
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execution son horriible dessein ;-et, avant qU'elle !lit 
Ie temps de proferer une seule parole, eUe tombe 
percee de Ia balle dirigee sur Rebecca. 

Ainsi, cette jeune sauvage sse sacrifia genereuse­
ment sa vie pour sauver celle de la bienfaitrice de son 
pere. Le saU\~age pleura Ia mort de sa fille; mais 
il se consola en songeant qu'elle avait paye Ia dette 
qu'il devait a Rebecca de puis bien des annees. 

J...'aventurier put s'echapper, et passa en Angleterre 
qneIque temps apres. 

Quelques mois plustard, on felicitait Ie sauvage de 
cet acte admirable de devouement. "Je ne merite 
" pas ces paroles," repliqua-t-il," car je n'ai fait que 
., mon devoir. J'ai paye a Rebecca une dette que je 
" lui devais depnis bien des annees. Maintenant je 
" mourrai content." 

V oici un autre trait de gratitude non moins remar­
quable. 

Un AbenakiE=, occupe a faire la chasse dans la 
N ou velle-Angleterre, s 'aneta a un petit yillage anglais 
et entra dans nne auberge, apres a voir paE=Se plusieurs 
jours sans prendre de nourriture. II demanda queIque 
nourriture a la maitresse de Ia maison. Celle-ci lui 
refusa meme un morceau de pain, en lui ad'ressant 
des paroles injurieuses. 

Un Anglais, qui se trouvait dans cette maison, avait 
ete temoin de ce qui ve'lait de se passer., Touche de 
compassion a la vue des souffrances et de l'etat d'e~ 
puisement de ce malheurenx, HIui fit setvir ce qu'il 
demandait et paya pour lui. 
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Le sauvage, apres avoir apaise sa faim, remercia 
son bienfaiteur et lui promit de ne jamais oublier cet 
acte de bienfaisance; puis, s'adl'{'ssant a 1a maitre sse 
de 1a maison, i1 dit : " Le Grand Esprit crea Ie monde, 
" et dit : c'est bon. n crea enFluite 1a lumiere, et dit : 
" c'est bon. Il crea la terre, l'eau, Ie soleil, la lune, 
"l'herbe, les' forets,. les animaux, les oiseaux, les 
t, poissons, et dit encore: c'est bon. n crea l'homme, 
" et dit encore: c'est bon. Puis enfin il crea la fem­
." me ; mais alors, il n'OS<1 dire: c'est bon." 

Le sauvage en pIOnonc;ant ces dernieres paroles 
sortit et disparut. 

Quelques annees pIns tard, l'Ang!ais dont nous 
venons de parler fut fait prisonniel' par un pal'ti d' A­
btmakis et emmene en Canada. Les sauvages deci­
derent de Ie mettrea mort; maisnne vieille sauvagesse 
l'adopta, pour remplacer son fils, tue' a, la guerre. II 
fut donc livre a cette vieille femme~ qui Ie trait a 
comme s'il eut ete son propre fils .. 

L'annee suivante, se trouvant seul dans 1a foret, un 
sauvage inconnu se presenta it lui et lui fit promettre 
d'a11er Ie rejoindre Ie jour suivantdans un endroit qu'il 
lui indiq,ua. Mais, par crainte, il manqua a. sa pro­
mess€'. 

Quelques jours,apres, Ie meme sauvage se presenta 
encore a lui et. lui reprocha d'avoir manque a sa 
parole. L' Anglais essaya de se justifier; mais il ne 
put satisfaire Ie sauvag.e qU'apres.hii avoir promis de 
nouveau qu'il irait.le rencontrer Ie jour suivant a l'en-­

d.roit indique .. 
(Jette fois,. l' Ang~ais fut fidele A sa prome!!!se. n 
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aUa au rendez-vous, et y trouva SOl1 sauvage, qui Pat, 
tendait avec des fusils et de la poudre. Le sauvage 
lui donna un fusil et lui cnjoignit de Ie suivre. 

lIs marcherent pendant quinze jours a travers Jee 
forets, dirigeant leur route vers Ie Sud. Chaque fois 
que l'Anglais questionnait Ie sauvage sur Ie but de ce 
voyage, celui-ci gardait toujours un obstine silence, 

Le quinzieme jour, iis arriverent sur Ie sommet 
d'une montagne, J'ou ils aperc;mrent des habitations 
anglaises. L'Anglais reconnut bient6t que c'etait 
son village, qui n'etait qu'a quelques milles de cette 
montagne. 

" Maintenant," dit Ie sauvage, " te souviens-tu du 
"sau\'age de l'auberge ? Te souviens-tu d'avoir donne 
" du pain a ce malheureux, lorsqu'il avait bien faim? 
" Je suis ce sauvage. Je t'ai emmene ici pourte payer 
" ce bienfait, en te rendant ta liberte. Retou],ne done 
" chez toi, et n'oublie pas Ie sauvage de l'auberge." 

N ous lisons aussi dans Ie meme ouvrage un trait 
de bienfaisance fort remarquable. Le voici. 

Un detachement de troupes anglaises ayant ete 
derait par les Abenakis, les soldats s'enfuirent dans 
toutes les directions. Un jeune officier, pour sui vi par 
deux sauvages, etait sur Ie point d'etre rejoint par eux, 
lorsqu'un vieux guerrier abenakis arriva, lui sauva la 
vie et l'emmena dans son wiguam, lui promettant de 
Ie proteger et d'avoir soin de lui. 

Ce sauvage tint sa promesse. II eut pour son pro­
~ege toutes les bontes d'Ull pere pour son fils. 11 pas­
aai\ la plus grande pat;t~e de son' temps a lui enseigner 
sa langue, a lui apprendre ~ iaire l~ chasse et tOllS. 
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les ouvrages des sauvages. II lui temoignait toujoUI3 
I a plus grande affection. 

Si parfois Ie souvenir de ses parents et de son pays 
rendait Ie jeune Anglais biste et melancolique, Ie sau 
vage partageait sa douleur. 

L'annee suivante, Ie vieux guerrier fut encore appe 
Ie a prendre les armes contre Ies Anglais. Il partit 
pour Ia guerre avec son protege. Avant d'aniver au 
lieu du combat, il s'arreta ct lui dit: "Tu sais ou 
" nous allons. N ous allons vers tes freres, qui veu­
" lent combattre contre nous. Ecoute ce que j'ai a te 
"dire. Je t'ai sauve Ia vie. Je t'ai appris a faire 
" des canots et bien des choses neccssaires a l'homme. 
" Je t'ai ens eigne la maniere de faire Ia chasse. Qu'e­
" tais tu lorsque je t'ai emmene dans mon wiguam ? 
" Tes mains etaicnt comme celles d'un enf:tnt; eUes 
" n'etaient capables, ni de gagnel' ta vie, ni de Ia de­
"fendre. Tu etais completement ignorant. Tu as 
" appris de moi toutes choses. Serais-tu assez ingl'at 
" pour lever ton bras contre un sauvage? 

Le jeune homme declara qu'il aimerait mieuz mou' 
rir que de verser Ie sang de ses amis et protccteurs. 
Alors, Ie sauvage pencha Ia tete, mit sa figure entrc 
ses mains et reflechit quelque temps; puis, il reprit : 
" As-tn un pere ? "-" Mon pere vivait ", dit Ie jeune 
Anglais, "lorsque je laissai man pay.3 natal" .-" Ah ! 
" que ton pere est heureux d'avoir encore un fils ! " 
s'ecria Ie sauvage. Et apres quelques moments de si. 
lence, il ajouta : " Moi aussi j'ai ete pere, mais je ne Ie 
" suis plus. J'ai vu mon fils tomber dans uncombat; 
" il se battit bravement ames c6tes, tomha cribI€! de 
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" coups at mOUl'ut couVeI1 de gloire. J'ai veng~ sa! 
" mort, et je l'ai asse7. vengee ". II pronon9a ces der· 
nieres paroles avec force. Puis, se tournant du cote du 
soieillevant, il ajouta: "Jeune homme, regarde cette­
" lumiere glorieuse. N'eprouve~-tu pas quelque plai­
" sir a la contempler ? "-" Oui ", l'epondit l'officier, 
" la vue tIu soleil levant me fait toujours plaisir.", 
" J'en suis bien aise ", dit Ie guerrier; "mais pour 
" moi il n'y a plus de plaisir en cda ". Puis, iI cueil­
lit une petite fieur des bois et la presenta au jeune. 
homme en disant: "Eprol1ves-tu quelque plaisir en· 
" regardant cc~te plante? "-" Oui, certainement," re­
pondit Ie jcune anglais. "Quant it moi", reprit Ie. 
guerrier, "la vue de ces plantes ne me cause plus de 
" plaisir, car h mort de mon fils m'a enleve pour tou­
" joms tous les plaisirs d'ici-bas. 

" Maintenant, jeune homme, je me rend~'ais double­
" ment malhemeux. si je causais ta mort aujonrd'hui, 
"et je rendrais ton pere malheureux COn;lme moL 
" Ainsi, tu ne combattras pas. contre tes freres. Je te. 
" rends ta liberte. Fuis done immediatement. I--HHe­
" toi de retourner en ton pays Va dissiper les in-. 
" quietudes de ton pere et demeure toujours aupres 
" de lui, afin qu'il puisse encore longtemps contempler 
" avec bonhcur Ie soleil levant, et voir avec plaisir les . 
" fieul's du printemps ". 

Le jeune officicr plein ,d'admiration .pour .le8 nobles 
sentiments de ce genereux s;1uvage, l'embnlssa affec­
tueusement, et s'enfuit "ers sa patrie. 

Ces traits admirables de gratitude etde generosite 
rO:1S demonirent que les Abenakis n'etaient pas cruels. 
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. e\ qu'au contraire ils avaient des cceurs sensibles. En 
l!:'s trait ant ay€e bonte, les Anglais auraient pu en 
faire de fideles amis; mais par les injustices et les 
mauvais traitements, ils en firent de redoutables 
ennemis. N ous pouvons done dire que toutes les 
cruautes que les Abenakis ont exercees contre Ie.) 
colons anglais) ont ete causees'par Ia faute des An­
glais. 

l\Iais, dira-t-on peut-etre, puisque les Abenakis 
etaient de bons ehretiens, pourquoi se Iivraient-ils a 
tant de cruautes contre les colons anglais? Le chris­
tianisme ne leur a'rait-il pas enseigne a pardonn€l' a 
leurs ennemis-? 

A eela nous repondrons d'abord que ces sauvages 
etaient les ennemis de~ Anglais, surtout par raison de 
religion. Ils les combattaient pour la defense de leur 
foi. 

On sait que I etait i'esprit de fanatisme des colons 
anglais, surtout des Puritains de la N ouvelle-Angle­
terre. Ils haissaient souverainement les catholiques, 
les considerant comme des idolitres. On connait les 
lois qu'iIs passerent contr'eux. Ils etaient tellement 
aveugles par Ie fanatisme, qu'ils ne '{oyaient pas l'ab­
surdite de semblables mesures. Il est evident que 
l'unique but 'des Anglais etait de chasser les catholi· 
ques de l' Amerique. 

Les Abenakis connaissaient cela et consideraient 
ces fanatiques com me les ennemis de leur foi. A leurs 
yeux, les guerres qu'ils faisaient contr'eux etaient de 
veritables croisadcs, pour la defense de leur roi. Aussi" 
4'ien n'etait plus edifiant que Ia piete de ces braves et 
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courageux guerrierslorsqu'ils mal'chaient au combat. 
Dans ces longs et pEmibles voyages, ou iis etaient 
ordinairement accompagnes d'un missionnaire, ils ne 
manquaient jamais a leurs exercices de piete. Avant 
d'en venir aux mains avec l'ennemi, ils se mettaient a 
gen0ux, adressaient une priere fervente a Celui qui 3i 

tout fait; puis, ils se livraient au combat avec une 
ardeur et une intrepidite qui etonnaient toujours leurs 
commandants, 

Les missionnaires consideraient aussi ces guerres, 
soit contre les Anglais, soit contre les Iroquois, comme 
des croisadcs. Avant les combats, ils rappelaient a 
la memoire des sauvages l'exemple de Saint-Louis, 
marchant contre les iIrlidCles de la Palestine, et les 
exhortaient a combattre courageusement, comme ce 
saint roi, pour la defense de leur foi. N ous Iisons 
dans la relation de 1685 du P. Jacques Bigot qu'un 
grand nombre d'Ab€makis, malades des fievres, ala 
suite de l'expedition de 1684 contre les Iroquois, 
acceptaient cette terrible maladie avec la plus admi. 
rable r~signation, dis ant "qu'ils n'etaient pas plus 
maltraites que Saint-Louis, mort de la peste a la suite 
de ses croisadcs contre les infideIes." 

N ous devons toutefois avouer que les cruautes que 
les sau vages exef/;aicnt alors contre leurs ennemis, 
nous paraissent aujourd'hui un peu revoltantes. Mais 
remarquons que ce n'est nas avec tIes meeurs et les . . 
u.sages d'aujourd'hui que nous devons les juger. Les 
progres de la civilisation nous font actuellement 
envisager ces choses bien di1feremmcnt qu'on ne Ie­
faisait autrefois .. 
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N ous en clterons un exemple assez remarquable. 
N ous avons VU que la peine de mort etait en usage 
chez les Abenalus. lIs conserverent cet usage long­
temps encore, apres leur etablissement a Saint-Fran­
<;01S. 

Un jour, un Ab€makis tua un sauvage, dans une 
querelle. Sachant que sa mort etait inevitable, s'il 
restait it Saint-Franftois, il s'enfuit et alla se refugier 
a la N ouvelle-Angleterre, OU il passa plusieurs annees. 
Cependant, l'ennui qu'il eprollvait' tonjours par l'ab-­
sence de sa famille et de ses amis Ie fOl'9a de revenir 
a son village. II avoua son crime aux Chefs de sa 
tribu et demanda grace, alleguant que, par les souf­
frances qu'il avait cndurees pendant sa longue ab­
sence, il en avait subi unchatimentsuffisant. Le grand 
conseil decida que cette satisfaction n'etait pas egale 
a l'injustice commise contre la famille du dHunt, et 
qu'en consequence la mort du meurtrier etait neces­
saire et inevitable. 

Le malheureux demand a quelques heures pour se 
prepareI' it la mort; ce qui lui fut accorde. Alors , 
pour s'eloigner du bl1lit, il travers a la riviere et alla 
se mettre en prieres precisement a l'endroit ou etait, 
il y a quelques annees, la grande scierie des Ameri­
cruns . 
. L'heure de l'executioll etant arrive et Ie condamne 
n'etant pas encore de retour, les Chefs deputerent 
quelques jeunes gens it sa recherche. Ceux-ci Ie trou-" 
verent agenouille au pied d'nn arbre, et priant avec 
ferveur. lIs Ie conduisirent au village, oU, il fut im.; 
mediatement fusillc. 
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Aujourd'hui 1'on considererait comme des meurtriers 
ceux qui feraient une chose semblable, sans avoh 
recours aux lois. Mais, il y a cent-cinquante ans, ce 
n'etait pas la meme chose. Les Abenakis agirent en 
cette circonstance suivant les usages etablis dans 
leur nation, et 1'0n considerait alors cette chose comme 
necessaire pour maintenir Ie bon ordre parmi eux. 

On sait que ces sauvages etaient des bal'bares avant 
leur conversion. 11 n'est donc pas etonnant qu'ils 
aient commis des • actes de barbarie apres avoir em­
b.rasse Ie christianisme. Car l'histoire nous apprend 
que tous les peuples barbares qui se sont convertis, 
n'ont pas abandonne de suite leurs usages de bm'barie, 
et qu'il a faUu une longue suite d'annees pour les 
soumettre aux lois de la civili6ation. 11 en fut des 
individus comme des nations. Ainsi, Clovis se rendit 
coupable de grandes cruautes apres sa conversion. n 
Bouilla la fin de son regne par les meurtres de Sige­
bert, roide Cologne, et de Ragnacaire, roi de Cambray, 
parcequ'il redoutait leur ambition. N ous pourrions 
citer un grand nombre d'exemplcs de ce genre. Lea 
Abenakis ont fait comme tous les autres peuples 
barbares. Ils ont conserve, longtemps apres leur con­
version, des restes de leur ancienne barbarie. 

Lorsque nous disons que ces sauvages etaient d'ex­
cel1ents chretiens, nous ne pretendons pas qu'il n'y 
avait pas de mechants sujets parmi eux. Il y avait 
certainement parmi ces sauvages des hommes pervers, 
comme il yen a toujours eu meme chez les peuplesles 
plus distingues par leur foi et leur piete. Il est probable 
que ces me chants sauvages, a l'in~u du Gouvernement 
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ou Canada et malgre la defense des missionnaires, se 
sont quelquefois livres a d'affreux exces de barbarie 
contre les colons anglais. Mais on ne doit pas impu­
ter a une nation entiere les fautes de quelques indi­
vidus de cette nation. 



CHAPiTltE NEirVrEME. 

LES ABENAK1S EN CANADA ET EN ACADIE. 

1701-1713. 

A peine les Abenakis furent-ils etablis a Saint­
Franyois, qu'une terrible maladie, la petite verole, 
eclata en Canada. Le quart de la population de 
Que bee fut enleve par cette epidemie (1). II en fut 
a peu pres de mimle pour les Abenakis et pour les 
autres sauvages du pays. A la suite de cette affreuse 
epidemie, qui avait jete Pal'tout l'epouvante, les colons 
et les sauvagcs se virent dans l'obligation de reprendre 
les armes, en 1703, apres une paix qui n'avait duri1 
que quatre ans. 

L'avenement d'nn Bourbon, en 1700, sur Ie trone' 
d'Espagne avait etonne l'Europe et y avait cause des 
troubles serienx. En 1701, Louis XIV, apres lamort 
de Guillaume III, avait donne it son fils Ie titre de roi 
d'Allgleterre, quoiqn'il flit convenu avec son conseH 
de ne point Ie faire. Cette demarche du roi de France 
blessa la nation anglaise, et acheva de decider Ie 
cabinet de LOlldres a declarer la guerre a Ia France. 
La cause de cette guerre etait bien etrangere aux 

(1) Garneau. Hist. du Canada. Vol. 11.24. 
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int€m~ts du Canada , mais comme il est fort probable 
que l'espoir de s'emparer de ce pays fut pour quelque 
chose dans la decision du cabinet de Londres, les 
Anglais profite'~ent de cette occasion pour porter Ieur~ 
armes contre Ia colonie. Mais Dieu veillait sur eUe 
et la protegeait. Ces ennemis fment repousses et ne 
purentrompre la digue que M. de Calliere avait formee 
en 1700, par Ie traite solennel a vee les einq cantons 
Iroquois. Ainsi, tandis que Marlborough, par ses vie­
toires, immortalisait en Europe Ie regne de Ia reine 
Anne, l' Angleterre vit eehouer presque toutes ses 
entreprises en AmGrique, par des defaites et des 
desastres. 

Les principaux theatres des hostilites furent Ie Mas­
sachusetts, l'Acadie et PIle Terreneuve. 

AussitOt apres Ie traite de Montreal, M. de Calliere 
avait envoye des missionnaires chez Ie.:; Iroquois. Ces 
missionnaires avaient mdre de travailler activement a 
dissiper les prejuges queces sauvages nourrissaient 
contre les Franc;ais, et a s'efforcer de dejouer les intri­
gues des Anglais. Ils devaient informer Ie gouver­
neur du Canada de toutes les demarches de Ia N ou : 
velle-York. Les Anglais firent bcaucoup d'cfforts 
pour engager les Iroquois a rellvoyer ces mission­
naires ; mais iis ne purent y rtmssir. Ils ne gagnerent 
a leur cause que quelques Chefs. Comme ils Haient 
peu redoutables de ce cote, Iorsqu'ils n'avaient pas lea 
cantons en let:.r faveur, Ie gouvel'l1eur tourna alors 
ses regards vers l'Acadie; car c'ttait de ce cote que 
les coup:::! des ennemis pouvaient devenir fort rt'douta·· 
bles. 
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Ce fut sous ces circonstances que M. de Callier~ 
mournt, Ie 26 lVIai 1703. II fut vivement regrette des 
Canadiens, qu'il servait depuis vingt ans.et qu'il gou. 
vernait depuis cinq ans. Le gouver~eur de Mont .. 
real, Ie Marquis Philippe de Rigaud de Vaudreuil, lui 

succeda (1). 
Pendant ce temps, les AbEmakis, connaissant Porage 

qui s\~levait du cOte des Anglais, se preparaienta 
prendre les armes pour aller a la defense de leurs 
amis et allies; en meme temps, iIs contribuaient beau­
coup a maintenir les Iroquois dans la neutra­
lite, par la grande terreur qu'ils leur inspiraient. 
Leur avis etait devenu d'un grand poids aupres de 
ceux du Saut Saint-Louis, ce qui les fit reussir a de­
jouer les intrigues du colorrel Schuyler aupres de ces 
sauvages. Ce colonel, l'homme Ie plus intrigant et 
Ie plus artif de la N ou velle-York, etait parvenu a ga­
gner iI sa cause quelques sauvages du Saut. Les 
Abenakis intervinrent, et purent dejouer ses intrigues. 
Ainsi, sans les Ab€makis, Schuyler cut gagne une par~ 
tie des Iroquois chretiens (2). 

Les Auglais, voyant que les Abenakis etaient pres­
que toujours un grand obstacle a toutes leurs demar­
ches contre Ie Canada, l'esolurent de tenter encore Ull 

moyen pour les attirer vcrs eux. Le gouverneur 
Dudley fut choisi pour traiter avec les Chefs, de cette 
affaire importante. Tous les Chefs abenakis, depuis 
la riviere Merrimack jusqu'a Pentagoet, furent invites 

(I) Le P. de Charlevoix. Hist. Gao de Ill. N. Fn1.11ce. Vol. III 
~25. . 

(2) Garneau I Rist. do Canada. Vol. II, 29. 
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a une grande assemblee a Casco (1). La plupart de 
ces Chefs ne consentirent pas it se separer des Fran­
c;ais. Cependant quelques uns firent Ia paix avec les 
Anglais. "Le soleil ", dirent-ils, "n'est pas plus 
" eloigne de Ia terre que nos. pensees Ie sont de la 
guerre " (2). 

Alors, M. de Vandreuil, pour dfconcerter toutes Ies­
intrigues des Anglais, se vit dans l'obligation de jeter 
les Abenakis dans la guerre. C'etait, a dire vrai, un 
recours extreme; " mais la surete, l'existence meme 
:' de la population franc;aise etait une raison supreme 
" qui faisait taire toutes les autres" (3).. n les asso­
cia a de brave~ Canadiens, les mit sous Ie comman­
dement de M. Beaubassin, et les lanc;a contre la N ou­
velle.Angleterre. Pennant presque tout Pete, 1703 
ces sauvages ravagercnt les etablis~ements anglais, 
depuis Casco jusqu'a "Vells, dans la province de 
Massachusetts. "- Les sauy-ages," dit Bancroft, "divises 
" par bandes, assaillirent avec les Franyais toutes les 
" places fortifiees et toutes leg- habitations a la fois, 
"n'epargnant, suiYant les paroles du fidele ohroni­
" queul', ni les chcveux blancs, ni l'enfant)ur Ie sein 
" de sa mer€'. La- cruaute devint un art, et les hon­
" neurs recompenserent l'auteur des tortures les plus 
"raffinees. II sernblait qu'a la p0l1e de chaque maison' 
" un sau vege cache epiait sa proie, Que de personnes 
" furent massacrees ou entrainees en captivite! Si, 
'.' des hommes armt·s, las de leursattaques, p€metraient: 

(1) BKncroft. Hbt. of tile U. S. Vol. 11. 849. 

(12) Ijlem. Vol. II. 849. 

(3) GllrA!;lan. Bist. du Oar.ada. Vol n. 3.L 
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" dans les retraites de ces barbares insaisissables, ils 
" ne trouvaient que des solitudes. La province de 
" Massachusetts etait desolee, et la mort planait sur 
" ses frontieres " (1). 

Cesparoles du celebre historien americain, quoiqu'un 
peu assaisonnees de fie I, nous font bien connaitre les 
ravages que les Abenakis firent alors dans la Non .. 
velle-Angleterre. 

A l'automne, les Anglais, pour se venger, a1taque­
rent a l'improviste les Ab€makis de l' Acadie, et mas· 
sacrerent impitoyablement tous ceux qui tomberent 
entre leurs mains. Ces sauvages demanderent alors 
du secours a M. de Vaudreuil, qui leur envoya, pen· 
dant l'hiver 1703-1704,250 hommes, Canadiens, Abe­
nakis et Iroquois du Sant Saint-Louis, sous les ordres 
ae Heltel de Rouville (2). 

Hertel avait ordre de se diriger sur Deerfield, pre­
mier etablissement anglais sur les frontieres du Mas­
sachusetts. II partit de Montreal, au commencement 
de Fevrier, accompagne de ses quatre freres. 11 
remonta leRichelieu, se rendit a la riviere a l'ognon, 
sur Ie lac Champlain, penetra par lit jusqu'it la riviere 
Connecticut ct descendit par cette riviere jusqu'a 
Deerfield, ou il arriva Ie 29, quelques heures apres Ie 
coucher du soleil. II s'arreta aux environs du village, 
et envoya prendre quelques connaissances des lieux. 
Ses eclaireurs rapporterent que rien n'indiquait des 
preparatifs de defense, que les sentinelles avaient 

(I) Bancroft. Hist. of the IT. S. Vol. II. 849. 

(2) Le P. de Cbal'levoix. Hist. Gen. de h N. France. Vol Iff. 
4029.-GarneRw Hisl: du Canl\d,l. VoJ,'n. 32. . 
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abandonne leurs pastes et qu'elles etaient endormies. 
Dans Ie cours de Pete precedent, Ie colonel Schuy­

ler, ayant ete informe qu'on projetait en Canada d'at­
taquer Deerfield, avait recommande aux habitants de 
ce village de se tenir toujours prets a la defense; mais 
ies Canadiens et les saunges n'ayant point pam en 
eet endroit, les habitants fillirent pal' croire que c'etait 
nne fausse aIal'me, et les gardes du village demeure­
rent sans defiance. 

A la nouvelle rapportee par les eclaireurs, Hertel 
resolut de marcher de suite it Pattaque. Le village 
etait entoure d'une palissade, qui fut facilement 
franchie, par~eque Ia neige y etait beaucoup amon­
celee. Hertel divisa alors ses troupes en plusieurs 
bandes, et attaqua Ii la fois presque toutes les 
ha bitations. La place fut prise sans combat. Qua­
rante-sept habitants, voulant se mettre en defiance, 
furent tues; quelques uns purent s'echapper, et cent­
vingt furent faits prisonniers (1) ; puis Ie feu fut mis 
au village. Le lendemain, au lever du soleil, Deer­
field ne presentait qu'un monceau de cendres. 

Un p~tit parti d' Anglais poursuivit les sauvages 
dans leur retraite, dans Ie but de delivrer les prison­
niers ; mais il fut facilement rapollsse et les vainqueurs 
continuerent leur route vers Ie Canada avec leurs pri .. 
sonniers. 

Parmi ces captifs, on comptait un miniRtre protes. 
tant, du nom de John Williams, et sa famille. Dans 

(1) Bancro.t. Hisl. of the U. S. Vol. II. 840·850-Garneau. 
mst. du Canada.. Vol. II. 32-.H, 'l'hruwbuU. Hid. of th~ Indilln 
W .. u. 12:1 
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Ie cours du voyage, Madame Williams, malade et trop 
faible pour suivre les autres, fut tuee par un sauva­
ge (1). 

Hertel arriva a Chambly, Ie 25 Mars, apres vingt­
cinq jours d'une marche penible etdifficiIe. Il n'avait 
alors que cent prisonniers ; les autres avaient succomM 
aux miseres du voyage (2). Ces cent prisonniers fnrent 
conduits a l'Ilontreal, oil ils fnrent bien traites par Ie 
gouverneur. Peu de temps apres, plusieurs furent 
rachetes, et retournerellt a la Nouvelle-Angleterre. 
Deux ans plus tard, Samuel Appleton fut envoye it 
Quebec, par Ie Gonvernement de Boston, pour racheter 
les autres. Alors cinquante-Imit de ces prisonniers 
retoumerent a Boston, apres avoir ete rete nus en cap­
tivite pres de trois ans (3). 

Plusiem~ de ces prisonniers, s'etant fait catholique!ll" 
resterent en CanRda. Parmi cenx-e;i etait une fiUe dn 
ministre Williams. Elle demeura chez les Jroquoili 
du Saut Saint-Louis Elle se maria a un sauvage,et 
ne songea jamais a retomner ver'~ ses parents (4). 

Au printemps sllivant, I70!, les Anglais de la 
Nouvelle-Angleterre resolllrent d~attaquer l'Acadie, 

, . 
pour se venger dn desastre de Deerfield. Mais l'iIk 
succ(~s de cette entrcpris', acheva de convaincre les 
Abenakis de la snp~riolite des armes. des. Franyais 
sur celles des Anglais. 

M. de Bronlllan, qui avait sllccede comme gouver-. 

(1) J. Fro'>l, Tue llldi:,,~ 011 Ihe baltle fir)ld. 209. 
(2) Idem. 208, ~OC), 

(3) J. F:09t. The Intii ,n on the b:ntle field. 210. 

~4).Id(l:n. 210-9Rucroft. Hist, of thl;llJ. 3. Vol. II .. S50._ 
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~~eur de l'Acadie a M. de Villebcn, mort en 1700, fut 
informe de ce projct. Il llegligea cependant de se 
preparer a la defense; aussi fnt ,il surpris. 

Le 2 J nillet, on l'informa que des vaisseaux anglais 
venaient d'entrer dans Ie bassinlde Port-Royal, que des 
troupes y Haient tiebarquees, uvaiellt chasse la garde 
de cet endroit et fait plusieurs prisonniers. Quelques 
yaisseaux s'etaient arn3tes aux Mines, y avaient brule 
plusieurs habitations et avaient ensuite rejoint Ie reste 
de la fiotte a Port-Royal. La fiotte anglaisecomptait 
en tout ving,t-clLJ.x vaisseaux (1). 

Le 5, les Anglais 'envoyerent sommer les habitants 
de Port-Royal de se rendre, leur mandant qu'ils 
etaient au nombre de 1,300 hommes, sans compter 
200 sauvages, et qn'ils seraient tous mis a mort s'ils 
refusaient de se Eoumettre a cette sommation. M. de 
Brouillan recommanda alors au:; habitants de faire 
tout leur possible pour emph',hr Ie debarquement de 
l'ennemi; puis, il envoya plusieurs detachements, qui 
arreterent les Anglais partout ou ils se presenterent. 
11 sortit lui-meme dn fOlt pour alIer soutenir ces de­
tachements. 11 y eut quelques actions assez vives, Ol\ 

les 4nglais [urent toujours' repousses. Enfln,'apres 
plusieu~s tentatives, tantot d'un eOte" tant01 "d'mi 
autre, les Anglais, voyant que rien ne leur reussissait, 
l'enoncerent a leur projet, et Ie 20, la fiotte sortit dQ. 
Bassin. 

Le 22, seize autres vaiss~aux anglais arriV'~rent ii. 
, , 

Beaubassi n ; mais ayant trou I.'e ce poste bien prepare 
it 1:1 defense, ils se retirerent aus"it6t. 

(I) Littre de ALde Brouil!an au'M'ni~tre, ' 
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Tout Ie fruit de ,ces deux expeditions se reduisit a 
cinquante prisonniers. Ce qui dedommagea bien peu 
les Anglais des frais d'un si grand armement, et 
encore moim~ du mepris que leur manque de courage 
leur attira de la part des Abenakis (1). 

Les annees suivantes, 1705 et 1707, les Abenakis fi­
rent plusieurs descentes sur les villages du Massachu­
setts. Ils ramenaient chaque fois en Canada des cap­
tifs et un riche butin. Ils se cachaient dans Ie voisi­
nage des villages anglais; puis, lorsqu'ils voyaient 
que la garnison ne veillait plus, ils se jetaient sur les 
habitations qu'ils pillaient et detruisaient. Ils se­
maient la terreur partout ou ils passaient (2). 

Alors, Ie Gouvernement de Massachusetts cmt que 
Ie meilleur moyen pour faire cesser ces hostilites etait 
de chasser entierement les Fran~mis de l'Acadie. Des 
preparatifs de guerre furent faits promptement, et, Ie 
6 Juin 1707, vingt-quatre vaisseaux anglais, sous Ie 
commandement du colonel Marek, parurent devant 
Port-Royal. Le lendemain, 2,000 Anglais debarque­
rent, a trois milles du fort, ce qui y causa une si grande 
alarme que Ie gouverneur, M. de Subercase, eut peine 
a rassurer la garnison ; puis, il donna aussitot l'ordJe 
de retarder l'ennemi dans Ie bois, afin de lui donner 
Ie temps de reparer Ie fort, d'avertir les habitants et d~ 
faire venir a son secours Ie Baron de Saint-Castin 
avec ses Abenakis. 

Les habitants et la garnison attaquerent les Anglais 

(1) Le P. de Cha.r1evoix. Risl. Gel.!. de b N. Fra.nce. Vol. Ill. 
4:17-441. 

(2) Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. II. 851. 
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en difierel1ts end1;oits pendant deux jours; et tinrent si 
fenne dans ces escarmouches qu'ils les empecbel'ent 
d'approcher du fort. Les Anglais, voyant qu'ils etaient 
presses de tous c6tes, demeurerent plusieurs jours 
sans rienfaire. La 10, Us avancerent un peu, et se 
preparerent a l'attaque. 

Le lendemain, Ie gouverneur envoya quatre-vingts 
Abenal:.is, sons les ordres du Baron de Saint-Castin, 
se mettre en em buscade dans Ie bois. Ce detache­
ment arreta 400 Anglais, qui avaient Me envoyes pour 
detruire les bestiaux. Saint-Castin attaqua ces enne­
mis avec tant de resolution qu'illes forQa d'entrer en 
desordre dans leur camp, apres leur avoir tue plusieurs 
hommes (1). 

Les Anglais attaquerent Ie fort Ie 16; mais Ie feu 
meurtrier de Ia garnison et des sauvages les for9a de 
se retirer bientOt. Dans If). nuit suivante, ils se tap­
procherent et investerent Ie fort de toutes parts; mais 
s'apercevant que les Fran9ais pouvaient faire une 
longue resistance, ils se retirerent, et Ie lendemain, 
leverent Ie siege. 

Port-Royal dut sa conservation, en cette circonstance, 
principalement ala bravoure du Baron de Saint-Castin 
et de ses Abenakis. M. de Subercase, ecrivant au 
Ministre it cette occasion, disait " que si Ie Baron de 
" Saint-Castin ne s'etait pas rencontre parmi eux, il 
" ne savait pas trop ce qui en serait arrive" (.2). 

Cependaut, la Nouvelle Angleteae, loin de renoncer 

(1) Le P. de Charlevoix. Hist. Geu. de Is N. France. Vol. IV. 
17·19. 

(2) Le P, de Cha.xlevoix. Hlst. Gen. de Is N' FIBnce. Vol. IV. 21. 
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a son projet de s'emparer de Port-Royal, resolut d~ 

l'attaquer encore immediatement. On ajouta trois 

navires et environ 600 hommes a Ia premiere tiotte, 

pt Ie colonel Marek PaJ·tit aussitOt de Boston POUy 

cette seconde expedition. II pamt Ie 20 d' ~<\.oUt, a 
l'entree du Bassin de Port-Royal. 

M. de Suberca~c ne perdit pas l'espoir de triompher 
encore cette f()i s, ct sa resolution enconragca scs trou­

pes. II comptait beauconp sur Ie secours des Abena­
ki." , qui venaicnt J.'arriver avec leur courageux Chef, 

Saint-Casfin. Les Anglais, ayant trop de con fiance 

en leur grand nombre, ne se presstrent pas, et atten­
dirent au lendemain pour de barquer; ce qui donna au 
gou verneur Ie temps de reunir les habitants dans Ie 
fort. 

Le colonel Marck fit de barquer ses troupes Ie .21, 
ct aHa (;tablir son c3.mp, ~ e11\i1'On un mille de Port­

Royal, dont i1 n'Hait separe qne par une petile rivicre. 

Ators, M. de Subcrcase em'oya quatre-vingts ~'\.benakis 
et trentc habitants, avec ordre de traverser cetteriviere 

et de se tllettre en embuscade dn cote des Angl.ais. 

Les e11nemis restorent dans leur camp toute lajour­

l1t'e dn 22, ct, Ie 23, 700 e11':iron en sortircnt, sous Ie 
commandemcnt d'un lieutenant. Cette oflicier, s'a­
,-an9ant sans precaution, alIa tomber dans l'embuscade 

des sauvages. II fut tne avec plusieurs de ses gens; 

quelques-nns furent faits prisonniers et condui~s au 
gouverneur; les autres s'enfuirent et retournerent a 
leur camp (1). 

(1) Le P. de Oh.lrlovoix. Hist. Gen. de la N. Fta.nce. Vol. iV. 25. 



DES··,·ABEN AKIS. 325 

. I.e 25, les Angl:=l.is furent forces d'abandonner leur 
, camp, et all~l'cnt se placer vis-a.-vis du fort. Le lende­
main, pIns presses encore par Ie feu de l'artillerie 

. franyaise, iIs dfcamperent de nouveau, et allerent se 
placer a un mille et demi plus bas. Le 27, Ie gou­
verncur envoya un detachement J' Abenalds et d'ha -
bitants pour les attaql1er; ils fment tellement harceles 
par ce detachement qu'ils furent obliges de decamper 
une troisi'~me fois. Le30, yoyant qu'il leur etait 
difficile de conserver leur position, ils s'embarqu8rent 
pour a11er dfbarquer un peu plus loin. Le gouverneur 
enyoya aussitOt Ie Baron de Saint-Castin, avec 150 
Abenakis, se mettre eD embuscade dans l'endroit ou 
il supposait que les ennemis dbbarqueraient. Les 
Anglais debarquerent en eifet, Ie 31, pres de l'ernbus­
cade des sauyages. Saint-Castin les laissa approcher 
jusqu'a 1a portee du fusil; puis, il fit feu sur eux. Le::: 
ennemis soutinrent ce feu avec intrepidite, et parurent 
decicl~'s a forcer Ie passage ~t tout prix. Cepenc1ant 
Saint-Castin, apres un combat tr8s-vif, parvint ales 
repousser. 

Alors, Ie gouverneur sortit dn for(avec 250 hommes, 
et accompagne des sieurs la Boularderie et Saillant, 
pour aller au secours des Abenakis. II donna ordre 
a la Boularderie de suivre les ellnemis et de les atta· 
quer, s'ils voulaient s'embarquer. Cet officier, qui 
brulait du desir d'en venil' aux mains, attaqua 1'en­
nemi trop vite, avec quatre-vingts hommcs seulement. 
Use precipita SUI' les Anglais avec impetuosite, en 
tua un grand nombre, foryadeux retranchements; 

~pui~, jj tomba, grievement bl~sse. Saint-Castin et 
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Saillant accoururent avec les Abenakis, et prirent sa 
place. Le combat fut aloTs tres-vif. On se battit avec 
acharnement a coups de haches et de crosses de fusils· 
Enfin les ennemis, au nombre d'environ 1,500, recu­
lerent vers leurs chaloupes (1). 

Quelques officiers anglais, honteux de fuir devant 
un si petit nombre, rallierent leurs troupes, et mar­
cherent contre les sauvages, qui se retiraient vers Ie 
bois, parceque Saint-Castin et Saillant avaient ete 
blesses. Les sau vages firent alors volte-face, et mon­
trerent tant de resolution que les Anglais, n'osant les 
attaquer, se retirerent, apres avoir tire quelques coups 
de fusils (!). 

Le colonel Marek leva alors Ie siege et retollma a 
Boston, honkux de cettc seconde defaite. 

Apres cette victoire memorable, M. de Subercase 
se trouva dans un grand embarras. 11 avait invite 
les Ab€makis en leur prornettant des recompenses, 
qu'il avait demandees a la France. Ces courageux et 
generenx sauvages avaient tout sacrifie et tout aban­
donne pour venir it son 5ecours. Apres cette suite 
de rudes combats, iis se trouvaient dans un etat in­
croyable de pauvrete et de denument. Mais Ia 
France, alors bien mains occupee a conserver l' Aca­
die que l' Angleterre a Ia conqueliJ'f n'envoya rien. 
Des vaisseaux fran~ais arriverent a Port-Royal quel­
que temps apres, n'apportant aucune marchalldise. 
Le gouverneur se vit alors dans l'impossibilite de 

(1) La P. de Charlevoix;. Hist. Gen. de 111. N. France. lol. IV. 
27. 

(2) Idem. IV. as. 
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tempIlr ses promesses, et se trouva dans l'obligation 
de donner jusqu'a ses chemi~es et les draps de son lit 
pour vetir les sauvages (1). 

Les Abenakis, qui combattaient leg: Allglais plus 
par motif de religion que <:lans Ie but d'avoir des re· 
compenses, comprirent Ia situation embarrassante du 
gouverneur. Aussi, ils ne murmurerent pas et se re­
tirerent, contents d'avoir fait leur devoir et d'avoir don­
ne une nouvelle preuve de leur courage. 

Ces combats furent les derniers faits d'armes du 
celebre Baron de Saint-Castin. L'annee suivante, it 
se vi1 dans l'obligation de quitter l' Acadie, qu'il affec­
tionnait tant, pour repasser en France, OU il mournt. 

(.) Le P. de ObarleToir. Rist. Gen. de la N. j'rance. Vol. 
IV. 2~, 30. 



CHAPITRE DIXIEl\fE;, 

SUITE DU PRECEDENT. 

1701-1713. 

En 1708, il Y eut a Montreal une grende reunion 
de Chefs sauvages. Les Abenakis, les Iroquois, les 
Hurons et les A 19onquins y etaient representes. On 
decida dans ce conseil de faire une expedition contre 
la N ouvelle-Angleterre. Portsmouth, N ew-Hamp­
shire, etait Ie point qu'on devait attaquer. Plus de 
100 Canadiens et 300 sauvages fment mis sous les 
ordres de M.M. de Saint-Oms Deschaillons et Hertel 
de Rouville, pour cette expedition (1). Mais au mo­
ment du depart, les Iroquois et les Hurons refuserent 
de marcher (2). Les AbenaJris persisterent dans leur 
resolution. Cent de leurs guerriers s'unirent aux Cana­
diens et se mirent en marche, dans les premiersjours 
d' Aout. Ils remonterent la riyiere Saint-Fran90is, pe­
netrerent dans la N ouvelle-Angleterre, et se rendirent 
au lac Winnipiseogee (3), ou ils devaient rejoindre les 

(1) Lu 1'. de Charlevoix. Hist. Gen. de IaN. France. Vol. IV. 
33, 

(2) Bancroft, Rist. of the U. H. Vol. II. 851. 

(3) De 8nebisag8a, lac que I'on traverEe sur des plancbes ou des 
arbres. . . 
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.i\Hnakis de l' Acadie. Mais ces derniel'S 11e se trou­
verent pa<: au rendez-vous. Deschaillons et Hertel, 
prives de ce secours, furent forces de renoncer au pro­
jet d'aller attaquer Portsmouth, et resolurent de mar­
cher sur Haverhill, village situe sur la riviereMerri­
mack (1), it enVIron 450 milles de Quebec. 

Les Anglais venaient d'envoyer des troupes dans ce 
village ; consequemment, il etait sur ses garlics, et les 
Fran<;ais ne pouvaient compter sur une surprise. Ces 
derniers arriverent vers la nnit dans Ie voisin age du vil-

, lage ; ils s'y arr&terent et passerent la nuit dans la foret. 
Le lendemain, ils rangerent leurs gens en bataille,:et 
les exhorterent a combattre courageusement. Alors, les 
Abenakis se mirent it genoux au pied des a1'bre8, 
prie1'ent avec fervenr, marcherent ensuitc resolument 

, a l'attaque du village, et s'en emparerent, apres un 
rude combat. Tout y fut pille et saccage (2). 

BientOt, un renfort de troupes arriva au secours des 
l~abitants, et cerna les assiegeants. II s'ensuiyit un 
terrible combat. La vietoire fut Iongtemps disputee. 
Entin, les Abenakis et Ies Calladiens repousserent 

,les Anglais. Deux braves ofiiciers fran<;ais, Hertel 
de Chambly et Vercberes, resterent sur Ie champ de 
bataille (3). Presque to:us les Anglais furent tues ou 
faits prisonniers (4). 

Un Abenakis, uu nom de Naskanbi8it, qui avaitete 

(1) Haverhill se,nommait autrefuis Hewreuil. 
(2) Le P. de Charlevoi;;. Rist. Gen. do Ia N. France. Vo\. IV, 36. 
(3) Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. II. 851-Garneau. Rist. du 

Oanada. Vl)l. II. 32. 
(4) Le P. de Charlevoix: liTist. Gen. de, Ia N. France. Vol. Iy. 

-:.p6. 
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en France, et d'ou i.I etait revenu l'annee precedente'" 
combattit courageU::H1ment a cote de son comman-' 
dant. II tua beaucoup d' Atlglais, ave0 un .abre que' 
Louis XIV lui avait donne. Au milieu du combat il 
re~lUt une blessure au pied (1). Ce sauvage jouissait 
d'une haute reputation parmi les siens. Le nom que 
les AMnakis lui avaient donne Ie prouve clairement i 

car ce mot·, N askanbj8it" veut dire : " celui qui est si 
important et si haut place par son merite qu'on ne 
peut atteindre, par la pensee meme, it sa grandeur." 

Cependant, les Hurons et les Iroquois du Saut 
Saint-Louis, honteux d'avoir refuse de marcher contre 
le.s Anglais et mortifies du mepris que Ie Marquis de 
Vaudreuil affectuit de leur temoigner, formerent pIu­
sieurs partis, auxquels s'unirent les Abenakis de 
Becancourt et plusicurs de ceux de Saint-Franc;:ois, et 
se dirigerent vers la Nouvelle Angleterre, ou ils rava­
gerent plusieurs etablissements (2). 

Ces expeditions repandirent Ie desespoir dans les 
colonies anglaises. AusRi, Ie colonel Schuyler cmt 
devoir faire les plus vives representations au MarquiS' 
de Vaudreuil, afin de l' engager n retenir ses sauvages., 
" Je crois," disait-il, " qu'il est de mon devoir envers 
" Dieu et envers mon prochain de prevenir, s'il est 
"possible, ces cruautes barbares. Mon creur est 
" rempli d'indignation quand je pense qu'une guerre 
"entre des princes chretiens, soumis aux lois de 
" l'honneur et de la generosite. dont leurs ancetres 

(1) Le P. de Charle\oix. Hist. Geu. de Is. N. Fra.nce. Vol. IV • 
.-36. 

(2) Le P, de Charlevoix. lEst. Gen, de 1\1 1-\ France, Vol IV.3!J' •. 
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" leur ont donne de si beaux et si brill ants exemples, 
" est deg{meree en une boucherie sauvage et sans 
" limites. Ces choses ne sont pas propres it mettre 
H Ull terme it la guerre" (1). 

Tandis que Ie colonel Schuyler reclamait, au nom 
de l'humanite, contre les pretendus exces des Abena­
kis, il intriguait lui-meme aupres des Iroquois et des: 
sauvages allies des Franc;ais, afin de les engager a 
prendre les annes contre Ie Canada . II voulait les eI:.~ 
gager it commettre contre les Canadiens les exces 
dont il se plaignait. Aus~i, Ie gouverneur lui repon­
dit, qu'il devait savoir ce qui s'etait passe depuh cin­
quante ans ; que consequemment il devait savoir que 
les Anglais eux-memes avaient mis Ie Canada dans 
la penible necessite d'allitoriser ces descentes des Abe­
.nakis et des autres allies sur la N ouvelle-Angleterre ; 
qu'il ne devait pas ignorer les horn'UTs commises par 
les Iroquois, ala sollicitation des Anglais ; qu'a Bos­
ton les Fran9ais et les Abenakis, rete nus c€>mme pri­
sonniers, etaient traiteS' avec une barbarie qui ne Ie 
cedait nullement a celIe dont il se plaignait ; que les An­
glais avaient plusieurs rois viole Ie droit des gens, ainsi 
que certaines negociations anetees et signee's; qu'enfin 
tous les prisonniers qui venaient des colonies anglaises 
etaient bien traites pal les Frant;3iis et les sauvages. 

Tel fut Ie resultat dOl m.essage du colonel Schuyler 
aupres du Marquis de Vaudl"euil. 

Les Anglais, irrites, resolurent d'employer tous moy­
ens possibles pour exterminer les Abenakis. Ils of .. 
{rirent des recompenses pour chaque prisonnier ou 

. " (1) Bancroft. Hist. of lh U. S. Vol. 11. 85~,~53 • 
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chevelure de ces sauvages. On offrit £ to, £20 ':et 
meme £50, sterling, pour chaque chevelure (1). 

Cependant les colonies anglaises, humiliees par 
tant d'echecs, comprirent que l'unique moyen de 
preycnir Ie retour de ces humiliations etait de s'em­
parer ·de touie Ia Nouyclle-France. Elles firent des 
representations au cabinet de Lonc1res dans ce sens. 
Et voici ce qni fut resoln, en 1709. Vne fiotte et une 
armee scraicnt envoyees el' Angletcl'1'e; Ie l\fassachu­
setts et Ie Rhode-bland fonrniraient 1,200 hommes, 
pour aider a la eonquete de Que bee ; les provinces 
2cntralcs uonncraient 1,500 hommes, pour assaillir 
';\Iontreal ; et, dans une 8eulc saison, on s'emparerait 
dn Canada, de l'Acalie et de l'l1c Terreneuve (2). 

On leva alors des troupes dans les colonies. et l'on 
plaja sur Ie lac Saint-Sacrement une armee, de 4,000 
llOmmes, sons Ie commanlement cia gouvernem' Ni­
chol:OOll. II y avait dans cette armcc un grand nom­
hre cI'Iroqnois et de ~\rohicans. 

M. de Vaudrcnil apprenant ces nouvelles, assem­
bla son conseil de guerre, ou il fut resolu de marcher 
immediatement vers b Nonyelle-York, ponr s'opposer 
mE mouvements de l'ennemi sur Ie lac Saint-Sacre­
ment, afin que Ia colonie, rassuree ue ce cOte, pllt 
r('unir toutes ses forces contre In. flotte anglaise qui 
devait attaqup.r Quebec. 

Le gouvernelll' donna 1,508 hommes aM. ue Ram­
say, gouverneur de Montreal, pour marcher vel'S Ie lac 

(I) BanCf(lfl. IIiet. of the U. S. Vol. II. 853. 

(2) Bancroft. Hist. of .the U. S. vol. 11.853. 
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Champlain. Ramsay partit de Montreal, Ie 28 J uil­

let. Son avant-g::trde, sons les orches <In (,:1pitaine de 

Montigny, ftait composec de 50 soldats, 200 Abena­
kis et 100 Canadiens, commandes par Hertel de Rou­

ville. Ramsay marchait ensuite, a la tete de 100 
soldats ct 500 Canadiens, commandes par M. M. de 
Saint-Martin, des Jordis, de Sabrevois, de Lignery et 
Deschaillons. Les Iroquois du So.t1t et d'autres sau­
vages formaient l'arriel'e-garde (1). 

L'armee fit 1:20 milles en trois jonrs. BientOt, 1a 
mesintelligcnce se mit entre Ie commandant et les 
otliciers, et l'insuhordination se rt-pandit panni les 
troupes; ce qui iit manquer une entrep~ise dont Ie 
8ucces parals:,;ait certain. 

Deja les Abenakis avaient mis en dfroute U::l eleta­
chement ennemi, lorsqu'on apporta la nouvelle que 
5,000 Anglais n'etaient pas eloignes, et qu'ils etaient 
bien retranches. Alors, les sauvages refuserent d'a­
vancer, dis ant qu'il etait imprudent d'aller si loin pour 
attaquer un ennemi qui avait eu tout Ie temps neces­
saire pour fortificr son camp, et qui pouvait etre faci­
lement secouru par de nouveaux renforts. Le 
conseil de guerre fut assemble, et ilfllt decide qu'on 
devait se retirer (2). 

Vers Ie 'milieu de Septembre, M:- de Vauclreuil 
) 

apprenantque les Anglaisfaisaiellt mine de s'avancer, 

monta aussit6t a Montreal, reunit un corps conside­
rable de troupes, de Canacliens et d' Abenakis, et alla 

se placer a Chambly, ou il demenra quelque temps 

<I) Le P. de Charlevoix. !::I ,st. Gen. de 1" N. France. Vol. IV. 
(2);Le P.de Cha:levoix. HisL Gen. de N, FillIice. Vol, IV.:!l2. 
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san~ entendre parler de l'ennerni. II cnvoya en de­
couverte des detachements de Canadiens et d' Abena­
kis, sous les ordres de Deschail10ns et de Montigny. 
Ces deux officiers a!>procherent les retranchements 
des ennemis. Montigny se rendit, avec deux Abe­
nakis, assez pres pour compter et mesurer leurs 
canots. Quelques Abenakis tuerent deux Anglais, 
entre deux forts (1). 

M. de Vaudreuil, voyant que les Anglais ne fai­
saient aueun mouvement vers Ie Canada, se retira. 
BientOt apr0s, Nicholson abandonna Ie lac Saint-Sa­
crement et se retira aussi. Voici queUe fut la cause 
de sa retraite. 

Quatl'e cantons iroquois s'etaiellt declares en faveur 
des Anglais; mais ils ne pretendaient pas aider 
leurs allies a chasser les Fl'an9ais du Canada. Les 
Agniers avaient dit a un Ab€makisqu'ils se trouvaient 
forces de prendre part a cette guerre, mais qu'ils y 
demeureraient simples spectateurs. Un missionnaire, 
Ie P. Mareuil, avait compris, dans un conseil d'On­
nontagnes, que les Anglais ne retiraient pas un grand 
avantage de leur alliance avec les Iroquois. 

En effet, ces sauvages, loin de favoriser Nicholson, 
prirent des moyens pour Ie decourager. Voici ce 
qu'ils firent. Comme ils passaient presque tout leur 
temps a la chasse, ils jeterent tous les animaux qu'ils 
tuerent dans uue petite riviere, qui coulait pres du 
camp anglais. BientOt, cette eau devint tres-infectee. 
Les anglais, sans defiance de ce cote, continuerent 
a boire de ~ette eau, ce qui causa dans l'armee une 

(1) La P. de Charlevoix.Bin. Gen. de III N. France Vol. IV. 53 
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affreuse maladie, qui fit mourir plus de 1,000 hom 
mes (1). Nicholson fut alors force d'abandonner son 
expedition et de se retirer it Albany, ou il apprit que 
la Rotte que l'Angleterre avait destinee pour attaquer 
Quebec n'etait pas venue it Boston qu'elle avait ete 
employee en Europe. 

L'annee suivante, 1710, 19s Anglais resolurent de 
faire une nouvelle tentative contre Port-Royal. 

Le gouverneur de l'Acadie, M. de Subrecase, s'e­
tait allie a des corsaires, pour empecher les Anglais 
de faire la peche sur les cotes de ce pay~. Il retirait 
de grands profits de ce commerce; ce qui lui donnait 
les moyens de recompenser les Abenakis pour les 
services qu'ils lui rendaient sans cesse • Les corsaires 
l'abandonnerent, mais les Anglais demeurerent dans 
l'inquietude, craignant toujours Ie retour de ces pira­
tes, qui avaient cause un dommage considerable it 
leur commerce. D'un autre cote, les ravage~ que 
les Abenakis et les Canadiens continuaient de faire 
dans la Nouvelle-Angleterre, ruinaient les colons. Ces 
considerations acheverent d} decider l' Angleterre it 
chasser les Ftanc;ais de Port-Royal. 

Dans cette circonstance, il y eut quelque chose 
d'assez incomprehensible dans la cOllduite du gou­
verneur de l' Acadie. Informe depuis longtemps du 
danger qui Ie menac;ait, il avait demande du secours 
it la cour de France et a M. de Vaudreuil. On lui 
envoya ce qu'il demandait; mais, lorsqu'il etait Ie 
plus menace, il renvoya ces troupes, sons pretexte 

(I). Le P. de Charlevoi.,. _ Riat. Gen. de ta N. France. vol. IV. 
"4~ 55. 
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qu'il ne ponvait s'entendre avec les officiers. Ces 
officiers, la garnison meme et les habitants porterent 
plaintes contre lui. Si' les Allgiais eussent conm\. 
ce qui se pa'Ssait alors a Port-Royal, iis eussent pti 
epargner plus de la moitie des frais qu'il firent pour 
s'en empal'er. 

Dans Ie mois d'Aollt, trois vaisseaux anglais s'ap­
procherent de Port-Royal et Ie timent bloque. Le 6 
Oetobre, cinquante aut res vaisseaux ennemis entrerent 
dans Ie Bassin,' avec 3,100 hemmes, sous res ordres de 
Nicholson. Lc 6, l'enncmi d~barqua des deux cOtes de 
let riviere, sans etre nnllement trouble. Subercase ne 
pouvant compter, ni sur Ies soldats, ni sur les habi'­
tant", nc fit pas ocenper Ies passages difficiles, OU i1 
aurait pu arrcter l'ennemi. Les Anglais, ne rencon­
trant point d'obst,wles, marcherent droit au fort. 
Lorsque Ie gouverneur Ies vit sous ses batteries, il fit 
diriger sur eux un si grand feu qu'il Ies arret a et Ie,S 
forc;a de recnler un peu. Le leIfdemaiil.Ie 7, les Ana 
glais traverse rent un rnis~eall, que Ie gouverneur avait 
neglige de faire occuper et ou 200 hotmnes seulement 
auraient pu les re},)ousser. Quelques habitants et sau­
vages attaquerent Ies pr~tnicrs qui y passe1'ent, mais iis 
fnrent bien10t forces de s'enfllir dans Ie bois. Le 8, 
les Anglais, fatigues par Ie feu de l'artillerie du fort, 
furent obliges de retraiter un peu, apres avoil' perdu 
beaucoup d'hommes. Le 9 et Ie jour suivant, la ca­
nonade se continua des deux cotes. Enfin, Ie 11, Su 
b~tcase, voyant qu'il ne ponvflit resisterplus longtemp~? 

(1) T,e P. d~C1H\flevoix. Hist. Gen. de Ia. N. Frun-ce. vol: IV • 
~O; 61. 
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demand a a capituler. Le 16, Port-Royal fut livre a. 
Nicholson, et la garnison fran9uise sortit du fort (1): 

Les Anglais donne rent alors a Port-Royal Ie nom 
" d' Annapolis ", en I'honneur de la reine Aime, 

Bientot, l'Angleterre pretendit quetoute la province 
de l' Acauie lui apparlenait, tandis que la capitulation 
ne parlait que de Port-Royal. Les habitants recla­
merent et refuserent de se soumettl'e. Alors, les An­
glais resolurent de les soumettre par la force, et 
envoyerent, en differents endroits, des dLtachements 
de troupes pour punir les rebelles. En cette circons­
tance, les Abenakis rendirent de grands services aux 
Acadiens, en les sauvant de cruelles persecutions. 
Ces sauvages, commandes par leur nouveau Chef, Ie 
jeune Saint-Castin, poursuivaient avec perseverance 
ces detachements de troupes; cantonne~, tantot dans 
un en droit, tantot dans un autre, ils couraient sus aux 
Anglaie, les attaquaient a l'improviste, les mettaient 
presque toujours en fuite et leur faisaient parfois ;su­
bir des pertes consid€~rables (2). 

Dans cette difficulte, Ie colonel Livingston fut 
depute en Canada pour s'entendre avec Ie Marquis de 
Yaudreuil; mais celui-ci exigea que Ie traite de 
capitulation de Port-Royal fut 8uivi a la lettre. Li~ 

vingston se plaignit aussi des pretendues cruautes des; 
Abenakis, et dit que si~ces barbares continuaient leurs 
massacres, les Anglais seraieut obliges de mettrea 
mort un grand nombre d'habitants de l' Acadie. M 

(1) Le P. de Cbarlevoix. Hist. Gen. de la N. France, Volj JoV';' f 

62',-65. 

2)- Garneau. Rist, du Canada. Vol. II. 47 . 
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de Vaudl'euil repondit que si les Anglais mettaient 
cette menace a execution, il userait de l'epl'esaille$ 
contre Ies prisonniel's de leur nation. Loin de de sap­
prouvel'la conduite du jeune Saint-Castin, il Ie nom­
ma son lieutenant en Acadie (1), lui enjoignant de 
faire tout ce qui serait en son pouvoir pour maintenir 
1es habitants de ce pays dans l'obeissance a la France, 

Cette marque de confiance de 1a part du Marquis 
de Vaudreuil toucha vivement Saint-Castin, et 1'atta­
eha encore plus a 1a cause des Acadiens. Aide de 
ses intrepides bandes aMnakises, il continua avec 
encore plus cl'activite qu'auparavant a poursuivre les 
troupes anglaises. Bientot, 1\1. de Vaudreuil lui en­
voya des detachements de Canacliens et d' AMnakis. 
Aide de ces renforts, il penetra jusqu'a Annapolis, en 
1711. II est fort probable qu'il serait parvenu a 
s'emparer de ce fort, sans la presence de la Rotte de 
Rovenden Walker dans Ie Saint-Laurent, ce qui forya 
M. de Vaudreuil d'interrompre ces exploits (2). 

Aussitot apres Ia prise de Port-Royal, Nicholson 
passa en Angleterre pour engager Ie cabinet de Lon­
dres a faire Ia conqnete dn Canada et pour appuyer 
les demarches du colonel ScLuyier, dt'pute en Angle­
terre l'annee precedente dans Ie mtnne but.· Le cabi .. 
net de Londres se rendit aux: s:::>lli:::itations de Nichol­
son, ct confia cette nouvelle expedition au Chevalier 
Rovenden 'Walker, ayec une Rotte de quatre-vingt­
huit vai~seaux et transports. Walker arriva a Boston, 
Ie 26 Juin 1711. Les colonies lui fournirent deux 

(I) Bancroft. Hl~t. ut tlie U. ~). VOl. 11. K54. 

(2) Le P. de Charlevoix. Rist. Gen. de b N. France. Vol. IV. 72. 

• 
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regiments, ce qui porta son armee au nombre de 6,500 
hommes. Il partit de Boston pour Que bee, Ie 30 
Juillet. 

De son cOte, Nicholson s'avan<;a jusqu'il Albany, 
avec une armee de 400 soldats et 600 Iroquoi~. II 
devait aller attaquer Montreal, par Ie lac Champlain, 
tandis que ·Walker assiegerait Quebec. C' etait Ie 
projet d'invasion que les Anglais formaient de puis 
1690. 

Le Canada paraissait perdu. Cependant M. de 
Vaudreuil ne perdit pas courage. II reunit a Mont­
real 400 sauvages de 1'Onest et 400 Abenakis, Hu­
rons, Iroquois et Algonquins. II donna un grand fes­
tin aces 800 allies, qui, a 1a suite de ce rep as, jurerent 
fidelite aux Fran<;ais, leyerent la hache, entonnerent 
Ie chant de guerre et promirent de verser jusqu'<l 1a 
derniere goutte de leur sang, pour Tepousser leur en­
nemi commun. Les Ab€makis SUltout, comme tOUG 

jours, montrerent un extreme desir de combattre (1). 
Alms M. de Vaudreuil descendit a Quebec avec 

les Abenakis, laissant les aC.tres sauvages pour 1a de­
fense de Montreal (2). 

On etait assure de la fideliti:, des Abenakis. Dans 
eette eire on stance, ils en donnerent une nouvelle preu­
'Ye. IIs envoyerent leurs femmes et leurs enfants aux 
Trois-Riviere~, pour faire voir, disaient-i1s, qu'ils n'a­
vaient pas d'autre interet que ce1ui des Fran<;ais. lIs 
se preterellt ensuite de bonne grace a tout ce qu'on 

(I) Le P. de Oharlevoix. Hist. Gen. de In N. Fl't\Dee. Vol. IV, 
75. 76. 

(2) Garneau. Hist. du Canada. Vol. II. 50. 
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souhaitait d'eux. Des Abenakis de l'Acadie yinrent1 
se joindre a eux, pour alIer defendre Quebec. Ces 
sauvages furent emmenes en Canada par le P. de lao 
Chasse (1). 

M. de Vaudreuil trouva tout en bon ordre a Que~ 
bec. It assigna achacun son poste, dans la ville et 
dans Ies environs. Les A benakis .et Ies Hurons jure­
rent de n'abandonner Ie leur qU'av.ec la vie. On etait 
dans nne espece d'impatience de voir paraitre la fiotts 
al1gIaise (2). 

La Providence sauva encore Ie Canada. Walker 
remontait Ie Saint-Laurent, sans s'occuper Ie moins 
du monde du siege qu'it allait faire. II ne croyait 
pas qu'on osat se defenclre a Quebec Mais un affreux: 
desastre vint bientot Ie retirer de son indifference et Ie 
convaincre qu'il avait compte trop vite sur la conquete 
du Canada. Un gros vent du Sud-Est, accornpagne 
d'une epaisse brume, enveloppa sa fiotte, qui se trou_ 
va bientOt dans Ie_danger Ie plus imminent, ullmiIien· 
d'iles et de recifs. Huit transports se bdserent sur 
lps Sept-lIes, et pres de 3,000 hommes se noyel'ent (3). 
Effraye de ce desastre, 'Valker rebroussa chemin et 

abanclonna son projet. 

Des que la nouvelle de la retraite de Ia fiotte an­
glaise fut apportee a Que bee, M. de VaudreuiI reno 
voya M. de Ramsay a Montreal, avec 600 hommes, 
et s'y rendit lui-Theme bient6t apres, avec ses fideles 

(i) Le P. Ije CharlevJix. Hist. de la N. Lrance. Vol. IV. 7'1. 
(2) Idem. Vol. IV. 80: 

(3) Le P. de Charlevoix. Hi~t. (len. de la N. Francp, Vol. :IV', 
82. ,-
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.Abenakis et un certain nombre de Canadiens. Il forma 
nne petite al'mee de 3,000 hommes,-oll figuraient les 

, Ahenakis,-qu'il pla9a a Chambly, pour s'opposer a la 
marche de Nicholson. Mais ce commandant, ayant 
appris Ie desastre de la Botte de Walker, s'etait retire 

,avec son armee, renon<;ant pour In. seconde fois a son 
pl'Ojet d'invasion (1). 

Alors les craintes du Canada passerent dans les co­
-lonies anglai~es, et la telTeur se l'epandit sur les fron­
tieres. Quelques, bandes d' Ab€makis, pl'Ofitant de 

"cette circonstance, firent'alors quelques descentes sur 
la Nouvelle-Angleterre. 

Le seul avant age que'lesAnglais l'etirerent, aPIeS 
'de si grandesJe'penses, fut de cunserver l' Acadie. 

La Cour de France desirait alors recouvrer cette 
province, apres l'avoir negligee si long-temps. Les 
efiorts reiteres des Anglais pour s'en emparer, et sur­
tout leur succes, avaient enfin ouvert les yeux aux 
Fl'an((ais, qui comprenaient alors la grandeur de la 
perte qu'ils avaient faite. Voici ce qU'ecrivait M. de 
Pontchartrain a M. de Beauharnais a ce snjet. "Je 
" vous ai fait assez connaitre combien il est important 
"de reprendre ce poste (Port-Royal) avant que Ies 
" ennemis y soient soli dement etablis. La conserva­
,. tion de toute l' Amerique Septentrionale et Ie com­
., merce des peches Ie demandent egalement ". 

'1\f. de Pontchartrain voulait engagel' Ie Marquis de 
'Vaudreuil a se charger de cette entreptise avec ses 
. seules troupes, les milices canadiennes et le~ Ab€ma-

(1) 'Bancroft. Hist. oftbe,U. S. Vol. II. 858, 
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kis. Le gouverneur ne demandait, pour en assurer 
Ie succes, que deux vaisseaux et quelques renforts de 
troupes. Mais la France ne put lui envoyer ce faible 
secoms, Cependant, malgre Ie manque de secours, 
les Abenakis ct les habitants de l' Acadic timent Port­
Royal bloque jusqu'a la nou"elle de l'approche de la 
fiottc anglaise. 

Tandis qu'on delib6rait en France et en Canada 
sur les moyens de recouvrer l' Acadie, quarante Abe­
nakis seulcment farent sm Ie point de faire executer 
ce projct. Soixante soldats anglais s'l·taient eloignes 
de Port-Royal, pour aller brlller les maisons des Aca­
diens. QnDrante Abenakis, en ayant eu connais· 
sance, se partagerent en deux bandcs, et al~erent se 
mettre en embnscade sur leur passage. Les Anglais, 
11e se doutant de rien, tomberent dans cette embus­
cad8 et furent tous tues. II ne put s'echapper meme 
un senl homme pom porter cette nouvelle au fort. 

Les habitants, encouragfs par ce succes, prirent les 
armes et se mirent en marche, avec un grand nombre 
d'Aben;l;cl~, pour aller lnvestir Ie fort. Mais comme 
ils n'avajent pas de chefs, ils renoncerent bientot a lem 
projet, et se re1irerollt (1). 

En 1712, le Lrnit se !'epandit que l' Angleterre pre­
parait Cllcore une expL,dition Cl)ntre Ie Canada; mais 
cette fausse nouvelle ne servit qu'a donner aux Cana­
diens et aux Abenakis 1'occasion de prouver encore 
une fois leur d~vouement pour les Fran<;ais. 

Cependant, la guerre en Europe touchait it sa fill. 

(l)LeP.deCh.ulevoix. Rist. Gcn,da la N. France Vo,j.IY. 
90 ·91. 
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Etle fut terminee par Ie traitG d'Utrecht, sign€: Ie 11 

Avril 1713. Pal' ce traite, Ia France renonc;a it. ses 
droits sur Ie pays des Iroquois, et laissa a l' Angleterre 
Ia Baie d'Hudson, PIle Terreneuve et l' Acadie. Alors 
la paix rut retablie dans la Nouvelle-France. 



"CHAPITRE ONZI:EM~. 

LA FA MILLE GILL. 

11 est facile de voir, d'apres ce que nous avans dit 
jusqu'a present, que les Abenakis rendirent d'impor­
tants services a 1a Nouvelle-France par leurs armes. 
Us rendirent aussi a cette colonie un Q.utl'e service non 
mains important, en augmentant sa populatIOn par les 
nom breux c::tptifs anglais qu'i1s y emmenerent. 

En e1ret, pendant une longue periode, il s'ecoula 
peu d'annees sans que ces sauvages emmenassent en 
Canada des prisonniers, hommes, femmes et enfants, 
qu'ils enlevaient dans les colonies anglaises. Ces 
prisonniers etaient si bien traites qu'un grand nomb;re 
se firent catholiques et resterent en Canada. Us 
re«;mrent des lettres de naturali:::ation et devinrent 
Fran((ais. Nos archives renferment de ces lettres, q-q.i 
eontiennent des pages entieres de noms (1). 

Plusieurs jeunes captb"es anglaises, admises" dans 
des~familles canadiennes des plus distinguees, meme 
chez les gouverneurs, re((urent une haute education 
chez les Dames Ur~uline::j de Quebec. Quelques unes 
de ces jeunes fiJles resterent en Canada. 

Les prisonniers, qui furent naturalises, s'etablirent 

(I) Registre du Couseil Superieur. 
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fau milieu des Fran9ais; et aujourd'hui leurs de seen 
'dants forment de nombreuses familles canadienne~, 
disseminees 93. et hi dans le pays. La famille Gi'lI, 
aujourd'hui si considerable dans les paroisses de 
Saint-Fran90is,du-Iac et de Saint-Thomas ,de Pierre­
ville, en est un exemple bien remarquable. 

Afin de faire mieux com prendre l'importance du 
service que les Abenakis rendirent a la colonie, sous 
Ie rapport qui nous occupe ici, nous allons donner une 
notice detaillee sur eette famille. De la, noo:s pour­
rons nous former une idee fort approximati ve du nom­
bre de Canadiens, dont les ancetres sont originaires 
des eol~nies anglaises de la Nouvelle-Angleterre et 
de la N ouvelle-York. 

Un Anglais, du nom de Gill, emigra d',.:\.ngleterre 
vers 1670, parah-il, pour venir s'etablir dans les colo­
nies anglaises de l' Amerique.Il se fixa a Boston, 
}3ientot, il prit du service dans l'armee. En 1672, i1 
etait eaporal dans les troupes commandees par Tho­
mas Prentice. Alorl', il prit part 3. la guerre contre Ie 
roi Philippe, Grand Chef de guerre des Nibenets (1). 

Trente ans plus tard, les Anglais ayant retabli Ia 
petite ville de Deerfield, Massachusetts, qui avait ete 
detruite par les Abenakis, songerent a former de 
nouveaux etablissements encore plus au Nord, pres 
des limites actuelles du Vermont et du New Hamp· 
shire. Alors un des fils de l'ancien capora1 Gill alla 
jeter les fondements de l'etablissement, qui porte a,u­
jourd'hui Ie nom de Gilltowll, situe dans Ie Nord du 

(1) OhllfCh's IndiaIl Wars, edit\ld by Drake. 1839. 
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Massachusetts, pres de la ri viere Connecticut (1). Le' 
nouveau colon, ayant herite de l'humeur guerriere de· 
son ~el'e, prit du service dans l'armee. En 1711, il 
etait dans les troupes de Xicholson, qui devait attaquer 
Montreal, tandis que 'Yalker assiegerait Quebec. 

Des que Nicholson se fut retire d' Albany et tandis 
que les colonies anglaises etaient sous l'empire de la 
tcrreur, a la suite du dfsastre de la fiotte de Walker, 
un petit parti d' Abenakis remonte Ie Richelieu, tra­
verse Ie lac Chmnpbin, franc hit les montagnes du 
,r ermont, se rend a la riviere Connecticut, descend 
par les torrents de cette ri viere ct va tombcr a l'impro­
visk sur Gilltown, en l'absence du colon Gill. II pille 
ce village, enltJVe un des fiLs de Gill et la fille d'un 
ministre protestant; du nom de James. 

Le jeune Gill flait age de quatorze ans, et se :nom­
l'nait Samuel. Lc nom d~ bapteme de la jeune fiUe 
n'a jamais e1(- connu ; elle btait agee de douze ans. 

Les Abenakis emrrienel'ent ces deux jeunes captifs 
dans leur village de Saint-Franyois. lIs les adopterent 
pour leurs enfants et les traiterent tendrement. Ces 
jeuncs Anghis se ii.rent bient6t catholiques. Ils s'at­
tacherent tellement aux sauvages qu'ils adopterent 
leurs coutumes, leur langage, leur maniere de vivre, 
ct ne songerent jamais a retourner yel'S leurs parents, 
quoi'1u'il leur flIt permis dans la suite de les visiter 
suivant leurs desirs. Ils passerent Ie reste de leurs joms 
a Saint-Franyois, au milieu des sauvages. Samuel Gill 
mourut vel'S 1 i 58, 8t fut inhume dans l'eglise des 

(I) Mitchell's New gClIeralAtlas, County ma.p of MassachaseWf 
COlluectlcut and Rhode-leland' 1864. 



DES ABENAK(S', 347 

Abellakis. Mademoiselle James etait morte villgt ans 
auparavant, vel'S 1738. 

Quoique Samuel Gill parI at habitnellement l'abena­
Ids, il n'oublia jamais sa langue maternelle. Aussi, 
n fut toujours l'interprete anglais des Abenakis, 

En 1715, les deux jeunes Anglais elant d'age de se 
marier, les Abenakis se reunirent en grand conseil 
pour tl'aiter de l'affaire du mariage de ces deux en­
f(lnts adoptifs. Car, suivant l'nsage alors etabli par­
mi ces sanvages, les Chefs, rhmis en Conseil, choisis­
saient eux-memes les epouses qui con venaient a leurs 
jeunes gens. Quelques Chefs fment d'opinion de ma­
riel' Ie jeune Samuel a une sauva3"esse, et la jeune 
James a un sauvage. l\Iais In rnajorite du conseil 
decida de marier ensemble les deux jeunes Anglais, 
afin de conserver Ia race blanche dans Ie village (1). 
Le mariage fut celebre de suite par Ie P. Joseph Au­
'fuery, aIors missionnaire des Abenaki::::. 

Maintenant nous allons faire conna1tre, avec autant 
d'exactitude que possible, les descendants de ces deux 
Anglo-Americains (2). 

(1) Les Abenak;g ont toujours aime a conS"fver quelques blanes 
dans leurs villages. Il3 a,loptaient des eniants canadier,9, qu'ils 
mariaient plus tard a dl's salJvages. Ii y a encore IlIljollrd'lJui dalls 
Ie vil:age de Saint-Fran<;ois quelques jell lies Canadiell~, qui 0111 ele 
ado~te8 pHr les s:t'lvnges. C8d Cauadiens parlent si bien Ie sauvn­
ge qU'OIl les croirait Abeuakis. 

(2) Les actes des b:tpHLues, mariagps et sepultnres de la fll mille 
Gill ont t te inscrits sur les registres de. A bellabis, jllsq'I'en 1760. 
Comme ces rCg'islrrs ont ete brules en 1759, nOUB avons rellcontre 
bellucoup de difficultes dans nos recherch~s. Les dales que no us 
mentionnoD9, jusqu'en 1760, n'out pu etre con~tatees que par 111. tra­
dition el par les aetes des decc3 arrives nprcs 1760, Par des rap­
prochements et des d6ductions, no us avons pu arriver a quelques 
uneB. de ells dates d'une mauicl'e Ilssez sat:sfaigante. 
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GeneaIogie de Ia familIa GiII Bll Canada:. 

SAl\1UEL GILL, marie en 1715 a----JAMEs, de 

laquelle il eut. 
I Jeanne-Magdeleine, nee en 1716. 
II Joseph-Louis .............. 1719. 
III Joseph .••••..••••.•...• 1721. 
IV Josephte .•.•••.•...•.•• 1725. 
V Marie-Appoline ..••.•.... 1729. 
VI Franyois ............... 1734. 
YII Robert.. ............... 1737. 

I J EAKNE-MAGDELEINE GILL. 

-I Jeannc-).lagdeleine Gill, fiUe de--Samuel Gill et 
1.1e----Jarncs, morte en 1801, a Page de 85 ans, 
mal'iee en 1735 a--Hannis. Ses descendants E>ont 
-parmi les Abenakis de Saint-Franyois. lIs sont au 
nombre d'environ 140. 

Hannis Hait Allemand. Il avait et€~ fait prisonnier 
par les Abenakis dans la Nouvelle-Angleterre. II 
passa Ie reste de ses jours parmi les sau vages de Saint­
Franyois, et. mourut en 1790. 

Parmi les descendants de Jeanne-Magdeleine Gill, 
on compte les Hannis~ les Ob6msawin (1), les de Gon­
zague et les ToksllS, qui sont des familles Dombreuses 
parmi les sauvages de Saint-Eranyois . 

. (I) .Le 110m UbolU~!lv.:in, si COmml'll I!.njourd'hui parmi les Abena­
klB, Vlent de" ObunsaJlnno"', celui qui fait Ie f"u et l'eutretienl, eC 
qUlse distingue par sou habilele en ceia. 
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II JOSEPH-LoUIS GILL. 

II Joseph-Louis Gill, fils de Samuel Gill et de-­
James, mort en 1798, a l'age de 78 ans, marie en 
premieres noces, vers 1740, a _Marianne, Abenakise 
(1), de laquelle il eut : 

12 (2) Antoine, ne en 1744, 
22_ Xavier ......... _ ••• 1747. 

13 Antoine Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de Ma­
rianne, Abenakise, mort en voyage aux Etats-Unis, 
marie en 1769 a une Abenakise, de laquelle il eut : 

1 "3 Maurice, TIe en 1771. ~ 
2 3 M 't 1774 Les descendants de ces 

3 arguen e.. . . . t . G'll 
g J B t' t 1776 rOIS 1 sont tous morts. 
~ ean- ap 18 e. .. . 

(1) Joseph·Louis Gill se maria a la fille dn grRnri Ohef des Abe­
nnkia. ll_p.tait Ie pIlls remnrquable d"s fils <Ie Samnel Gill. Tous 
ce-ux qui sout actueJiemeut le8 pIlls distingnes dans III f>Lmille G:Il, 
descendent de lui, par son mariage ~n sp.conrles noces avec Snzann~ 
Gamelin; I1-avait de£ talents Tclnlflrq\lable s. A nssi, pendant ton te 
sa.. vie il tint la premiere place au miliE'n des sanvag"s. II gagnait 
ea vip, par Ie'moyen d'nn petif n,,~oce qll'il expr<;A.it dana Ie village 
de Saint-Frangois, II flit gl'>Lnd Ch,,f des A bertRkig pendant plus d.,. 
cinqnante ans, Cependant, co>mme il moutrait qnelqnef()is des 
sympathies pour les AnglllLi et le~ Iroquois, les SRuvages se de­
fiaiaut de Itli et l'ap;>elerenl, pO:lr cette ra.ison, "Mag8a8id6b:\8it". 
Ie camara de ou l',\mi de l'lroqlloi~. Q1wlqnes nns meme, croyant 
voir en Ini nn ennemi cache, re30\urent un jonr de Ie tner, et FllIe­
rellt dans ce but oe meltre ell elUh'llcaJ~ dans Is fore t, Sitllee 
l.reS dn vi\1ag'p, Mais h~ureugernent qn'il 1'e tomba pas dans cetle 
embuscade. S'lr Ia fin de s'sjours, il etait .enere par les 8al1" 1\g'('S, 

ALore, iL lut nomrne Chef de Is tJriere. II lendit dans l'{iglise- 1"S- . 
l.remiere place apres Ie missioDlI:lire. 

(2) Le premier cbiifl'e indique Ie rang dans 180 ftlmille, et Ie second 
fait connaitl'e Ie nombre des' generaliolls. : A ins i I. 12 Antoin~" 
'nut dire qu'Antoine tltait Ie premier enftint de sa famille et qu~il 
cHait. ue.1a. seconde g';uerntioD, a comp" er de S'tmuel QiU. 
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2 2 Xavier Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de Ma­
rianne, Abenakise, mort aux Etats-Unis. II n'a pas 
laisse d'enfants. 

, II. JOSEPH-LoUIS GILL, fils de Samuel Gill et de 
----J ames, marie en secondes noces, en 1762, it 
Suzanne Gamelin, de laquelle il eut : 

1 2 Antoine, ne en 1763. 
2 2 Catherine ...... 1765. 
3 2 Suzanne...... 1768. 
4 3 Augustin ••••.. 1770. 
5 2 Thomas ..••••• 1772. 
6 2 Simon ........ 1774. 
72 Joseph ......... 1777. 
8 2 Louis ......... 1777. 

1 2 Antoine Gill, fils de Joseph Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, mort en 1810, a l'age de 47 ans, 
marie en 1782 a CatheIine Thomas, Abenakise, de 
laquelle il eut : 

1 3 Suzanne, nee en 1783. 
2 3 Pierre-Jean ••••• 1785. 
3 3 Marie-Jeanne .... 1789. 
4 3 Marie-Louise .... 1792. 

5 3 Fral1~ois-de-Sales. 1790. Mort en 1826, a 30 ans. 
6 3 Christine, nee en 1799. 
7 3 J acques-J oseph •• 1803. 
83 Marie-Anne ........ 1806. 
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1. 3 Suzanne Gill, fille d' Antoine Gill et de Cathe· 
:rine Thomas, noyee au Sant Saint-Louis en 1855, a 
Page de 72 ans, mariee en 1804 a Romaine Gill. 

2 3 Pierre-Jean "Gill, fils el' Antoine Gill et de Ca .. 
-therine Thomas, mort aux Etats-Unis en 1835, a Page 
de 50 ans, marie en 1821 a Marie-Magdeleine Port. 
}).euf, de laquelle il eut : 

i 4Louis, ne en .••. 1824. 
~ 4 Marguerite. 1827. Morte en 1853, a Page de 26 ans; 

3 1 Marie, nee en 1S~9. 
4 4 Catherine. 1831. Morte en 1850, a Page de 19 ans· 

1 4 Louis Gill, fils de Pierre-Jean Gill et de Mag .. 
deleine Portneuf, mort en 1859, a Page de 35 ans, 
marie en 1653 a. Mathilde Dauphine, de laquelle il 
eut: 

15 Catherine, nee en ........ , ......... 1854. 
2 5 Louis ............•.......•••......... 1856. 
3 5 Piere-Jean ne en 1858, mort en 1860. 

3 4 Marie Gill, fille de Pierre-Jean Gill et de Marie. 
Magdeleine Portneuf, mariee en 1856 a Ambroise 
Glaude, Abenakis. Elle n'a pas d'enfants. 

3 3 Marje-Jeanne Gill, fiUe d'Antoine Gill et de 

Catherine Thomas~ Abenakise, mariee en 1810 a. un 



HISTOIRE 

Iroquois. Elle est actuellement au Saut Saint-Louis, 
et n'a pas d'enfants. 

4 3 Marie-Louise Gill, fiUe d'Antoine Gill et de 
Catherine Thomas, mariee en 1810 a Robert ObOm­

sawin. Elle estactueUement a Saint-Franyois.' EUe' .', 
a 14 enfants et petits errfants. 

G 3 Christine Gill, fille d'Antoine Gill et de Cathe­
rine Thomas, mariee en premieres noces, en 1816, it 
Louis Portneuf, et en secondes noces, en 1848, a: 
Pierre Wawanagit. Elle n'a pas d'enfants. 

73 Jacques-Joseph Gill, fils d'Antoine Gill et de 
Catherine Thomas, mort en 1835, a rage de 32 an~ 
marie en 1530 a Marie Toksus, de laquelle ileut : 

14 Catherine, nee en 1831. 

~{ Louis ........ ' .... 1833. N oye en 1840. 

1 4, Catherine Gill, fiUe de Jacques-Joseph Gill et 
de Marie Toksus, mariee en 1845 a Abraham Chape­
deleine, et morte la meme anrree, a Page de 14 ami: 

8 3 Marie-Anne Gill, fille d' Antoine Gill et de Oa­
therine Thomas, mariee en 1822 ~ Pierre <Nicolas' 
T@keus. '. EUe a 4 enfants.·· 
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2:1 Catherine Gill, fille de Joseph-Louis Gill et de 

Suzanne Gamelin, noyee en 1810, a Page de 45 ans 
(1), mariee en 1783 a Jean Plamondon. Ses descen­
dants sont au llombre d'environ 50. 

3 2 Suzanne Gill, Hlle de Joseph-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, marte en 1832, a l'age de 64 ans, 
ma.riee en 1785 a Basile Cartier. Ses descendants 
sont au nombre cl'environ 64 . 

. ~ 

4 3 Augustin Gill (2), fils de Joseph-Louis Gill et 
de Suzanne Gamelin, mort en 1851, a l'age de 81 ans, 
marie en premieres noces, en 1790, a une Abenakise, 
de laquelle il eut : 

1 3 Suzanne, nee en 1791, morte en 1864, a l'age 
de 71 ans. 

4 ~ Augustin Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, marie en seC'ondes noces, en 1798, 
:\ Marie Plamondon, de laquelle il eut: 

1 3 Felecite, nee en 1~99, morte en 1801, 
2 3 Augustin ....... 1802. 
3 3 Louis ........ 1805. 
4 3 FeH~cite ........ 1807. 
5 3 Elie ............. 1809. 

6 3 David ........ 1811. 
7 3 Felix .......... 1814. 

(1) Elle se noya :lans Ie lac Saint-Pierre, cn revenant des TroiF. 
Rivieres. 

(2) II fut I'Agent dP9 Abennkis d(l Saint-FraJJ9oi~ pendant'19 
ans, H!l,3-'1832. II fHai! grand chef des sauvnges.-
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2 3 Augustin Gill, fils d'Augustin Gill et de Marie 
Plomondon, marie en premieres noces, en 1825, ~ 
Angele Caya, de laquelle il a eu : 

1 4 Angele, nee en 1826. 
2 4 Moise ••••••. 1827, mort en 1834. 
3 4 Eloise ......• " 1829. 
44 Domitilde .... 1831. 
5 4 Daniel •...•• 1833. 
6 4 Alfred •••••. 1835. 
7 4 Benjamin .... 1837. 
8 4 Zacharie • . •• 1840. 

1 4 Angele Gill, fiUe d' Augustin Gill et d' Angele 
Caya, mariee, en 1847, a Fran90is Lauzieres. Ene a 
4 enfants. 

34 Eloise Gill, fiUe d'Augustin Gill et d'Angele 
Caya, mariee, en 1856, a Fran90is Frechette. Elle a 
4enfants. 

5 4 Daniel Gill, fils d'Augustin Gill et d'Angele 
Caya, marie, en 1856, a Lemire, de laquelle 
il a eu 3 enfants. II est actuellement aux Etats-Unis. 

7 4 Benjamin Gill, fils d' Augustin Gill et d' Angele 
Caya, marie, en 1856, a ---- Benoit, de laquelle 
il a eu 4 enfants, Il est actuellement aux Etats-Unii 
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~ 3 Augustin Gill, fils d' Augustin Gill et de Marie 
Plomondon, marie en secondes noces, en 1858, a 
Catherine Chevalier, de laquelle il a eu : 

1 4 Guillaume Henri, ne en 18GO. 

3 3 Louis Gill (1), fils d' Augustin Gill et de Marie 
Plomondon, marie, en 1832, a Ade~e Manseau, de la­
quelle il a eu : 

1 4 Edwidge, nee en ..... 1834. 
2 4 Zephirin Louis ...... 1835. 
3 4 Emilie ............. 1837. 

4 4 Louis-Frederic ... 1839, mort en 1840. 
5 4 Alphonse .............. 184J. 

64 Nap.Ls. Pentaleon .. 1843. 
7 4 Guillaume Ls. Conrad. 1845. M. D. de l'Un. Laval. 
8 4 Ulric Ls. Henri. 1847. Etudiant au Col. de Nicolet. 
94 Marcel Ls. Telsp. 1850. Etudiant au Col. de Nicolet. 

10 4 Sophie ............ 1853. 
11 4 Marie-Anne-Mathilde 1855. 

124 Marie ........ 1858. ~ M t l' , 
4 C' l' 1858 or es a me me annee_ 13 e ma ........ . 

1 4 Edwidge Gill, fille de Louis Gill et d'AdeIe 
~Iansea~, mariee, en 1857, a Honore Gill. BIle a 6 
enfants. 

S 4 Emilie Gill, fille de Louis Gill et d'Adele Man­
seau, mariee en premieres noces, en 1856, a David 

(1) II succet.la a SOH pere daus l'agel1c~ .des Ab~Dl\kiB de Saint­
Fran~l)is, place qU'il o,-cupa peodllut 22 I\OS~ 1832-1854~ Il est 
Juge de Paix depuis 1850. 
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Laplante, et en secondes noce's, en 1862, a Theophile' 
Caron. Elle a 4 enfant.~. 

4 4 Alphonse Gill, fils de Louis Gill et d' Adele Man-' 

seau, marie, en 1864, a. Elvine Comtois, de laquelleil 
a eu : 

1 5 Louis-Alphonse, ne en 1865. 

4 3 FelE~cite Gill, fille d' Augustin Gill et de Marie 

Plomondon, mariee en premieres noce::;, en 1822, a 
Stanislas Vassal, et en secondes noces, en 1859, a 
Charles Barbeau. Elle a deux fils. 

5 3 Elic Gill, fils d'Augustin Gill et de Marie Plo-­
mondon, marie, en 1837, a Adelaide Deschenaux, de 
laquelle il a eu : 

14 Edouard, ne en •. 1838, 
Z 4 Adelaide ....... 1889. 
3 4 Henriette •.••••. 1840, 

4 4 Dominique ..•••.. 1842. 
5 4 Ernest ••••••....• 1844. 
6 4 Jesse ..••••.... 1846. 
7 4 Honore ..••.•••. 1847. 
8 4 Daniel ...•••••. 1851. 

1 4 Edouard Gill, filsd'Elie Gill et d'Adelaide Des~' 
chenaux, marie, en 1861, a Catherine Trimmens, del 
laquelle il a eu: _ 
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1 5 Edouard-Elie, ne en •. 1863. 
e 5 Joseph-Hercule ...... 186-1. 
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6 4 Jesse Gill, fiUe d'Elie Gill et d'Adelaide Des­
..:henaux, marjee, en 1863, a Telefophore Ally: Elle a 
.un enfant. 

6 3 David Gill, fils el' Augustin Gill et de Marie 
Plomondon, marie, en 1845, a Caroline Plomondon, 
de laquelle il a eu : 

1 4 Marie, nee en 18-16. 

7 a Felix Gill, fils d' Augustin Gill et de Marie 
Plomondon, marie, en 1848, a Marie Comtois, de la­
quelle il a eu : 

1 4 Eugenie, nee en 1852. 
2 4 Anne ........ 1857. 
3 4 urbain ..••••. 1859. 
4 4 Hortense ...... 1859. 
5 4 Josephine •.•• 1860. 
6 4 Auguste ...•. 1862. 
7 4 Guillaume ...... 1865. 

5 2 Thomas Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, mort en 1852, it l'age de 80 ans, 
marie, en 1805, it Catherine Bazin, de laquelle il eut : 

1 3 Catherine, nee en ...... • •••••• 1805. 

2 3 Ignace ................... .••••• ..... 1608. 
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33 Lucie ........................ , 1810" 
4 3 J..Jea •. , •••......••••.•••••••••. 1812. 
5 3 Monique ...................... 1815. 
6 3 Edouard ...................... 1818. 
7 3 'Silneon ......................... 1820. 
83 Alexandre •••••••••••.••••...• 1822. 

9 3 Narcisse .... 1825. mort en 1851, a l'age de 26 ans. 

t 3 Catlle1'ine Gill, fiUe de Thomas Gill et de 
Catherine Bazin, mariee, en 1626, it Edouard Cour­
chene. Elle a 27 enfants et petits enfants. 

2 3 Ignace Gill, fils de Thomas Gill et de Catherine 
Bazin, mOlt en 1865 (1), marie en premieres noces, 
en 1831, a Elizabeth McDougald, de laquclle il eut: 

1 4 Marie-Catherine~ nee en .....•••• 1833. 
2 4 Elizabeth-Jesse ......••.••••••••• 1834. 
3 4 Thomas-Edmond ....•••••....•. 1835. 

44 Eugene-DougJ.ld, .......•• en 1838, mort en 1840. 
5 4 Eugene-All~n ...... , '" ....... 1840. 
6 4 Anselmc-Thomas •••••••••.••.• 1842. 

7 4 Charles-Ignace, ne en 1844. Etudiant a rUn. Laval. 

1 4 Marie-Catherine Gill, fille d'Ignace Gill et d'E­
lizabc-th McDougald, mariee, en 1851, a Godfroi Le­
maitre. Elle a 7 enfants. 

(1) II fut depute deux fois au Parlement canadien par Ie comte 
d'Yamaakp, en 1851 et 1857.11 fut nomme Juge de Pllh en 1835. 
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~ 4 Elizabeth-Jesse Gill, fiUe d'Ignace Gill et 
d'Elizabeth McDougald, mariee, en 1855, a Joseph 
Lemaitre, medecin. Elle a 7 enfants. 

3 -1 Thomas-Edmond Gill, fils d'Ignace Gill et 
d'Elizabeth McDougald, mort en 1862, marie, en 1860, 
it Elvine Plomondon, de Iaqllelle il eut : 

1 5 Jacques-Edmond, ne en 1861, mort ell 1862. 

6 4 Anselme-Thomas Gill, fils d'Ignace Gill et 
d'Elizabeth McDougald, marie, en 1864, a. Marie-Anne 
Chillas, de laquelle il a eu : 

1 5 Thomas-Guillaume-Henri, ne en 1865 . 

.2 3 Ignace Gill, fils de Thomas Gill et de Catherine 
Bazin, marie en secondes races, en 1850, a Jeanne 
Robins, de laquelle il eut : 

. 
1 4 Marie-Catherine-Jeanne, nee en 1861. 

3 3 Lucie Gill, fille de Thomas Gill et de Catherine 
Bazin, mariee, en 1829, a Benony Niqllet. Elle a 15 
enfants et petits enfants. 

5 3 Monique Gill, fille'de Thomas Gill et de Cathe­
rine Bazin, mariee, en 1835, it. David Comtois. Elle a 
13 enfants et petits enfants. 
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6 3 Edouard Gill, fils de Thomas Gill et de Cathe.­
rine Bazin, marie, en I846, a Hermine McDougald·, de 
laquelle il a eu : 

1 4 Conrad, ne en . • • • • • ........ •••• 1848. 
2 4 Emilda ....... • • • • . . . • • •• • • • • •• 1851. 
3 4 Henri ...... .. . . • • . . . . . . . . . . .. 1853. 
4 4 Thomas ••••••....•......••••••. 1855. 
54 Josephine .................... 1856. 
6 4 l\Iarie ..•.......•. . . . . . . . . . . . .. 1861. 

8 3 Alcxandre;fils de Thomas Gill et de Catherine 
Bazin, marie, en 1843, a Emilie Manseau de laquelle 
il a eu : 

1 4 ArsEme, ne en .......................... 1844. 
2 4 Hermine ............................. 1846. 
:3 4 Emile ............................. 1848 . 

• 4 4 IIenlma .......................... 1850. 
5 4 Adeli:r..a ......................... 1852. 
6 4 Urbain .................................. 1858. 
·7 4 Rebecca .................................. 1861. 
8 4 Catherine .............................. 1863. 
9 4 Anette .................................. 1865. 

6 2 Simon Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, mort en 1861, a l'age de 84 ans, 
marie, en 1804, aJose'phte Richard. II n'a pas de des­
cendants. 
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7 2 Joseph Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, mort en 18Gl, it l'age de 81 ans, 
marie, en IS0~, tl Marie Lemaitre Lotinville, de 
laqnelle il eut: 

1 3 Anastasie, nee en ...........••. c •• 1803. 
2 3 Therese ..•••••••• .. . . ..... . . •. 1805. 
3 3 l\1arie-Louise ................... 1807. 
4: 3 Joseph ........ , ,., ...... .•.••. 1809. 
5 3 Theophile ..•••..•.••......... 1818. 
6 3 Mathilde ..•••• . . • • . • . • •• • . . .. 1821. 
7 3 Leandre (1) ••••....•.•••.•••... 18Z3. 

1 3 Anastasie Gill, fille de Joseph Gill et de Marie 
Lemaitre Lotinville, mariee, en 18~7, a Louis Turcotte. 
Elle a 20 enfants' et petits enfants 

2 3 Therese Gill fille de Joseph Gill et de Matie 
Lemaitre Lotinville, mariee, en 1829, a Isaac Laeha­
,pelle. Eile a 12 enfants et petits enfants. 

3 3 Marie-Louise Gill, fille de Joseph Gill et de 
Marie Lemaitre Lotinville, morte en 1834, a l'age de 
27 ans, mariee, en 1833, n J ean-Baptiste Benoit. Elle 
a laisse un fils. 

(l) M. l'abbe L. Gill, \.Jure '11K :il"""""e~, Viocese de Quet.ec. 
11 fut ordonne pretre, Ie 28 Fevrier i8-i.8, et rernIJlit depuis ce temps 
successivement les fonctions 8uivantes: viCflire lin lln a ~!linle.Anne 
If!. Peradt', et tro13 ans a N. Dume de Quebec, 1849-1852, n:.i3· 
sionnaire trois ans au SaguenllY, 11(52-1855, direcleur du pension • 
. nat de l'Uuiver3ite Laval pendant une annde, Cure deux aDS a Ja 
.Petite-!Uvillrt', 1856·1858, enfin, dl'puis 1858, Cure IIUX GrOll dill eo:. 
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4 3 Joseph Gill, fils de Joseph Gill et de Marie 
Lemaitre Lotinville, marie, en 1848, a Julie Desco­
teaux, de laql1elIe il a eu : 

1 4 Simeon, ne en •.........••••.••••• 1849 . 
.2 4 Joseph ......................••.. 1851. 
3 4 Celina ...... ....•• . . .. .. - ... 1852. 
4 4 Marie-Alma •....•••• ......•••.• 1854. 
5 4 Edlnond ....................... 1858. 
6 4 Alexandre ....................... 1861. 
7 4 Anastasie ............... . • • • • • . •. 1863. 

5 3 Theophile GilL fils de Joseph Gill et de Marie 
Lemaitre Lotinville, marie, en 1845, a Adelaide Che­
valier, de laqnelle it a en : 

1 4 Adelaide, nee en ................ 1849. 
2 4 Charles .•••••••••.•.....•.•.• 1850. 
3 4 Marie-Louise .................. 1857. 
4 4 LOllis ............•....... 110 • •• 1860. 
54 Jean ........................... 1860. 

6 3 Mathilde Gill, fille de Joseph Gill et de Marie 
Lemaitre Lotinville, mariee, en 1816, a Adolphe Rous­
seau. Eile a 7 enfants. 

8 2 Louis Gill, fils de Joseph-Louis Gill et de Sn­
zane Gamelin, mort en 1855, a Page de 78 ans, marie, 
en l803, a Suzanne Morvant, de laquelle il eut : 

1 3 Marguerite, nee en ............. 1812. 
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1 3 Marguerite Gill, fiUe de Louis Gill et de SUo 
zanne Morvant, mariee, en 1832, ~L Joseph Plomondon. 
Elle a 11 enfants et petits enfants. 

III. JOSEPH GILL. 

III. Joseph Gill, fils de Samuel Gill et de--­
James, mort en 1789, a Page de 68 ans, marie en pre­
mieres noces, vers 1750, a une Abenakise. de laquelle 
il eut : 

1 2.Pabonmoulet (1), ne vers 175~, mort sans enfants. 

III. Joseph Gill, fils de Samuel Gill et de·--­
J ames, marie en seconcles noces, en 1782, a nne 
Abenakise, de laquelle il eut : 

1 2 Romaine, rle en . • •• •••••• . . . . •• 1783. 
2 2 Ang€dique ..................... 1785. 

1 ! Romaine Gill, fils de Joseph Gill et d'ulle Abe­
nakise, mort en 1819, a l'age de 36 ans, marie, en 
1817, a Suzanne G:ll, de laquelle il eut : 

1 a Therese, nee en .••••• • • • • • • . . •• 1818. 

1 3 Therese Gill, filIe de Romaine Gill et de Sn-

( 1) Ce mot est ubellukis. Il vit!nt de" Pabomi8lillitn' qui est 
prGsque beau. 
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zanneGill, mariee, en 1832, aUl1 Abenakis. Elle est 

aux Etats-Unis. 

;2 :] Angelique Gill, fille de Joseph Gill et d'une 
Abenakise, mariee, en 1801, a Amable Pakikan, AI· 
gonqum. EIle a 31 enfants et petits enfants. 

IV. J OSEPHTE GILL. 

IV. Josephte Gil], fille de Samuel Gill et de~---
.James, morte en 1795, a l'flge de 70 ans, mariee, vers 
Ii 55, a un Abenakis. Ses deecendants, parmi les Abe· 
nakis, sont au nombrc d'environ 50. Elle fut la mere 
de Marie-Eulalie, si connue parmi les sauvages, et de 

qui descendent les Wajo (1). 

V. MARIE-ApPOLINE GILL. 

V. Marie-Appoline Gill, fiUe de Samuel Gill et de 
---James, moxte en 1800,a l'age de 71 ans, ma· 
riee, vers 1755, it un Abenakis. Ses descendants, par· 
mi les sauvages, 80nt au nombre d'environ 44. Les 
Annance descendent d'elle. 

(1) De " 8ajo," montilgne. 
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VI. FRAN90IS GILL. 

YI. Fran90is Gill, fils de Samuel Gill et de--­
James, mort en 1802,~, l'age de 68 ans, marie en 1769, 
a Marianne Labonte, de laquelle il eut : 

1 :3 Fran90is-Loui~, ne en ............. 1770. 
2 2 Marguerite ............................. 1772. 
3::l Michel............................... 1773. 

4 ::l Antoine ................................. 1780. 
I) 2 Anastasie .............................. 1782. 
6 2 Benoit.. .......... 1784, mort sans enfantf'. 
7 2 Jean ... 1785, mort en 180::?, a l'age de 17 ans. 

8 2 Marie ...... 1787. 
9 2 DorothC:e ... 1789~ 

1 2 Fran9ois-L0l1is Gill, fils de Fran90is Gill et de 
Marianne LalJonte, mort en 1829, a l'age de 59 ans, 
marie, en 1800, a Suzanne Gamelin, de laquelle il eut : 

1 3 Franyois, ne en ................ 1802. 
g 3 Felix ..••.••..•••...•.....••• 1805. 
3 3 Oliyier. ' ..•...•....••. ' .......... 1807. 

4 3 Jean ............................ 1809 .. 
5' 3 Exupere ............. e •••••••• 1811. 
6 3 Suzanne .............••.••..•• 1813 

7 3 Joseph ....... 1815, mort aux Etats-U ni~:· 
8 3 Theotiste •. 1S17. 
93 Marceline •. 1819. 
10:3 E.sdras •••• 1821,· 
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1 3 Fran~ois Gill, fils de Fran~ois-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, marie, en 1829, a .Marguerite Bois­
vert, de laquelle il a eu: . 

1 4 Fran~ois, ne en ••••••••• ', • • • • •• 1832. 
2 4 Honore ............................. 1834. 
3 4 Marie ....................•••.... 1837. 
4 4 Julie .................................. 1840. 
5 4 Jesse ............................... 1847. 
6 4 Adele ................................. 1850' 
7 4 Elvine ••.•. _ ... - ................... 1855. 

1 4 Fran~ois Gill, fils de Fran~ois Gill et de Mar­
guerit eBoisve1i,marie, en 1856, a Caroline Lamirande, 
de laquelle il a eu : 

1 5 Felix, ne en ...................... 1857. 
2 5 Henri .............................. 1862. 
S 5 Marie-Delea ...................... 1865. 

2 4 Honore Gill, fils de Fran«;ois Gill et de :Mar­
guerite Boisvert, marie, en 1857, it Edwidge Gill, de 
laquelle il a eu : 

1 5 Gibbon, ne en ................... 1857. 
2 5 Guillaume ........ .. ... ........... 1859. 

3 5 Marie-AdelaIde .••.•.••••••••• 1860. 
4 5 Emilie ................................ 1862. 
5 :; Marie-Aurize ••••••..•••..••••• 1863. 
6 5 Victor-Alphonse ..................... 186.5. 
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3 4 Marie Gill, fille de Franc;ois Gill flt de Margue­
rite Boisvert, mariee, ell 1858, a Isaie Boisvert. Elle a 
4: enfants. 

4 4 Julie Gill, fiUe de Franc;ois Gill et de Margue­
rite Boisvert, mariee, en 1863, a Joseph Yargeau. Elle 
a un enfant. 

2 3 Felix Gill, fils de Franc;ois-Louis Gill et de Su­
zanne Gamelin, marie en premieres noces, en 1836, 
a Marthe FoIster, et en secondes noces, en 1847, a 
Julie Vigneau. Il n'a pas d'enfants. 

4 3 Jean Gill, fils de Franc;ois-Louis Gill et de Su­
zanne Gamelin, marie, en 1836, a Sophie Houle, de 
laquelle il a eu : 

1 4 Emliie, nee en......................... 1837 
2 4 Jean ... 1839, mOlt en 1864, a Page de 25 ans. 
3 4 Marie .... 1841. 
44 Franc;ois .. 1843. 
5 4 Caleb .... 1815. 

1 4 Emilie Gill, fiUe de Jean Gill et de Sophie Houle, 
mariee, en 1855, a Samuel Faucher. Elle a 5 enfants. 

5 S Exupere Gill, fiUe de FranC;ois-Louis Gill et de 
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Suzanne Gamelin, mariee, en 1834, it' David Valois.­

Elle a 6 enfants. 

6 3 Suzanne Gill, fille de Fran9ois-Louis Gill et 

de Suzanne Gamelin, morte en 1857, mariee, en 1832, 
it Michel Caya. Elle n'a pas laisse d'enfants. 

8 3 Thfotiste Gill, fille de Fran9ois-Lonis Gill et 
de Suzanne Gamelin, morte en 10,)0, mariee,en 1838" 
a . Perrault. Elle n'a pas lai:::se d'enfams. 

10 3 Esdras Gill, fils de Fran<;ois-Louis Gill et de 
Suzanne Gamelin, marie, en 18;')8, a Fflecite Gagnere, 
de laquelle il a eu : 

1 4 Exilia, nee en ..•.........••••• 1862. 
2 4 Marie ........ . . ....... . • • ....... • •• 1864. 

2 2 Marguerite Gill, fiUe de Franyois Gill et de 
Marianne Lab(}ntl', morte en 182\ h rage de 53 ans, 
mariee, en 1792, ii Joseph Deschenaux. Ses descen­
dants sont au nom bre de 35. 

3 2 Michel Gill, fils de Frau90is Gill et de Mari-' 
anne Labonte, mort en 1810, it l'age de 37 ans, marie, 
en 1790, a Marianne Lemaitre Lotinville, de laquelle~ 
ii eut: 

1 3 Michel, ne en' .......................... 1791" 
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S 3 MaTie .................................... 1793. 
3 3 Marianne ................................ 1795. 
4 3 Ursule, .............................. 1797. 
5 3 Sophie .1799, morte en 1361, it Page de 62 ans. 
6 3 Adelaide •. 1801. 
7 :3 Jean .••••• 1806. 
83 Julie ......... 1808. 

13 Michel Gill, fils de Michel Gill et de Marianne 
Lemaitre, Lotinville, mort en 1863, it Page de 72 ans, 
marie, en 1861, it Marie Panadis, de laquelle il eut : 

1 4 Adelaide, nee en................ 1822. 
2 4 Michel ...... It •••••••• ; • • • • • •• 1826. 
S 4 Fran<;ois....................... 1830. 

1 4 Adelaide Gill, fille de Michel Gill et de Marie 
Panadis, rnariee, en 1840, a Antoine Skilling. Elle 
a 10 enfants. 

2 4 Michel Gill, fils de Michel Gill et de Marie 
Panadis, marie, en 1850, it Eulalie Desrousseanx, de 
laquelle il a eu : 

1 5 Michel, ne en................. 1851. 
2 5 Aurore............................ 1860. 
S 5 Napoleon........ . . . . . . . . . . . .. 1862~ 
4 5 Jean ........................•. 1864. 

S 4 Fran<;ois Gill l' fils de Michel Gill et de Marie 
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Panadis, marie, en 1852, a Clarisse Lafond, de la~ 

.queUe il a eu : 
1 5 Louis, ne en...... • • • • • • • • • • •• 1868. 
2 5 Cadelia..... . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1857. 
S 5 Guillaume.... .• . • • • . • • • • • • • •• 1860. 
45 Ed,vrine ........................ 1861. 
5 5 Joseph.... .. .• . . . . . . . . . . . . . .. 1862. 
() 5 Jacques........ . . . . . . ....... . .. 1865. 

~ 2 Marie Gill, fille de Michel Gill et de Marianne 
Lemaitre Lotinville, morte en 1828, a Page de 35 
ans, mariee, en 1811, U Jacques-Joseph. Ses de~cen. 
dants sont au nombre de 6. 

S 3 Marianne Gill, fille de Michel Gill et de Ma­
rianne Lemaitre Lotinville, mariee, en 1811, a Joseph 
Despins. Elle a 12 enfants et petits enfants. . 

4 :1 Ursule Gill, fiDe de Michel Gill et de Marianne 
~emaitre Lotinville, morte en 1850, it Page de 53 aDS, 
mariee, en 1826, a Joseph Descoteaux. Elle a S des~ 
cendants. ' 

6 3 Adelaide Gill, fille de Michel Gill et de Marianne 
Lemaitre Lottinville, morte en 1863 a l'uO'e de 62 ans I Q , 

mariee, en 1825, a Jean-Baptiste Descoteaux. Ses des­
cendants sont au nombre de 18. 

7 3 Jean Gill, fils de Michel Gill et de Marianne 
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Lemaitre Lotinville, mort en 1845, a l'age de 50 ans, 
marie, en 1834, a Leocadie Manseau, de laquelle il 
eut: 

14 Jean, ne en ••••••••••••••••.•. 1835. 
2 4 Leonard.... ...... . . .. ...... .. 1836. 
8 4 Marie.... •.•••• . . . . . . ....... . .. 1838. 
4 4 Edouard ••• 0 •• 0.00 ••• 0 • • •• • •• 184Q. 
5 4: Edmond.,... . . . . . . ... . . . . . . . . .. 1841. 
t) 4 Napoleon •. ~ •.. • • • . . . • . . • • ....... 1843. 
7 4 Jeanne....... . . . . .. . . . . . . ...... 1845, 

8 3 Julie Gill, fiUe de Michel Gill et de Marianne . 
Lemaitre Lotinville, morte en 1837, a l'age de 19 ans; 
lllariee, en 1825, a Michel Caya. Elle n'a pas laisse 
d'enfants. 

4 a Antoine Gil~ filB de Fran90is Gill et de Marianne 
Labonte, mort en 1838, it l'age de 58 ans, marie, en 
1802,a Elizabeth Gamelin, de laquelle il eut : 

1 3 Antoine, ne en........................ 1803. 
3 3 Elizabeth................................ 1805. 
3 3 Stanisl~ ................................. 1806. 
4 3 Angelique ............................... 1808. 
53 Simon .................................... 1810. 
6 3 Prospere ............................. 1812. 
7'3 Isaac ................................ : ..... 1814: 
8 3 Angele ..••••...............•... 1816. 
9 s Godfroi .................................. 1819. 
103 Denis ................................... 1821. 
11 3 Eulalie .. , ... , ....................... oa 1823. 
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12 3 Maurice •• 1825, mort en 1844, ~g6de 21 ans~ 

1 3 Antoine Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
Gamelin, mort en 1862, a l'age de 59 ans, marie, el11 
1836, a Marie Chasse. n n'a pag laisse d'enfants. 

2 8 Elizabeth Gill, fiUe d' Antoine Gill et d'Eliza­
beth Gamelin,morte en 1852, it l'age de 47 ans,marie, 
en 1832, 3 Augustin Cote. Ses descendants sont au 
nombre de 13. 

:3 3 Stanislas Gill, fils d' Antoine Gill et d'Eliza·· 
beth Gamelin, marie en premieres noces, en 1830, a. 
Emilie PlamOI~don, de laqueUe il a eu : 

1 4 Louis, ne en n • • ••• •.• • • • • • • • • •• 1832 .. 
2 4 Richard ...............................•• 1835. 
3 4 Adeline .......... ,......... ....... 1838.· 
4 II, Alphonsine........................ 1840. 
5 4 Ferdinand ................................ 1842 .. 

1 4 Louis Gill, fils de Stanislas Gill et d'Emi1i(J' 
Plamondon, marie, en 1854, it Emilie Tessier, de la-­
queUe il a eu : 

1 5 L' , OllIS,. ne en ........................... 1856. 
2 G Celina ................................... 1858. 
3 5 Joseph-Alcide .......................... 1860. 
4 L . H . 5 OUIS- enrl .......................... 1862 .. 
s 5 Joseph~Alexandre ................. , ...... 1864 .. 
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2 4 Richard Gill, fils de Stanislas Gill et d'Emilie 
'Plamondon, marie, en 1856, a Louise Duguay, de la­
,queUe il a eu : 

1 [) Georgina, ne en,.. ..................... 1857. 
2 5 Hermenegilde ......................... 1859. 
3 [) Elnilie........ ............................ 1861. 
4 5 Josephine ................................ 1862. 
5 5 Delvina • • .. ........................... 1864. 

3 4 Adeline Gill, fiUe de Stanislas Gill et d'Emilie 
·Plamondon, mariee, en 1854, a~ Antoine Tessier. Elle 
a 3 enfants. 

4 4 Alphonsine Gill, fille de Stani:Ias Gill et d'E· 
mille Plamondon, mariee, en 1860, a Michel Boisvert. 
Elle a 2 enfants. 

3 3 Stanislas Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
Gamelin, marie en secondes noces, en 1853, a Julie 
Dupuis, de laquelle il a eu : 

1 4 Georgina, nee en ...................... 1855. 
2 4 Josephine ............................... 1857. 
3 4 Achille ................................... 1860. 
44 Noel ...................................... 1863. 

4-3 Angelique, fille d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
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Gamelin, mariee, en 1855, Ii Louis Berthiaume. E111c" 

n'a pas d'enfants. 

5 3 Simon Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth; 
Gamelin, marie aux Etats U nis. Il a 10 enfants. 

6 3 Prospere Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
Gamelin, marie, en 1839, a Leocadie Lajoie. n n'a 
p.as d'enfants. 

7 21 Isaac Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth' 
Gamelin, mort en 1860, a Page de 46 ans, marie, en· 
1848, a Julie Itobida, de laquelle il eut. 

14 Felix, ne en ........................... 1849. 
24 Denis .................................... 1851. 
3 4 EloIse .................................... 1853. 
44 Edmond ................................. 1855. 
5 4 Achille ................................... 1859. 

8 3 Angele Gill, fille d'Antoine Gill et d'Elizabetll" 
Gamelin, mariee, en 1843, a Pierre Laporte. Elle a. 
\tn fils et deux petits enfants. 

9 3 Godfroi Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth' 
Gamelin. II est marie aux Etats-Unis et a plusieuI'S" 
enfants, 
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io 3 Denis Gill, fils d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
Gamelin, marie, en 1856 a Emilie Grondin, de la~ 
quelle il a eu : 

1 4 Emilie-Sara, nee en .................. 1858. 
24 Emilie-Elmire ....................... 1860. 
3 4 Moyse-Arthur, ...•• • • • • • • • • • •• 1862. 
4- ~ Marie-Sara... ••..••••••••••• 1864. 

11 3 Eulalie Gill, fille d' Antoine Gill et d'Elizabeth 
Gamelin, mariee, en 1842, a Noel Lefebvre. Elle a. 
6' enfants. 

'5 2 Anastasie Gill, fille de Frans:ois Gill et de Ma­
nanne Labonte, morte en 1802, a l'~ge de 20 ans 

, , 
mariee, en 1797, it Ignace Plomondon. Ses descen-
dants sont au nom bra de 15. 

8 2 Marie Gill, fille d'e Fran's:ois Gill et de Marianne 
Labonte, morte, en 1852, a l'~ge de 65 ans, mariee; 
en 1802,' it Clariche Clair. Elle a environ 20 descen-' 
dants. 

9 2 Dorothee Gill, fille de Frans:ois Gill et de Ma. • 
tianne Labonte, mariee, en 1807, a Antoine' Robert,' 
Elle a environ 12 enfants et petitsenfants: 
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VII ROBERT GILL. 

VII Robert Gill, filfl de Samuel Gill et de--_ 
.James, mort, en 1807, a l'age de 70 ans, marie, en 
1777, a Marie Louise Chenevert, de laquelle il ent: 

1 2 Marie Appoline, nee en.... • • •• 1778. 
2 2 Guillaume......... •••.•...•• 1781. 
3 2 Paul-Joseph •••. 1753. II est aux Etats-Unis. 
4 2 Marie-Louise .... 1785. Elle est aux Etats-Unis. 

1 2 Marie-Appoline Gill, fille de Robert Gill et de 
Marie-Louise Chenevert, morte, en 1862, a l'age de 
84 ans, mariee, en 1804, a Louis Wahawanulet, Abe. 
nakis. Ses descendants sont au nombre d'environ 35. 

2 2 Guillaume Gill, fils de Robert Gill et de Marie­
Louise Chenevert, mort, en 1859, a rage de 78 ans 
11 n'a pas laisse d'enfants. 

Les descendants, actuellement vivants, des enfants 
de Samuel Gill sont au nombre de 952, partages com· 
me suit: 

Jeanne.Magdeleine ....••.••••••• 140 
J oseph-Louis .•••••••..••••.•••. 279 
Joseph. . . . . . . . . . . . . . . .... . . . . . . . . 38 
Josephte ...••• , .............. II.. 50 
Marie-Appolinc. . . . . . . . . . . . . . . .. 44 
Franc;ois. . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. 269 
Robert ....•. ,.,1'" •• " ••••••••• 37 

952 
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De ces 952 descendants, 213porterrt Ie nom de Gill, 
<1O't 739, des noms abenakis et canadiens. De ees 739, 
318 sont parmi Ies Abenakis, et 421, parmiles Cana 
diens. 

Si l' on frusait une etude, comme celle que nous yenons 
de faire, sur toutes les familles anglaises qui ont ete 
emmenees en Canada par les Abenakis, on serait eer· 
tainement etonne du grand nombre de CanadIens qui 
doivent a ces ~auvages Ie bonheur d'etre aujourd'hui 
catholiques, et l'avantage d'etre Canadiens. 

Noue;; pouvons done dire, sans crainte de nous trom­
,per, que les Abenakis ont bien servl Ia Religion et La 
Patrie. 

~! 



ciIAPITRE DOUZIEME. 

LES ABEN AKIS EN CAN ADA ET EN ACADIE.-MISSIONS' 

DE PENTAGOeT ET DE NORRIDGEWOCK (1689-1724.) 

1713-1726. 

A la suite du traite d'Utrecht, tout presageant line 

longue paix pour la Nouvelle-France, les AMnakis 
depose rent les armes, qu'ils avaient tant illustrees par 

une suite de combats, de plus de vingt-cinq ans. M. 
de Vaudreuil profita de cette paix pour aller en Fran­
ce, ou il passa deux ans. Il revint en Canada, en 1716, 
apport ant la nouvelle de la mort de Louis XIV, arri­
vee l'annee precedente, et celle de l'avimement de' 
Louis XV sur Ie trone de France. 

La nouvelle de la m'ort de Louis XIV afRigea pro--' 
fond€nnent les Abenakis ; cal' ces sauvages aimaient 
ce grand roi, qui, plus d'une fois, leur avait donne des' 
marques de confiance et d'affection. Monseigneur 
de Laval, que Ie roi affectait d'appeler son cousin, 
plusieurs gouverneurs dn Canada, entr'autres Ie Com-' 
te de Frontenac et M. de Vaudreuil, et les mission­
naires avaient parle avantageusement en France de 
ces sauvages i ils avaicnt fait connai1re leu!' courage, 
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l~n.r piete et leur fidelite aux Fran9ais. Le roi, pour 
recompenser ces pieux et fideles allies, leur avait en­
voye plusieurs presents. 

AussitOt apres son retour de France M. de Vaudreuil 
profit a du temps de paix ou se trouvait Ie Canada 
pour travailler avec activite a reparer Ie mal que les 
gu.,::rres y avaient cause. II conduisit avec activite lesne­
gociations avec les Iroquois. Il r€mssit a d6sarmer ccs' 
sauvages, ales detacher entierement des Anglais et a. 
les convaincre enfin que leur inUiref exigeait qu'ils dc.; 
meurassent toujours dans Ia neutralite, dans les Iuttes· 
qui pounoaient survenir plus tard entre les Fran9'lis et 
les Anglais. Il encouragea les Canadiens a se Hvrer 
a l'agriculture, qu'ils avaient negligee de puis tan! d'an­
nees. Le commerce fut aussi un des principaux o~ 
jets de sa sollicitude. L'6ducation de la jeunesse n'e 
fut pas oubliee. On pla9a, en differents endroits dn 
pays, des maitres d'ecole, pour venir en aide aux Je­
suites et aux Recollets dans l'accomplissement de 
cette charge importante. 

Les Abenakis voyaient avec bonheur ces ameliora­
tions et ces progres dans Ie Canada; car Ie bien qui 
en decoulait allait jusqu'a. eux, et M. de Vaudreuil 
s'occupait aussi a ameliorer Ia condition de ces valeu­
reux guerriers. Ils s'estimaient donc heureux et es­
peraient jouir longtemps du bienfait de la paix, 10rs­
qu'ils furent invites a. reprendre les annes pour aller 
au secours de leurs freres de l' Acadie, parceque les 
Anglais envahissaient leur territoire. 

Apres Ie traite d'Utrecht, l' Angleterre garda l' Aca­
die, mais elle ne reclama pas les etablissements qui Be: 
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trouvaient Ie long ·de la Baie de Fundy et jusqu'a 1& 
riviere Kenebec. Les Franyais conserverent leurs 
possessions sur la riviere Saint-Jean, et s'y foriifierent. 

Cependant, les Anglais crurent que les" Abenakis 
,de la riviere Kenehec se soumettraient volontiers a 
eux, et leur permettraient de faire des etablissements 
sur leur territoire. C'etait une chose fort importante .' ;pour eux; car ils tenaient plus Ii la soumission de 
,ces sauvages qu'a celIe des Iroquois. lIs croyaient 
avoir pris, dans Ie traite d'Utrecht, toutes les mesures 
necessaires pour acquerir la souverainete de ce pays. 
L'article XII de ce traite portait que Ie roi de France 
cedait a la reine d' AngJeterre "1' Acadie, ou Nouvelle­
Ecosse, en entier, conformemAnt a ses anciennes limi­
tes, comme aussi la ville de Port-Royal, alms appelee 
Annapolis Royale, et generalement tout ce qui de­
pendait des dites terres 'et iles de ce pays." 

Des que Ie gouverneur de la N ouvelle-Angleterre 
eut reyu ce traite, il se ha.ta de Ie communiquer aux 
Abenakis. Mais il n'osa tenter de les rC§duire par la 
force, car il connaissait la valeur de cette nation 
et savait que les Anglais n'en etaient pas aimes. II 
commenya done par agir avec prudence et menage­
ment a leur egard, et se contcnta de leur dire d'abord 
que sa juridiction s'etendait sur leur territoire (1). 

Bientot, un Anglais demanda aux sauvages la per­
mission de placer un. magasin sur la riviere Kenebec, 
pour y faire la traite avec eux, promettant de leur 
vendn les marchaadises a meilleur mal'che qu'il n~ les 

(1) Le P. de Oharlevoix. Hist. Gen. de Is N. France. Vol. IV~ 
l08-Baucroft. Bist. of the U. S. V·ol. II. 938. 
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payaient a Boston 0 Les sauvages, trouvant un avanr 
tage dans cette proposition, y consentirent. Peu de 
~mps apres, la meme permission fut encore accordee 
a un autre Anglais, qui offrait anx sauvages des conl­
ditions encore plus avantageuses.. Ccs permissions 
ellhardirent les Anglais; et bientot, plusieurs s' eta· 
blirent sur Ie K€mebec', sans, la permission des sau'" 
vageso 

Les Abenakis ne parorent pas d'abord s'en occuper, 
car ils n'apercevaient pas Ie piege qu'on leur tendait. 
Mais,. en 1716, se voyant environnes de forts anglais, 
ils ouvrirent les yeux e1' commencerent it s'apercevoir 
qu'on voulait s'emparer petit.a-petit de tout leur terri· 
t-oire., lIs demanderent alors aux Anglais, de quel droit 
Us s'etablissaient ainsi sur leurs terres, et y elevaient 
des forts. On leur repondit que Ie roi de France avait 
cede leur pays a I'Angletceue' (1). 

Les Abenakis ne repliquerent rien anx Anglais, 
mais ils envoyerent aussitOt des dc'putes- aupres dc Mo' 
d~ Vaudreuil, pour savoir la verite sur ce sujet. Le 
gouverneur repondit que le'traite d'Utrecht ne faisait 
aucune mention de leur pays. Les sauvages furent 
satisfaits'de cette r.eponse~ et decide rent de chasser Ie s' 
Anglais de leur terrftoire (2') 0 

A vant de raconter Ia lutte qui suivit cette resolution, 
nous donnerons quelques details sur les missions' 
abenakises de l' Acadie : celles de Pentagoet et de 
Norridgewock 0 

(1) Le Po de Oharlevoix. Hist., G6D.de'la N. Fra.nc!'. Vol.,IIV.-
1H 1,112. • 

~} ldem~, Voh IV. n~ .. 
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Yers 1689, les P.P. Jesuites, encourages par les 
t1).erveilles qui s'operaient parmi les Abenakis du 
Canada, resolurent d'etablir de nouvelles missions 
parmi ceux de l'Acadie, abandonnes depuis trente ans 
et vivant alors dans les tenebres de l'ignorance. Le 
P. Vincent Bigot fut envoye a Pentagoet, accompagn.e 
de s,on frere, Ie P. Jacques Bigot. qui laissa pour 
quelque temps sa mis~ion de Saint-Fran901s de Sales 
de Ja ;riyiere Chaudiere .. 

Ces deux mi,$sjonnaires relmirent un grand nombre 
d' Abenakis qans Ie fort du Baron de S~int-Castin. Ils 
y batjrent nne eglise de soixante pieds de lopg snl', 

trente de large, et une m,aison pour la residence duo 
missiopnaire. 
Le P. Ja~qu~3 "Bigot aples une courte residence a PeJll' 

tagoet, revint a sa mission du Canada. Le P. Vincent 
demeura deux aos en Acadie, puis revint en Canada 
pour rem placer son frere, qui partait pour France. 
n fut remplace a pentagoet, alternativement, par Ies 
P.P. de la Chasse l Bineteau, M. Thqry (1), et autrefj, 
Il retourna en Acadie, en 170l, et ecrivit alors une 
r~lation pour rendre compte des progres du chris· 
tianisme chez les sauvages de Pentagoet. On 
voit par cette relation que les Abenakis de l'Acadie 
ne Ie cedaient en rien, a cette epoque, a ceux dn Caoa­
d&., sous Ie rapport de Ia piete et de la ferveur. 

,e Dne des preuves les plus sensibles ", dit Ie Pere, 
" ., dId que J aye e a ten resse de Pamour que nos chers 
" neophytes ont pour nostre Seigneur sont les fre-

(0 M. Thury Hait un ~r{Hre Bec;J!i~r. Le P. de Cbnrit'Voix-dit 
I, q\l'il ctait un bon ecciesiRstiqll . el Ull zf:16 m asiQnnaire," , 
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." quentes et longues vi sites qu'ils lui rendent au S. 
"Sacrement. J e Ie vois tous les jours de puis bien 
" des annees avec la mesme consolation et Ie mesme 
" plaisir, que si ce m'estoit un spectacle tout nouveau. 
" En hyver aussi bien qu'en tite, Jes Ie grand matin, 
" 1'0n voit ces fer vents chrestiens venir offrir au Sau.,. 
" veur les premices de leurs actions, et quelques uns 
" s'entretenir tres-longtemps avec lui. Les enfants 
" mesme, attires par l'exemple des grandes personnes, 
" Ie pratiquent exactement, et surmontent l'inclina­
." tion que 1'0n a a eet age pour dormir, afin de lui 
" rendre aussi leurs devoirs. Que si Ie sommeil l'em­
" porte quelquefois a son tour, et qu'ils s'endorment 
" dans la chapelle, leurs parens les eveillent et leur 
" reprocl;tent leur lachete et leur peu de ferveur a l'en­
" dre a Dieu leurs adorations, J e prendrois sou vent 
" Ie parti de ces petits innocens si je ne craignois de 
" scandaliser ceux qui les eveillent. Quoiqu'ils assis­
" tep.t a Ia priere du soir et '}u'ils en fassent une se .. 
" ~on<Je dans leurs cabannes avant que de se coucher, 
" ils ne S,eroient pas con tens s'ils ne venoient encore 
" !ep.dre visite ~ nostre Seigneur dans Ia chapelle. 
" C,e sont comme des processions continue lIes d'ai. 
,.' Ians et de venans, et cela se fait avec tant de re­
" cueillement qu'il est aise de juger par leur exte­
" rieur de la ferveur de leur foi et de leur amour. 
" Qu'ils aillent a leur travail ou qu'ils en reviennent, 
Hs se font une loy de Ie sall:.er dans sa sainte maison 
" et de lui offrir leur travail. Les jours de festes qui 
" sont des jours de prieres pour eux, il y en a qui 
~, ~~ passe~t Ia plus grande partie aupres du S ~ 



$84 

'"' Sacrement, s'y entretenant et s'y occupant uniqu·er 
"ment de Dieu, sans aucun ennuy, puisqu'il n'en· 
c' peut y avoir dans ces aimables conversations, ou il 
" fournit sans doute a ces ames ferventes de quoy l'ene 
« tretenir de la maniere qu'il veut ..••••• 

" La vie fervente d'un grand nombre de nos neopby ... 
,., tes, sans en excepter mesme les enfans, dont la 
" ferveur et l'amour souvent ne cedent rien a l'amour 
'"I et a la ferveur des personnes plus avan"Ct~es en age,. 
" me paroit un spectacle digne des Anges et de Dieu 
" mesme. C'est une application continuelle it lui plaire 
L' dans leurs actions, a penser a nostre Seigneur e( it la 
" Vierge, sans que leur travail et leurs applications 
" soient capables de les en distraire. Elle est devenue· 
" si naturelle a la pluspart qu'elle repand un air de 
"douceur sur tout ce qu'ils font, ce qui me paroit 
"une marque infaillible de celle qui remplit leurs· 
" camrs" (1). 

Ces bons chretiens menai"ent nne· vie innocente et 
vertueuse. lis veillaient tellement sur eux qu'ils ne 
commettaient que des fautes tres-Iegeres. lIs· regret.· 
taient sans cesse la vie qu'ils avaient menee avant 
leur bapteme. lis en conceyaient une si grande­
douleur qu'ils versaient souvent des larmes. 

Un Chef alIa un jour visiter leS' Anglais et eut avec 
eux un long entretien sur Ia religion. Ce brave chretien' 
eonfondit ces heretiques, qui ne purent lui repondre .. 
0" Je lea ai defies," disait il au Pere, "de trouver 181· 
"' moindre chose tant soit peu defectueuse dans mat 

~];); Relatticm. du P. Vincen t Bigot. 1701 5~ 
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(I' religion, et je leur ai reproche que leur religion n'e. 
,~ tait pas une vraie religion, que e'etait une multitude 
" de religions, que la plupart d'eux vivaient cornme 
" des gens qui n'en ont point, leur ajoutant que je les 
~"' connaissais, ayant fte Jans rna jeunesse presque tou­
" jours chez eux. A l'egard du culte des Saints, sur­
" tout de la Sainte-Vierge, je lui montrai que Dieu lui 
" fait entendre nos priel'es et qu'dle les ecoute. VOllS me 
" connaissiez, lem ai-je ajoute, j'ai ete un des plus 
" grands ivrognes qui fut jamais. Dieu a eu pitie de 
" moi, je ne Ie snis plus depuis bien des annees, et je 
" defie quiconque, dcpnis ma conversion, de me pou­
" voir reprocher d'avoir goute vin ou eau-de-vie. A 
" qui en sUls-je redeval!le? A ma Sainte-Dame Ia 
" Mere de Jesus. Ce fut a eUe que je m'adressai 
" dans l'extreme faibl~i1se ou jc me seniais pour vain. 
" ere nne habitude inveteree d'ivrognerie ; je l'ai ce­
"pendant vaincne avec son secours, et apres cela 
" dites ce que VOllS voudrez, vous autres Anglais, que 
" les Saints ne nous entendent pas, qu'il e&t inutile 
" de nous adresser a eux et a la Mere de Dieu, je ne­
" vous crois pas. Vons etes des menteurs; mon ex­
" perience me l'apprend. Sachez que j'aimerai et be­
" nirai Ia Sainte-Vierge jnsqu'au dernier soupir de 
" rna vie. Je suis sur mCl.le qu'elle me sait bon gre 
" et qu'elle me rfcompensera de ce que je Ia defends­
" contre vous " (1). 

On eut dit que ce bon Chef, en racontant au Pere 
eette entre vue, se croyait encore aux prises avec IeS' 

(li) Rela,1!ion du P. Vincent Bigot. 1701. 8,. 10. 
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Anglais, car il melait a son recit toute l'ardeur d'un 
brave guerrier prenant les armes pour defendre sa 
foi. 

La fete de Noel Hait un temps tres-precieux pour 
ces sauvages. Ils desiraient et attendaient toujours 
cette solennite avec impatience. Quelquefois, ils 
partaient du lieu de leur chasse pour venir assister a 
cette fete. Ils passaient toute la uuit de Noel a prier 
dans l'eglise. "Je ne s<;aurois dire," ecrit Ie Pere, 
" toutes les marques de tendresse qu"on donne au 
" Sauveur naissant dans la creche, pendant tout ce 
" saint temps. Peut-etre ceux qui se sentent Ie moins 
" attendris a la vue de ce mystere d'amour et de dou· 
" ceur seroient touches de voir les effets qu'il produit 
" dans ces pauvres barbares" (1). 

Pendant l'hiYer, 1700-1701, l'affreuse maladie du 
scorbut se re~andit parmi les sauvages. Le nombre 
des malades devint si grand " que tout Ie village etait 
un vrai hopital", dit le pere. "Ce qui me co:psolait 
" dans l'extreme compassion que j'avois souvent de 
." ces pauvres malades c'cst leur patience, c'est une 
c: egalite d'esprit charmante, c'est une resignation si 
" parfaite a la volonte de Dieu, qu'on ne peut rien ce 
" semble imaginer au dela. Toujours contens, tou­
" joms gais, toujours parlant d2 ia mort d~ maniere a 
"en faire envie. Ce qui me surprend, c'est que de 
" jeunes femmes, de jeunes enfans , oient capables de 
" cette resolution. C'est ce me semble une marque 
" tres-evidente de la paix de leur conscience et de 

(I) Relat.ion du P. V. tligol. 1701. 11. 
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(0 l'innocence de leur vie, qui leur Ment tout sujet 
I, d'apprehender les suites de la mort" (1). 

Plusieurs de eeux qui n'avaient pas ete atteints par 
cette maladie desiraient de l'etre, afin de souffl'ir 
-comme les autres. L'amour de ees bons chretiens 
pour les souffrances etait tel que quelquefois ils se 
plaignaient de ce que Dieu De les jugeait pas dignes 
de soufflir. "Il n'y aura done que moi ", dit un jour 
une fervente cluetienne, "qui n'aurai point de part 
" aux souffraDees de mon Jesus. Je ne saurais m'em­
" peeher de porter envie it tous ees malades. Lorsque 
" j'entre dans leurs eabannes pour leur rendre visite, 
" je leur envie leur bonheur, je dis en moi-meme : que 
" vous etes heureux, vous autres Ylais amis de Jesus, 
" puisque vous etes les compagnons de ses souffran­
ces" (2). 

Un jeune homme avait un affreux mal au bras, de­
pub deux ans. Les chairs en tombaient par lam­
beaux. Un jour, presse pal' Ia violence de la douleur 
qu'il endurait, II versait quelques larmes. Le rnis­
sionnaire, touche de compassion, cherchait it Ie con­
soler. AlOIs, Ie jeune homme, faisant un grand effort 
pour surrnoDter sa douleur, essuie ses larmes et dit 
d'une voix assez forte, mais qui marquait nean­
moins combien il souffrait : "N e crais pas, mon Pere, 
" parce que je verse des larmes, que je ,,018 peu con­
, .tent de souffrir. Jesus -!oit mon CCBur, et il sait bien, 
"malgre les larmes que je verse qteelquefois contre mon 

(1) Relation du P. Villcp"t Bigot. 17)1. 11,12. 

(2) ReiEl1ion d'i 1'"lIce:H I;i~ot. 1701. 17. 
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" gre, que je veux parfaitement ce qu'il veut : lorsque' 
" je vois taus les jams sortir des as de rna. main et de 
,. man bras, je me console sur l'avenir, et je me disa 

" moi-meme : lorsque je ven'ai man Jesus je serai ex~ 
" empt de taus ces maux. je n'aurai plus rien a souf­
"frir" (1). 

Ce courageux jeune homme mourut en pr§desti­
ne, entre les brasde son missionnaire. La mort de ce 
jeune homme, qui arriva Ie lundi de Paques, fut suivie, 
des Ie lendemain, de celie d'une jt~une femme de vingt 
aus. Cette mort ne f llt pas moins edifiante que la prece­
dente. Le Pere exhortait la malade a lever souyent 

. les yeux au ciel, afin d'obtenir queiqu'adoucissement 
it ses douleurs. "Ah! mOll Pere," rerrit-eUe, " bien 
" loin de chercher du soulagement it mes maux, je de­
b; mande du meiUeu1' de man cmur it J esns qu'illes 
., augmente, afin qu'au moins, pendant qu'il souffre et 
" qu'on h0110re ses' souffrances, je souffre aussi avec 
" lui " (2). 

" Toute 111a peine", dit Ie Pere, " lorsque j'ecris 
" ceci,est de 11e pouvoir dire les choses comme je les 
" vois, ne dontant nullement que ceux qui n'en sont 
" point touches If'S voyant sur Ie papier, ne Ie fussent 
"extremement 8'11s en etoient eux-mesmes te­
" moins" (3). 

11 y avait alors dans cette mission un vieillard, fort: 
avance en age, et devenu avellgle depuis un an. Cle-

(1) ftelution du P. Vincent Bigot. 1701. 18, 

(3) Relation du P. Vincent Bigot. 1701.22. 
m Idem. 1701._ 20. 
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'.'tait Ie plus beau naturel que Ie Pere n'e-ut jamais ren­
contr~ chez les sauvages; il Gtait en outre rempli 
d'espl'it et de bon sens. 11 ne connaissait pas Ie cha­
grin. II priait tOilt Ie jour, et, comme son grand 
age l'empechait de dormir,il priait encore pen­
dant la nuit. Il etait si plein de Dieu que sa parole 
avait une onction toute particuliere. Le missionnaire 
assure qu'il ne sortait jamais lui-merne du wiguam 
de ce saint vieillard sans se sentir rempli d'une sainte 
joie. 

Un jour que Ie Pere lui parlait de son habitude a 
prier si longuement, il repartit: " Que ferais-je autre 
"chose, mon Pere, que de penser a Jesus et a Marie, 
" qu'a m'occuperdu desir de les voir? Voila tout ce que 
~, je puis faire; aussi, est-ce mon occupation continuelle 
" nuit et jour. Ah! mon Pere, qu'il est vrai que Ie 
." chri~tianisme remplit Ie cmur d'une solide joie ! Je 
" vois rna mort proche, elle ne rn'effraie point. Jesus 
" aura pitie dp moi. Voila Ie sujet de rna joie. J'au­
" rais souhaite au temps de Ia passion de mourir avec 
" Jesus en croix, si je n'avais apprehende de prevenir 
" sa volante en souhaitant de mourir avant Ie temps 
" qu'il m'a marque" (1). 

Ce ,ieillard etait autrefois grand haragueur, et il 
avait conserve sa grande facilite a parler. Le mis­
sionnaire se plaisait toujours a l'entendre, chaque jour, 
temoigner a Dieu sa reconnaissance; ce qu'il faisait 
toujours d'une maniere eloquente. 

II mournt Ie jour de l'Assomption, 1701. Aprh sa 

(;1) Relation du P. Vincent Bigot. 1701; 32, 33. 
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mort, son viElage paraissait riant ct beau cornme celuiJ 
d'un homme qui dort d'un doux sommeiI. 

Tels etaient les chretiens de Pentagoet. 



CHAPITRE TREIZIEME. 

SUITE DU PRECEDENT. 

1713-1726. 

Une autre mission abenakise fut etablie sur Ia ri­
viere K€mebec, vers 1696. 

Apres Ia destruction de la tribu des Kanibessin­
noaks (Canibas) et l'emigration de ces sauvages' eli' 
Canada, un certain nombre de Nurantsuaks, residant 
vers Ie haut de 1a riviere Kenebec, allerent s'etablir a 
j'endroit ou etait Ie village qui avait ete detruit. Les 
Anglais appelerent alors cet-te place' n Norridgewock",. 
nom qui n'est qu'une corruption du mot" Nurant­
suak ". 

Depui:s plusieurs:annees, ces sauvages manifestaient 
Ie desir d'avoir un missionnaire, lorsque les P.P. Je­
suites du Canada leur envoyerent Ie P. Sebastien 
Rasle, pour rLtablir l'ancienne mission du P. Druil­
lettes. 

Le P. Rasle etait arrive a Quebec, en 1689. Il 
avait etudie la langue abenakise it Saint- Joseph de 
Sillery ; puis, il avait et(~ envoye dans les missions de 
l'Ouest. Il avait voyage pendant six ans parmi le~ 
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sauvages, de puis l'Ocean jusqu'au Mississipi (1). 
II est difficile de se faire une idee des miscres ue 

toutes sortes qu'il endura pendantces longues annees, 
passees au milieu des fon~ts. La faim et Jes fatigues 
incroyables y etaient ses compagnons ordinaires. Mais 
son grand zele pour Ie salut des sauvages lui faisait 
supporter toute~ ces miseres avec plaisir; et, comme 
il avait une forte constitution, sa sante n'en fut pas 
notablement altel'ee. 

De retour a Quebec, en 1696, il fut envoye a Nor­
l"idgewock. Comme il connaissait deja les Abenakis 
et savait passablement leur langue, il accepta cette 
mission avec un veritable bonheur, convaincu que 
Dieu Ie choisissait pour passer Ie reste de sa vie parmi 
ces sauvages. 

Le P. Rasle appela a Norridgewock tous les sau. 
vages du Kfnfbec, et parvint bientOt a en reunir envi­
ron 200 autour de lui. C'etait peu, il est vrai; mais 
c'etait a peu prp-s tout ce qui restait de ces sauvages. 
Les autres av::.iellt, ou succombe dans les guerres, ou 
emigre vel'S Ie Canada. Le missionnaire batit alors 
une eglise a peu pres semblable a celle de Pentagoet, 
et bient6t son village devint florissant. 

Comme il s'entendait un peu en ouvrages de me­
nuiserie, il fit, de ses propres mains, une petite maison 
pour sa residence. n y demeura toujours seul, sans 
domestique, preparant lui-meme sanourriture, coupant 
son bois de chauffage, et faisant tous les ouvrages 
necessaires pour l'entretien de sa demeure. 

(1) BflDcroft. E:Iist. of the U, S. Vol. II. 941. 
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Ils'occupait beaucoup des decorations de son eglise. 
:Comme il savait un peu la peinture, il fit un grand 
'ilombre de tableaux qu'il pla<;a dans son eglise; les 
murs interieurs en etaient presqu'entierement cou­
verts (1). 

II construisit lui-meme, pres de son eglise, deux 
petites chapelles, dont l'une fut dediee a la Mere de 
Dieu, et l'autre, a!' Ange-Gardien. C'etait une espece 
de pelerinage, OU les sauvages allaient se mettre sous 
la protection de la Mere de Dieu et de l' Ange-Gardien 
avant d'entreprendre leurs voyages de chasse, et ou, 
a leur retour, ils allaient remercier leurs protecteurs. 

Ce saint missionnaire etait d'une piefe angelique. 
Taus les joms, il passait plnsieurs heures a prier dans 
l'eglise. II menait une vie tres-austere. "II ne pre­
" nait pas de vin," dit Bancroft," et e!ait un rigou. 
," reux observateur de la loi du careme " (2). n vi· 
vait dans la plus grande pauiVrete, n'ayant rien a lui" 
et distribuant aux pauvres tout ce que les sauvages lui 
offraient. II tirait sa subsistance d'un petit jardin, 
qu il cultivait lui-meme (3,) 

Toutes ses occnpations journalieres etaient reglees,. 
Son temps etait partage entre la priere, 1'exercice du 
saint-ministere et les ouvrages manuels. Presque 
,chaque jour, il reunissait ses sauvages a l'eglise 
pour leur donner une instruction. Illes visitait sou~ 
vent dans leurs wiguams et les entretenait sur des su .. 

(1) Ba.ncroft. Rist. of the U. S. Vol. II. 939. 

(2) Bancroft. Rist. of the U. ,So :Vol. II, 938. 

,(3) Idem. :Vol. Il. ,938. 
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jets de piete, avec une douce familiarite et une inrio-­

ceIite gaite. 
Lorsque les sauvages allaient a leur grande chasse 

de l'hiver, Ie missionnaire les y accompagnart ; lors .. -

qu'ils descendaient a la mer, au temps de la chasse et 
de la peche, Ie Pere IBS suivait encore. Alors, une 

petite chapelle d' ecorce etait erigke sur quelqu'ilot de 
la mer, et Ie saint-'Sacrifiee de la me sse y ttait celebre 

cllaque jour. 

Le Pere Rasle aimait ses Ahenakis plus que lui­
meme, et il avaiL cons acre sa vie m travailler it leur 
saInt. Le~ sauvages, sensibles a toutes les preuves 
d'affection qu'il leur donnait, l'aimaient comme un 
tendre pere et se montraient toujours tres-dociles it sea 

le<;ous. Aussi bientOt, ils embrasserent presque tous' 
la foi chn§tienne, et firent de rapides progres.dans la­
fen'eur et la piete. La foi de leurs peres, qui, plus­

de cinquante ans auparavant, avait donne tant de con­

solation au P. Druillettes, se reveilla dans leurs camrs, 
et opera parmi eux les merveilles qu'on avait vues­
dans cctte mission, de 1646 a 1652 (1). 

Ainsi, vers 1700, les AbenakiR de Rene bec etaient 
d<'lnc ce que leurs peres- avaiBnt He, en 1652. 

En 1717, Ie Gouyernement de MassaehusS'etts fit 
une tentative pour etablir une mission protestante 
parmi ces sauvages. Un ministre y fut envoye dans 
ce but, avec injonction d'y etablir une ecole. Ce 
ministre etait Ie plus habile d'entre ceux de Boston~ 

Comme on savait que les Ab€makis etaient extre-

(1) Le P.de Charlevoix. Hist. Gen. de In N.-Franct'. Vol.-r.,,­
l'O~l2{)! 
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memen'f. sensibles a l'amitie qu'on temoignait a leurs 
enfan:ts, on lui recommanda de traiter ses ecoliers ayec 
tendresse, et de les nourrir aux frais du Gouvernement­
Une pension lui fut accordee pour cette fin; et cette 
pension devait etre aug-mentee en proportion du noms 
bre d'enfants qui frequenteraient son ecole. 

Le ministre n'epargna rien pour seconder les vues 
de son Gouvernement. n allait chercher les enfants 
dans leur village, les caressait et leur faisait des pre­
sents. Pendant deux mois, il se donna toutes les pei_ 
nes· imaginables, mais il ne put en gagner un seul. 
AlOl's, il s'adressa aux parents des enfants, leur fit dif­
ferentes questions sur leur croyance; puis il se moqua 
des sacrements, du purgatoire, de l'invocation des 
saints, et de toutes les pratiques de piete des catholi­
ques. 

Le P. Rasle cmt alors devoir prendre la ddense de 
la foi {'atholique. II ecrivit au ministre fort poliment, 
lui disallt, entr~autres choses, que ses sauvages sa­
vaient bien croire les verites enseignees par l'eglise 
catholique, mais qu'ils ne savaient pas les defendre ; 
<iu'!l croyait de son: devoir de Ie faire a leur place; 
qu'il voyait avec plaisir l'occasiou d'entrer en discus 
sion avec un aussi habile hom me ; qu'illui donnait Ie 
choix de Ie faire par ecrit ou de vive voix et qu'en . , , 
attendant, illui envoyait un memoire qu'ille priait 
de lire avec attention. 

Ce memoire etait si bien appuye sur l'Ecriture­
Sainte, la tradition et les raisonnements theologiques 
que Ie. ministre, loin d'accepter.le defi qui lui etait 
fait, quitta la rivier.e: Kenebec et'retourna a Bostont~ 

... 



396 HISTOIRE 

,a'oi! il envoy a au P. Rasle une reponse courte et 
obscure. Le missionnaire luirepliqua aussitot; mais 
Ie ministre ne repondit a cette dernieIe lettre que deux 
ans apres. Cette reponse etait aussi insignifiante et 
aussi obscure que la premiere (1). 

Pour cacher la honte de cette defaite, Ie ministre 
pretexta qu'illl"y avait rien it faire aupres des Atena­
kis, parcequ'ils etaient aveugH~s par 1'affection qu'ils 
avaient pour leur mis£ionnaire. 

Tels etaient les Abenakis de l' Acadie vel'S 1720 , 
lorsqu'ils se virent dans l'obligation de prendre les 

armes pour chasser les Anglais, qui s'emparaient 

injustement de leur territoire. 

Le grand Chef envoya alors Ie protetsuivant au Gou­
vernernent de 'Massachusetts ... Je possede rna terre, 
" ou Ie Grand-Esprit m'a place; et tant qu'il restera 
;, un enfant de rna tribu, je combattrai pour la conser­
" vel''' (2). Les Anglais mepriserent ce protet, et conti­
nuerent a empieter sur Ie terrain des sauvages. 

Un jour qu'une vingtaine d' A benakis etaient entres 
dans un etablissement anglais, ils se virent tout-a-coup 
cernes pal' 200 hommes armes. "N ous sornrnes 
"perdus," s'ecl'ierent lessauvages, "mais vendons cher 
notre vie." n~ se preparaient it se jeter sur cette 
.troupe, lorsque les Anglais, connaissant la valeur 
de ces sauvages,reculerent, en protestant qll'ils ne 

(1) Le P. de Oharlevuix. Il:st. Gen. de 111. N. Fr~nce. Vol; IV • 
.10~, llO. 

Bll.nClo~t. Rist. of the U. S. Vol. II. 939. 

(2) L~ P. de Chl\r'~voic Hist. Gen. de 111. N, France. Vol.IV.1l2 
,Bu[jcrof~. Biat. ot t~,; U. S. Vol. U. 238. '. 
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1oulai~mt pas les attaquer, mais ~t'\llt'ment ll'~ in'",itt'r 

d 1 'n )~ton 11t)llr s rn-a envoyer quelques tlns es curs 1\ l, , 

tendre avee Ie Gcuyernement sur ks nl(lyt'n~ (ll' can· 

I . t 1:" bonne intellirrence cntre It'~ dt'llx 
se1ver a prux e, lU 0 

nations. 
Les _\benakis, ajoutant foi trop faeilement a cr~ 

paroles trompem:'s, em'oyerent u. Boston quaIn' depu­

tes, qui y furent arretes et jetfs dans les fer,.. ..:\ ce11t' 

nouvelle inattendue, ks sau\"agL's envoyrrcnt deman­

der la raison d'un proeede si etrangc. On leur repon­

dit que leurs deputes n'etaient pas rt'tt'nll:-l commc 

prisonniers, mais comme otages, et qu'iIs ,.t'rait'nt 

reIa.eMs,, des que les sau vages auraient paye dellX 

cents livres de castor, pour indemnite des dommagt'~ 

qu'ils avaient c;anses aux anglais. 

Les A.benakis ne se croyaient pas obliges de p:lyn 

cette indemnite ; cependant, pour retirer leurs frl'T<'S 

d'une dure eaptivite, ils se fcndirent a l'exigence des 

Anglais ; mais ils u'en furent pas plus anners, car 

les prisonniers furent retenus dans }es fer". 

Les sauvages, irrites d'im ~i,etrange prof'{'t.ie, ('cri. 

virent au gouverneur de la :\ ouvelle-Angletcrre" qll'ils 

" . d' ne pouvaIent eompren re pourquoi on retcn:lil leurs 

" deputet; dans les fers, apres h prome~1' qu'on avait 

" faite de les livrer des que les deux cents livres de 

"castor auraient ere payees; qu'ils n'etuient pas 

" moins surpris de voir qu'on disposait de lenr pay" 

tl et qu'on s'y etablissait rnalgre eux ; que tou,.}cs An~ 
,\ glais eussent a en sortir au plus tM et nu' d /\ 
'" l' 1" '. '"Ion onnut 

.!ill' lberte aux pnlSonruers, relenus contre Ie droit deS" 
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-" gens; que si, dans deux mois, ils n'avaient pas de le­
" ponse it. ceUe lettre, ils sauraient bien se faire justice 
" eux-memes" (1). 

BientOt, les Anglaiss'imaginerent que les P.P. Je­
suites poussaient les sauvages it. la l'evolte contr'eux, 
et que Ie P. Rasle etait Ie principal instigateur de 
cette demarche; cependant, au contraire, le8 mission­
naires retenaient les sauvages, et les empechaient de 
prendre les armes (2). 

Alors, Ie Gouvernement de Massachussetts, consi­
derant Ie P. Rasle comme un dangereux ennemi, 
resolut de s'en emparer, ainsi que du jeune Saint .. 
Castin. 

Les Anglais redoutaient fort ce brave lieutenant, 
qui, it. la tete de ses Abenakis, les poursuivait par 
toute l' Acadie. Us crurent qu'il etait fort important 
pour ('ux d'enlever cet homme, afin de priver les sau­
vages d'un Chef, qui leur etait si necessaire. Au 
mois de Decembre 172!, ils envoyerent un vaisseau 
a l'endroit OU n et3.it cantonne. Le capitaine l'invita 
a venir :::e rafraichir sur son vaisseau. Saint-Castin 
se rendit volontiers it. cette invitation, ne se doutant 

nullement du pit'~ge qui lui etait tendu. Alors, on se 
saisit de lui, et on Ie conduisit it. Boston, OU il futjete 
dans les fers. Cinq mois plus tard, il fut conduit en 
Angleterre, d'ou il passa en France (3). 

Le P. de la Chasse) superieur des Jesuites, ayant 

ll~:)l~:. P.de Charlevoix. Hist G~n. de 10. N. frnnce. Vol. IV. 

(2) ~arDeall Hi;t. du Canada. V 01. II. 108. 
(;3) Bancroft. Hist. of the U. Sf Vol. II. 946. 
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·ht~ informe de la resolution des Anglais de s'emparer 
du P. Rasle, lui ecrivit pour lui conselller de revenir 
en Canada. Mais Ie missionnaire repondit "que 
"Dieu l'avait place dans cette mission et qu'i! !'!erait 
" heureux d'y mourir" (1). n refusa donc d'abandonner 
ses chers sauvages, et demeura a SOll poste, se confiant 
a la Providence et se resignant a souffrir tout mauvais 
traitement qui pourrait lui etre inflige. 

Cependant, Ie GOllvernement de Massachusetb 
songea it executer Ie projet qu'il avait forme de s'em­
parer du missionnaire. A pres plusieurs tentatives pour 
engager les sauvages a Ie livrer, ou a Ie renvoyer a 
Quebec, et a accepter un ministre protestant a sa place, 
il employa diiferents moyens pour Ie surpre:p.dre et 
l'enlever. Voyant que tout cela etait inutile, il mit la 
tete du missionnaire a prix et en offrit £ 1000, sterling 
(2). Enfin, au commencement de Fevrier 1722, il ell­
voya Westbrooke, avec ~WO hommes, pour s'en emparer. 
Ces troupes arriverent a Norridgewock lorsque tousles 
sauvages etaient absents pour la chasse. Les Anglais 
avaient profite de cette absence, afin de n'eprouver 
aucune resistence dans l'executioll de leur infame 
projet. Cependant, Ie P. Rasle, ayant ete informe de 
l'approche des troupes, s'enfuit dans la foret, avec les 
vieillards et les infirmes. Les soldats ne trouverent 
~pez lui que ses papiers, parmi lesquels etait un vo­
cabulaire abenakis, qui, suivant Bancroft, a ete con­
serve aux Etats-Vnis jusqu'a ce jour (3). 

(1) Bancroft. Rist. of the U S. Vol. II. 946. 
(2) LeP. de Charlevoix. Rist. Gen. de la N. France. Vol. IV. p~. 
m Bancroft. Riat. of the U. S. Vol. II, 94Q. 
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Le missionnaire, avant de s'enfuir, avait eu fa pred
" 

caution de ('onsommer les hosties consacrees qu'il 
conservait dans son eglise, et de mettre en 8uret6 les 
vases sacres, ain~i que les ornements sacerdotanx. De 
sorte que les Anglais ne purent profaner Ie corps ado 
rable de J .-C. 

Le lendemain, les soldats poursuivirent Ie P. Rasle 
dans la forot. Us arri vel'ent bien pres de lui, tandis qu'il 
etait cache derriere un arbre. N'etant plus qu'a huit 
pas de cet arbl'e, ils s'arrt3terent tout-a-coup, comme 
retenus par nne main invisible, et repl'il'ent la route 
du village. 

Les Anglais enleverent du village toutes les provi­
sions qu'ils y parent trOl1ver. De sorte que Ie Pere 
demeura cnsuite dans nne grande disett€, jusqu'a ce 
qu'il pllt recevoir quelque secour8 de Quebec (1) 

Au retour de la chasse, au printemps 1722, les 
sauvages, il'ritcs de l'insulte faite a leur venere mis­
sionnaire, deciderent (l'en tirer une eclatante ven­
geance. Le P. Rasle leur representa toute l'imprn­
dence d'llne semblable demarche, et leur conseilla de 
ne pas prendre les armes. Mais ils etaient trop irri­
fes pour suivre ce sage consei1. lis inviterent a la 
guel're leurs freres de l' Acadie, du Canada et meme 
les Hurons de Lorette (2). 

Ces sauvages se reunirent, et se jeterent avec im­
petuosite sm la ville de Brunswick, qu'ils detmisi-

_ (1) Le P. de Charlevnix. Ri.t. Gen. de la N. France. Yo:. IV .. 
l'lB. 

~Z) B~ncroft. Rist. of the U. S. Yol. IT. 940.-Le P. de CharJe..­
"\"t)lli\ Blat.· Gen. dllla N. France. Vol. IV. 119.-
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l'ent de fond en comble. Ils incendierent ensuite tous 
les etablissements anglais de la riviere Kenebec (1). 

Le P. Rasle comprit qu'a la suite de ces uesastres 
Ie Gouvernemcnt de Massachusetts allait decreter' 
l'entiere extermination des Ahenakis, et qu'ils etaient 
perdus. II conseilla alors a ceux de ~a mission d'e­
migrer en Canada, leurs representant qu'ils y trouve~ 
raient des freres: qui les recevraient, et des missionnai­
res, qui prendraient soin de leurs ames. Les sauvages 
y consentirent, a condition que Ie missionnaire les 
accompagnerait. " Je ne partirai pas," repondit Ie P. 
Rasle, " mon devoir est de rester ici, pour donner les 
" secours de mon ministere aux infirmes et aux vieil­
" lards. Je ne tiens pas a la vie; au contraire je mourrai 
,e avec joie dans ce village, en remplissant les devoirs 
" que Dieu m'a imposes. C'est d'aiIleurs ce que je 
" desire depuis longtemps. Quant a vous, rien ne 
" vous retient ICI. Fuyez done, pour eviter une mort 
,e certaine." 

IT n grand nombre de sau'vages SUlvuent ce sa­
ge conseil et emigrerent en Canada. lIs vei'serent 
d'abondantes Iarmes en se separant de leur venere 
missionnaire, qu'ils ne devaient plus revoir q~e dans 
l'a11tre vie. Cette emigration,- eut lieu, en 1722 (2). 

Le P. Rasle ne s'etait. pas trompe. Pendant que 

(1) Le F. de Char1evoix, Hist. Gbn, de la N. Lrance. Vol. IV. 

119. 
}h.ncroft. Hist. of the U. S. Vol. II. 940.-Garneau. Hist. Cl: 

Canada; Vol. IT. 109. 

(2)·llanerort. Hi~t. of the U, S. Vol. II. 940. 
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ces Abenakis emigraient en Canada, Ie Gouverne~ 

ment de~Massachusetts declarait tous ceux de l' Acadie 
coupables de trahison et de brigandage, et decretait 
leur entiere extermination. "Des troupes furent levees 
pour executer ce decret. Une recompense de £15, 
sterling, fut offerte pour chaque chevelure d' Abenakis ; 
plus tard, cette recompense fut elevee jusqu'a £100 (1). 

On decida d'attaquer d'abord les sauvages de Pen­
tagoet. Les troupes, destinees a cette expedition, 
furent mises sous Ie commandement de Westbrooke. 
Elles partil'ent de Boston, Ie 4 Mars 1723, et arri vel'ent, 
Ie 9, a six heures du soil', pres du village de Pentagoet. 

Le fort sauvage avait deux-cent·dix pieds de long 
sur cent,.cinquante de large. Il etait entoure d'une 
palissade de quatorze pieds d'elevation. II renfermait 
vingt-trois grandes loges,-contel1.ant chacune sept a dix 
familles, -l'eglise et la maison dll missionnaire. Ve­
glise etait bien decoree, mude de riches ornements 
sacerdotaux et de beaux vases sacres. La maison du 
missionnaire flait situee pres de l'eglise, du cOte 
du Sud. 

Westbrooke n'attaqua pas de suite Ie village. II fit 
halte, et attendit que les sauvages fussent plonges dans 
Ie sommeil, afrn de mieux r€mssir dans son projet de 
destruction. Au milieu de la nuit, il lan<;a ses troupes 
avec im:t>etuosite sur Ie fort. Les soldats renverserent 

les pallisades et se jeterent sur les loges. lIs tuerent 
impitoyablemcnt tous les sauvages qu'ils y tl'ouverent~ 
hommes, femmes, enfants, vieillard'3 ct jnfirmes ; puis 

(1) Bancrofi. Hist. of the U, S. Vol. II. 940. 
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ils mirent Ie feu au yillage et a, l'eglise, apres y avoi.r 
fait un riche butin. Le lendemain matin, Ie fort ne 
pnlsentait qu'un monceau de cendres (1). 

Plusieurs sam-ages purent s'enfuir dans la foret. 
Le missionnaire put s't!chapper et revint, en Canada, 
avec quelques familIes sauvages. 

Dix it douze ans plus tard, Saint-Castin, re"nnu de 
France, reunit autoUl' de lui les restes des Abenakis 
disperses dans l'Acadie, et retablit, it peu pres au 
meme endroit, Ie village de Pentagoet. Ce village 
subsiste encore aujourd'hui, c'est celni de Old Town, 
sur la rh'iEHe Penobscot. Ce village possede au­
jourd'hui un missionnaire catholique. 

Cependant l'ceuvre de la destruction des Abenakis 
n'etait pas complete. II restait encore Ie village de 
Norridgewock, qui devait ayoir Ie meme sort que 
celui de Pentagoet 

L'annee suivante, 1724, les Anglais firent deux ten­
tatives pour s'emparer du P. Rasle, mais ce fut sans 
succes. Alors, ils envoyerent de Boston 1,100 hommes 
de troupes pour detruire Ie village de Norridgewock. 
Les troupes tomberent a l'improviste sur ce village, Ie 
23 Aout. 11 n'y avait alors chezles sauvageE' qn'une 
cinquantaine de guerriers, qui prirent les arm '.2 S, non 
pour se defendre, mais pour proteger les cnfants, les 
vieillards ct les infirmes. Le P. Rasle s'avan9a 
resolument en avant, esperant attirer sur lui l'attention 
des Anglais et sauver par 13 ]a vie a quelques nns de 
ses sauvages. II avait bien prevu, car les soldats 

(1) Balicroft. Hi9t. of the U. S. Vol. II. 941. 
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di1'igerent aussitot leur feu sm lui. Bientot, il, wmba: 
perce de coups, et expira au pied d'une croix qu'il avait'. 

plantee lui-meme (1). 

C'est ainsi que mourut Ie P. Sebastien Rasle, victi­
me de son he1'oiquc devouement pour les Abenakis. 
II donna sa vie pour ses ouailles. II mourut a Page 
de soixante-et-sept ans, apres en avoir passe trente­
cinq ,au milien des sauvag.es. II avait demeure vingt­
hu.;t ans a Norridgewock. 

Les Angiais pillerent l'eg-lise et Ie village', qn'iis re­
duisirent ensuite en cend1'es; puis ils se retirerent 
contents et croyant avoil' pu enfin achever l'reuyre de 
la destruction des m~jJheureux Abenakis de l'Aca­

die (~). 

Apres la 1'et1'ai1e des trou ;)E'S, les sauvages retourne­
rent sur les mines de leur village, pour secourir les 
blesses 8t inhumer les morts. Ils trouve1'ent Ie corps 
de lcm missionnaire crible de coups. Les soldats 
a vaient enleve sa cheve1ure, broye ct mlltile ses mem­
bres, 1'err.pli de boue sa bouche et ses yeux. Lesres­
tes du missionnaire, fment inhumes a l'endroit au il 
f"agenouillait pour son action de graces, chaquejour 
apres sa messe: c'ftait devant l'autel (3). 

Le P. Rasle fut Ie demier mi:=;sionnaL-2"Jesui.te a 
1a 1'i vi ere Kent bec. Ainsi, avec lui, fut d-etruite pour 
jamais la mission Abenakise de Kent:be.c, qui aivait 

(1) Le P de Cbatlevoix. Hist Gen. de }" N. FruDce. vol. IV. 
120. 121-Baocroft. Rist. of the U. S. Yol. II. 944. 

(2) La P. de Charlevoix. Hist. Cun, (Is In N. France • . V~. PT.-·-, 
12:l. 

(3) ldem,. Vol, IV, 122. 
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-0ou.1e tant de sacrifices aux P.P. Jesuites, mais qui, 
en -retour, avait donne tant de consolations aux mjs­
sionnaires. 

Apres cet affreux desastre, qnelques sauvages de 
Norridge,vock emigrerent en Canada. 

IJa destruction des missions de l' Acadie causa done 
trois Emigrations d' Abenakis vel'S Ie' Canada. La 
prerniere, en 11322, la seeonde, eri 1623, et latroisieme, 
en 16~-l.Ces sauvages se reunirent a leurs freres de 
Saint-Fran<;ois et de Becancourt. 

Les AngJais croyaient avoil' detroit tous les Abe­
nakis de l' Acadie; mais ils etaient dans l'erreur. 
Bientat, un grand nombre de ces sauvages sortirent 
de leurs forets, et menace rent d'une maniel'e alarm ante 
les etablissements Anglais. 

Les colonies anglaises craignant les coups de la 
vengeance de ces sauvages, surtout de ceux du Cana­
da, qui etaient proteges et secourus par les Frall<;aIs, 
s'adresserent a M. de Vaudreuil pour obtenir un traite 
de paix. MM. Schuyler, Atkinson, Dudley et Taxter 
furent deputes a Montreal, en 17:25, pour traiter de la 

"paix avec Ie gouverneur et les Chefs Abenakis (1). 
, ,-Avant to'ute d~liberation, M. de Vaudreuil demanda 
aux deputes anglais une reparation du lache et injuste 
assassinat du P. Rasle. Les deputes ne donne rent 
qu'une reponse vague; bientot, voyant qu'ils ne pour· 
raint ri~n obteriir du gouverneur, iIs chercherent it 

,entrer secretement en negociations avec les Chefs; 

C) Qarneau. RiB,t. du CdD!\da. Vol. II,lIO. 
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mais ceux-d exigerent que les deliberations se fissent , 
en presence du gou,erneur. 

Plusieurs conferences eurent lieu, et les conditions 
de la paix fment longtemps discutees. L'ultimatum 
des Abenakis fnt qu'ils resteraient maitre de tout Ie 
territoire, situe entre Saco et Port-Royal, que 1a mort 
du P. Rasle et les dommages qu'ils avaient soufferts 
seraient l'epareS par des presents. Les deputes an­
glais n'accepterent pas ces conditions de paix. Ils 
se contentereut de dire qu'ils feraient leur rapport a 
Boston. 

Le gouverneur, qui redoutait heaucoup Ie rappro­
chement et la paix entre les Anglais et les Ab€makis, 
vit ayec plaisir que ces conferences n'avaient produit 
aucun resultat (1). Mais il ne devait pas voir la con­
clusion de ce traite de paix qu'ill'edontait tant, car il 
mournt Ie 10 Octobl'e de la meme annee. 

L'annee suivante, 1726, sons l'administration du 
Baron de Longueuil, ce traite fut conclu entre les 
Chefs abenakis et les Anglais, avec la condition que 
les sauvages resteraient maitres de leurs terres et qu'ils 
auraient la iiberte de snivre Ie parti des Fran9ais ou 
celui des Anglais, en cas de guerre entre ces deux 
nations (2). 

Ll nouvelle de ce traite causa du deplaisir et du 
regret en France, car on comprenltit Ie dan O'er qui me-

~ b 

llacerait desormais Ie Canada, s'il venait a etre atta-
que du co~e de la mer. La Cour manda aux mis-

(1) Glirneau. Hist. du Canada. Vol. n. no. Ill. 

(2) Bancroft.· Hist. of the U. S. Vol. II. 942, 
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sionnaires d'employer tous les moyens possibles pour 
'conserver l'attachement des Abenakis, qui servaient 
de barrie!e du cOte de l' Acadie. 



CHAPITRE QUATORZIEME 

"LES ABENAKIS EN CANADA ET EN ACADIE. 

1726-1749 

Pendant qu'on regrettait en France Ie traite qui 
venait d'etre fait a la Nouvelle-Angletel're entre les 
Abenakis et les .ang1ais, 1\1. Ie Marquis de Beauhar~ 
nais fut nomme gouverneur du Canada. 

Les Abenakis avaient mis bas les armes, mais les 
Anglais n'en agitaient pas. moins la question des 
frontieres de l' .Acadie ; et Ie nouveau gouverneur crai­
gnait les conseqnences de cette queRtion. 

La Cour de France avait commis nne fante en ne 
designant pas, dans Ie traite d'Utl'echt, nne ligne de 
demarcation entre Ie Canada et Ies possessions an­
glaises. Aussi, il arriva que les Anglais et les Fra~g 
~ais firent f~equemment et alternativement acte de 
juridiction sur Ie meme territoire. Un pareil etat de 
choses Hait la cause de difficultes, qui annon9aient 
nne nouvelle guerre. 

Du cMe de rOuest, les Anglais chel'chaient depuis 
bien des annees araire des empietements sur les pos­

, sessions. fran9aises, P?ur parvenir a l~nr butj ils faJ~ 
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saien'i la traite avec les allies des Fran~ais. M. de 
V.audreuil, qui suivait attentivement les demarches 
des colonies anglaises, avait fait batir, en 1721, un fOlt 
a Niagara (1), afin d'emptcher les Anglais d'attirer a 
Albany Ie commerce de ces contrees. 

Burnet, gouverneur de la Nouvelle-York, pretendit 
que c'aait une violation du traite d'Utrecth ; mais M. 
de Vaudreuillui repondit que Niagara avait toujours 
appartcnu a la France. ~urnet fit alors des demar­
ches pour engager les Iroquois a chasser la Joncaire 
de son fort de ~iagara ; mais ne pouvaut y reus sir, il 
prit Ie parti de batir u.n fort it l'entree de la riviere 
Oswego, sur Ie lac Ontario (2)" 

En li26, il fit encore des reclamations aupres de M. 
de Longueuil contre l'etablissement de Niagara; 
et comme il ne l'e<;ut pas de reponse favorable, 
il se fortifia a Oswego. L'annee suivante, M. de 
Beauqarnais Ie. somma d'abandonner son fort; mais Ie 
gouverneur ,:!lnglais, loin de se rendre a cette somma­
tion, pIa~a une forte garnison a Oswego. 

Ceo fort etait important pour les Anglais. II favori­
sait leur projet de s'emparer de la traite des pelleterie~) 
et protegeait les etablissements anglajs, situes entre 
la riviere Hudson et Ie lac Ontario. 

En 1728, les Abenakis et les Canadiens furent in­
vites a pr,endre les armes pour aIler combattrt' contr£ 
les Outagamis, qui commettaient des brigand ages sur 
Ie lac Michigan. Les Fran<;ais pensaient avoir reduit 

,.. (1) Bancroft. H"lst, of the U. S, Vol. II. 244-Carneau. Hiot. dll 
Canada. Vol. II. 114. 

(1) 1JIl.Dcroft. Rist. of lhe U.~. Vol. I,I. 944. 
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pour toujours ces sauvages, en 1715 ; tnais, ell l'h7, 
M. de Vaudreuil fut oblige d'envoyer M. de Louvi­
gny pour lef; combat1re encore. CeR barbares furent 
alorsforces de ceder lear pays aux Fran9ais. En 172·8, 
ils recommencerent leurs brigandages, et commirent 
des meurtres sur les bords du lac Michigan et les 
routes conduisant a la Loui~iane. Ils engagerent 
meme plusieurs autres tribus a faire comme eux.' 
Alors, M. de BeauharnJ.is resolut d'exterminer ce's 

barbares, 
Une petite armee, composeed'environ 800 sauvages1 

Abenakis (1) et ant res allies, et de 450 Canadiens, 
sous les ordres de M. de Ligneris, fut envoyee sur 
leur territoire. 

Les Abimakis et les Canadiens partirent de Mont­
real au commencement de J uin, remonterent la rio' 
viere des Outaonais, traverse rent Ie lac Nipissing, eV 
penetrerent au lac Huron, ou il:::; rejoignirent les sau­
vages allies. L'armee arriva, Ie 14 aout, a Chicago, 
apres plus de deux mois de marche. 

Les premiers sauvages que M. de Ligneris rencon­
tra furent les Folles-Avoines (2), que ·les Outagamis 

(1) Nos hlistoriens ne pRl'lent pas de la pnlsence jes Abenakis 
dans cette expedition, Ils disent seulement qu'il yavaH environ 
800 sau.v~geB dans cette ?etit~ aImee, Mais nous avons appris par 
la tradlllOn ch,·z les AiJeuakl3 que ces sauvaa-es alJerent alors all 
lac Michigan, pour combattra contre les Outug~ruil!. II est fort pro­
bable qU'11 y avait aussi dans celte expedition des Abenakis de FA. 
eadie. 

• ,(2) Ces ?n'lV8ges l'I3si?aient au Sud du Lae Superieur. lIs 
etalent ap,Pele3 Folles-A,vlnes, parceq u'its se nourri3saient d'nne 
plante qUl croit 3n abondance dans les marais situes au Sod dll 
lac Supe,rieur, Cette plante est la trigl1.nie 'aquatique, aopelee 
j~l1e-avolll'" p8l' les voyagenrs, parce qU'elle- a U'lle graine qui a'la 
ior:r.e et l'appurence de 1'avoine. 
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avaient entraines dans leurs brigandages. Ces sanva­
ges se presenterent Ie 15, sur Ie rivage, pour empe­
cher les Abenakis et les Canadiens de debarquer. 
Alors, cel1X-c: et les autres allies pOl1sserent Ie cri de 
guerre, et s'~ jeterent sur l'ennemi, la hache a la main. 
II s'ensuivit un combat acharne, mais l'ennemi fut re­
pousse, apres avoir eprouve de grandes pertes. 

BientOt, la nouvelle de cette defaite se repandit par­
mi les autres sauvage.,. Alors, les Outagamis et quel­
ques autres tribus prircnt la fuile. Les Abenakis et 
les Canadiens les poursuivirent jusqu'a environ qua­
tre-vingt-dix milles du Mississipi, mais iIs ne purent 
rejoindre les fuyards. Ils detruisirellt les villa­
ges des Outagamis et ravagerent lem' pays. Cette 
expedition rendil la paix aces contrees, au moins 
pour queIque temps. 

Cependant, Burnet continuait a chercher a faire des 
-empietements sur Ie lac Ontario, ce qui donnait lieu a 
des represailles. M. de Beauharnais, voyant qu'il 
ne pouvait Ie chasser de son fort d'Oswego, resolut de 
faire un etablissement sur Ie lac Champlain. Des 
que les colonies anglaises apprirent cette resolution, 
elles envoYE;rent en Canada des deputes pour recla­
mer contre ce projet. Mais, malgre les representa­
tions et les menaces meme des Anglais, M. de Beau­
harnais bitit, en 1731, Ie fort Saint-Frederic, a la 
pointe it la Chevelnre (2). 

Ce fort fut d'une grande importance pour les Fran. 

(1) Garneau, Hist, du Canada. Vol. II 124,125, 

(2) BanclOft. Hist, of the U. S. Vol. II. 914. 
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«ais, car Ie lac Champlain leur donnait entree dane, 
le ccerir rneme de la N ouvelle-York, et, de la, ils me­
nayaient a la [ois Oswego et ·Albany. C'est ce que 

les Anglais avait prevu. 
Depuis 1730, les Abenakis eurent a souifrir, pen­

dant plusieurs annees, beaucoup de maux. La disette 
regnait deU1s Ie pays depuis 1729. Les habitants ne 
vivaient que de bourgeons et de pommes de terre (1). 
Plusieurs personnes moumrent de faim (2). Cepen­
dant sous -ce rapport les Abenakis souffrirent moins 
que les Franyais, parcequ'ils pouvaient se procurer 
une partie dp, leur nourriture par la chasse et la peche. 

En 1732, de grandes inondatioDs et de terribles 
tremblements de terre effrayerent Ie3 habitants. A 
l'automne de cette annee, Ia mere Sainte-Htdene ecri­
vait a ce sujet cc qui suit. "Depuis un mois c'est 
, un tremblement de terre qui y Jette une consternation 
",qu'on ne peut exprimer. L'effroi y est si universel 
"que les mq.ibons sont desertes ; on y couche dans 
" les jardins, les betes meme privees de raison jettent 
"des cris capables de redoubler la fmyeur des hom­
" lUes; on fait des confessions generales de tous c6-
" tes; plusieurs ont fui, peur d'etre ens eve lis sous les 
"rt11neS de ceUe pauvre ville; Ie facheux est que 
" cela n'est pas fini. Il y a des puits qui ant entiere­
." ment tari, des chemins sont bouleverses." 

Les Abenakis de Saint-Franyois furent dans une 
grande frayeur ; plusieurs fois iis penserent que leur 

(1) Lea p(\mmes de terre etaient alors cOllsidcrees en Cana.<l.1Io 
. wmme nne tres-mannl·se nonrriture. 

(2) Lettre de lao Mere Sllinl-Hel€llle. 173j) 
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vmage~allait etre englouti. Les environs en furent 
beulverses. On voit encore aujourd'hui a Saint-Fran­
«lois, des deux cotes de Ia riviere, les traces de ccs 
terribles tremblements de terre. L'endroit qui fut Ie 
plus boulev~l'se est celui OU est actuellement l'eglise 
de Saint-Thomas de Pierreville. Les traces de ce 
tremblement de terre y ontmailitenant disparu, parce­
que ce terrain a ete ni vele. 

L'annee suivante, les Abenakis eUl'Ant a supporter 
les ravages de la petite verolc. " La petite verole", di(: 
Garneau' "decima la population et fit des ravages 
" epouvantables parmi les sauvages" (1). 

La populatioI: des Abenakis du Canada s'~tait aug­
men1ee d'une maniere assez considerable par l'emi­
gntion de ceux qui etaient venus de l' Acadie, pen­
dant les annees 17:22, 1723,17:24. En 1733,la petite 
,,-erole enieva cette augmentation de popl,11ation. Les 
sauvages, saisis de frayeur, s'eloigliaientdans les forets, 
pour fuir cette terrible maladie. 

En 1735, les colonies anglaises commen9aient a 
prevoil' une nouvelle guerre et a crainclre les courses 
des sau vages allies des FranY8is. La N ou \'e11e-York 
surtout semblait fort redouiel' les descentes de ces 
sauvages sur son terntolTe. Alers,: un seigneur d'Al­
bany, M. Rensselearj fut depute eil Canada dans Ie 
but de prevenir ces' cmnses. Cet Anglais vint en 
Canada, sous pre~cxte d'un voyage d'amusement. II 
representa a M. de Beauharnais que, dans les der"-

(!1.Qarneau. His!. du CaDad,ft. Val. II .. 1·26; 
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nieres guerr')s, M. de Vaudreuil avait epargne Ia N au­
velIe-York, empechant ses allies d'y faire des courses; 
que Ia N onvelle ·York avait fait la memE:l chose, et 
qu'elle etait encore disposee a agir de la meme ma­
niere, dans Ie cas d'une nouvelle guerre. 

En 1740, la guerre etait immente, M. de Beauhar­
nais fit alors reparer les fort de Niagara, de Saint-Fre­
deric et de Chambly, et y mit des gc..l'nisons; puis, il 
s'occupa activement a attacher les sauvages aux 
Fran'tais. Malheurensement, beaucollp de ces allies 
n'etaient pas alors fort attaches a la cause des Fran­
yais. Cependant, Ie gouverneur, ~l force d'activite, 
parvint a dissiper leurs craintes et a ranimer leur c~m­
rage. En 1741, il les rhmit en grand nombre 11 
Montreal, et eut de longues conferences avec eux. Ces 
conferences produisirent de bons resultats. 

Mais les Abenakis etaient toujours demeures fort 
attaches aux Fran'tais, et etaient prets 11 prendre les 
armes a l'appel du gouverneur. 

La N ouvelle~Angleterre venait de former de nou­
veaux etablissements au New-Hampshire. Or, les 
Abenakis avaient des pretentions sur ce territoire. Ils 
consideraient donc cette demarche des Anglais com­
me un empietement sur leur terrain, ce qui avait for­
tement excite leur haine contr'eux. Aussi, ils n'at­
tendaient que l'ordre de l\1. de Beauharnais pour se 
lancer contre ces nouveaux etablissements. 

Tels etaient les dispositions des Abenakis, lorsque 
les difficultes survennes en Europe, a l'occasion de la 
maison d' Autriche, fin'nt eclater Ia guerre en Ameri-
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que, en 1744. On n'en fut. pas surpris en Canada, car 
on s'attendait depuis Iongtemps a Iareprise des armes· 
Aussi, M. de Beauharnais s'y etait prepare. 

V U les difficultes de frontieres, Ie fort de Ia guerre 
devait se passer au Cap Breton et en Acadie, et 1'0n 
pensait que les hostilites seraient peu vrves sur Ie 
Saint-Laurent. C'etait sur Louisbourg que les An­
giais devaient dirigcr leurs coups, parcequ'il etait Ia 
clef des possessions fl"anl(aises du cOte de la mer, et 
protegeait Ia navigation et Ie commerce. 

A cette epoque, M. Duquesnel etait gouverneur du 
Cap Breton et Bigot en etait Ie commissaire ordonna­
teur. Iln'y avait alors que 700 hommes de troupes 
dans cette 11e. Telles etaient les forces qui gardaient 
l'entree de Ia vallee du Saint-Laurent. 

La nouvelle de Ia declaration de guerre arrhra a 
Louisbourg plusieurs jours avant qU'elle ne parvint a 
Boston. Aussitot, les marchands de Louisbourg et 
Bigot armerent de nombreux corsaires, qui firent 
des prises precieuses sur les Anglais. Le commerce 
de Ia Nouvelle Angleterre subit des pertes considera­
bles. 

L' Acadie, abandonnee a elle-meme pal'l' Angleterre l 

.etait dans un penible etat. II n'y avait alors que 
quatre-vingts hommes de garnison it Annapolis, et les 
fortifications de cette ville Haient tombees en ruines. 
Le gouvernem Duquesnel erut que l'oecasion etait 
favorable pour s'emparer de cette province. II envoya 
puviyier pour ceUe expedition. 
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nieres guerr9S, M. de Vaudreuil avait epargne la N ou-
velle-York, empechant ses allies d'y faire des courses; 
que la Nouvelle ·York avait fait la mem~ chose, et 
qu'elle etait encore disposee a agir de la meme ma­
niere, dans Ie cas d'une nouvelle guerre. 

En 1740, la guerre etait immente, M. de Beauhar­
lIais fit alors reparer les fort de Niagara, de Saint-Fre­
deric et de Chambly, et y mit des g",;nisons; puis, il 
s'occupa activement a attacher les sauvages aux 
Franltais. Malheureusement, beaucoup de ces allies 
n'etaient pas alors fort attaches a la cause des Fran-
9ais. Cependant, Ie gouverneur, a' force d'activite, 
parvint a dissiper leurs craintes et a ranimer leur C?U­
rage. En 1741, il les r€mnit en grand nombre a 
Montreal, et eut de longues conferences avec eux. Ces 
conferences produisirent de bons resultats. 

Mais les Abenakis etaient toujours demeures fort 
attaches aux Franltais, et etaient prets a prendre les 
armes a l'appel du gouverneur. 

La N ouvelle-Angleterre venait de former de nou­
veaux etablissements au New-Hampshire. Or, les 
Abenakis avaient des pretentions sur ce territoire. Ils 
consideraient done cette demarche des Anglais com­
me un empietement sur leur terrain, ce qui avait for­
tement excite leur haine contr'eux. AW'lsi, ils n'at­
tendaient que l'ordre de M. de Beauharnais pour se 
lancer contre ces nouveaux etablissements. 

Tels etaient les dispositions des Abenakis, lorsque 
les difficultes survenues en Europe, a l'occasion de la 
maison d' Autriche, firent eclatel' la guerre en Ameri-
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que, en 1744. On n'en fut pas surpris en Canada, car 
on s'attendait de puis Iongtemps a lareprise des armes· 
Aussi, M. de Beauharnais s'y etait prepare. 

V U les difficultes de frontieres, Ie fort de Ia guerre 
devait se passer au Cap Breton et en Acadie, et l'on 
pensait que les hostilites seraient peu vrves sur Ie 
Saint-Laurent. C'etait sur Louisbourg que les An~ 
glais devaient dirigcr leurs coups, parcequ'il etait Ia 
clef des possessions fran«aises du cOte de Ia mer, et 
pl'Otegeait Ia navigation et Ie commerce. 

A cette epoque, M. Duquesnel etait gouverneur du 
Cap Breton et Bigot en etait Ie commissaire ordonna­
teur. Iln'y avait alars que 700 hommes de troupes 
dans cette ile. Telles etaient Ies forces qui gardaient 
l'entree de Ia vallee du Saint-Laurent. 

La nouvelle de la declaration de gnerre arriva a 
Louisbourg plusieurs jours avant qu'elle ne parvint a 
Boston. Aussitot, Ies marchands de Louisbourg et 
Bigot armerent de nombreux corsaires, qui firent 
des prises precieuses sur Ies Anglais. Le commerce 
de Ia Nouvelle Angleterre subit des pertes considera­
bles. 

L' Acadie, abandonnee a elle-meme par I' Angleterre, 
.etait dans un penible etat. Il n'y avait alars que 
quatre-vingts hommes de garnison a Annapolis, et les 
fortifications de cette ville Haient tombees en ruines. 
Le gouverneur Duquesnel crut que l'occasion etait 
favorable pour s'emparer de ceUe province. II envoy a 
puvivier pour celte expedition. 
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Duvivier s'empara de Canceau et l'incendia; pniS"se 

dirigea yers Annapolis. Mais bientOt il s'arreta et 

prit la route du Canada, apres avoir fait sommer An­

napolis de se renclre. 

Les Abenakis de l' Acadie, apprenant Ie projet de 

Duquesnel, avaient aussitot ptis les armes et s'etaien: 

rendus, au nombre de SOO, pres'd'Annapolis, ou ils 

attendaient Ies Franyais. N e voyant pas arri ver de 

troupes, ils fment forces de retourner a leurs wi­

guams (1). 

Il est fort probable que Duv-ivier se serait empare 

facilement d' Annapolis, Les Ang-lais de cette ville 

Ie prevoyaient ; aussi'les prin,cipales familles s'etai"ent 

enfuies vel'S Boston. 

La nOlwelle de cette expedition en Acadie et 'des 

depredations des corsaires de Bigot arriva a Boston 

presqu'en meme temps que celle de la declaration de 

guerre, Ces nouvelles jeterent l'alarme dan's leS" co­

lonies anglaises qui se haterent de lever des troupes 

pour defendre leurs frontiel'es. Le Massachusett~ fit 

elever plnsieurs forts, depuis Ia riviere Connecticut 

jusqu'a la N 0'llVelle-York 

Pendant que les cGlonies anglaises se preparaient . 

avec activite il la defense, la garnison de Louisbourg 

se revalta, par la faute de Bigot, qui retertait injJste­

ment une partie de ce qui apparte'nait aux soldats. La 

garnison demcura en etatde revolte pend&llt tout 1'hi­

ver 1744-1745. 

¥. Shirley, Gouverneur de Massachus~tts, crut, de­

(l)'GMnea\1; H:st, dll Canada. Vol. IT, 1'T3; 
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,-oir profiter de cette occasion ponr aller attaquer cette 

f011eresse, qui ca;lsait tant de dommages an commer­
ce anglais. Il ecri,-it it Londres it cc sujet, l'l deman­

da dn secours. Sans attclldre la repon:';e <1 cette lettre, 

il convogna la legislature de Massachusetts, au mois 

de J ander Ii ·(5, pour lni ~ommuniguer son projet. 
Une arrnee de pIns de 4,000 hommes futlevee et mise 

sons Ie comm3.11dement d'Ul1 commeryant, dn nom de 
Pepperell. L'annee ~'embargua au commencement 

d'Anil pour Ie Cap Breton. Elle fut ralliee ~L Canceau 

par Ie commodore 'Vanen, envoy!' d' Angleterrc, avec 
quatTe vais.;;eanx, pour attaguer LouisbollrS'. Le 10, 

eUe debargna au Chapeau-Hopge, et mareha aussit6t 

f,ur Lonisbourg, dont elle :"'empara ;)Pl"'-~" quelques est 

carmouches. La capitulation eut Iil'n, Ie 16 .Juin (1).' 
C'est ainsi qne de f'imples milices, levees avec pre­

cipitation ct commandees j):!.f ell'S mardwnds, s'em­
p~rerent avec In, pIns grande facilit0 d'une forteresse 
consideree alon, cornm2 la clef du Canada. 

Cette defaite causa nne peniblc sensation a Quebec, 
et 1'on crnt que la pri~l~ de LOUlsbourg n'etait que Ie 
prelude de I'attaque de Quebec. M. d(~ Dealtll'J.r·nai:,; 

fit "es preparatif~ encoll~l'lluence, Il rhlllit i1. Mon~­
real les Abenakis et aulrcs alliec', au nOIHlm.· de 600· 

Tons se JIlOntrcrent disposes 3 comiJattre (2), 
Alors, quelqnes AbC:nuki::;, accompagnes d'un cera 

tain nombre de soloats, de!"ccndirent a Quebec pour 

ttavailler anx fortifications de 1a vilk En mcme 

(1) Banrrofl. }list. (,f I!:(> [1. S. Vol. II. ] (j34.-Garoeau.' Hist. 
dll' Canada. Vol. II. ]75, 171]. ~ 

(2) Garnea'I. !LsI. du Cana,la. Yolo 11.177. 
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temps~ un parti de ces sauvages se dirigea vel'S 1a 

N ouvelle-Angleterre pour aller attaquer quelques uns 

des forts que Ie Massachusetts avait fait elever l'annee 

precedente. Les sauvages arriverent, a 1a fin de 

J uillet, it un et13blissement anglais, situe a environ 16 

milles du fort Dummer, sur 1a ri viere Connecticut. 

Cet etablissement fut pille, et un nomme William 

Phipps fut fait prisonnier (1). 

Un autrc parti d' Abenakis et de Fran~ai8 attaqua 

Ie fort Dummer, Ie 11 Octobre. Apres un combat 

assez mde,les sauvages furent obliges de se retirer. 

Un seul Anglais, du nom de Howe: fut fait prison .. 

nier. Ce prisonnier mourut a Quebec quelque temps 

apres (2). 

Le 22, un autre parti des memes sauvages attaqua 

Ie fort Ashwolot. Ce fort fut considerablement en­

dommage par les sauvagE's. Plusieurs edifices furent 

incendies, et un bon nombre d' Anglais furent tues ou 

faits prisonnier 3 (8). 

L'annee suivantc, 1746, un p:nti d'Ab€makispamt, 

au commencement d'Aout, devant Ie fort Charlestown, 

New-Hampshire. Les Anglais, ayant etf~ informes de 

l'approche des sauvages, envoyerent un detachement 

de troupes pour les eloigner du fort. Ce detachement 

fut battu et mis en fuite. Plusieurs soldats furent tues. 

Alms, les sauvages environnerent Ie fort, et Ie tinrellt 

assiege pendant trois joms; mais, comme il etait 

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Illdian Wars. 105. 

(:l) Idem. 105. • 

(3) Idem. 106. 
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defendu par une tres-forte garnison, iis ne purerit s'en 
emparer. Ils incendierent plusieurs maisons, puis se 
retire rent en tuant tous les chevaux et bestiaux qu'ils 
rencontrerent (1). 

Ils rejoignirent ensuite un detachement de Fran9ai8, 
au fort Saint-Frederic, et, de la, marcherent vcrs Ie 
fort Massachusetts, ou ils arrive rent Ie 20 du meme 
mois. Ce fort etait defendu par un'e forte garnison, 
sous les ordres de J oho Hawks. Les sauvages atta­
querent les Anglais avec fureur et s'emparel'ent du fort. 
Presque tous les soldats anglais furent faits prisonniers 
et emmenes en Canada (2). 

Dans le cours de Pete, d'autres etablisseme~ts 

anglais fment attaques et detruits par les Ab{makis, 
et beaucoup de prisonniers fment emmenes en Cana­
da (3). 

Pendant que les Abenakis ravageaient les frontieres 
de la N ouvelle-Anglcterre, la France, cedant anx 
instances de M. de Beauharnais, resoInt de reprendre 
Louisbourg. De grands preparatifs furent faits pour 
cette expedition. Mais on fit l'imprudence de mettre 
l'escadre sous Ie ('omman:lement d'un jel:ne homme 
sans experience, Ie jeune duc d' Anville. La fiotte se 
composait de sept vaisseaux, trois fregates, deux bnl­
lots, et plusieurs navires et transports, pOl·tant 3,000 

(1) R. Thrumbull. Rist. of the Indian "Wars. 106. 

(2) Bancrofq Hiat. of the IT. S. Vol. II. 1035-H. TL run) bnl!. Rist· 
of the Indian W>lra. 1013, 107. 

(3) Garneau. Ilist. dll C!lnnda. Vol. n. IB4-H. Thr~mbull IJisl. 
of lh~ Inditn W ~r9. 107, 108. 
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hOl11lJles. La France n'avait pas encore rnis sur pied 
un si grand armcrncnt pour l'Amerique (1). 

Le snccl's de l'expedition paraissait a~snre ; mai s 

l'inexpericnce dn dn~. d' Anville et une fatalite qu i 
p;ll'~lissJ.it alors ,,'attacher ~l toutes les entreprises des 

Fran\~ajs dans l'Am'~rique, In fil'ent echouer. Par 

suite de l'inllahilete du commandant, Ia traversee dura 

pre's de cent joms. Puis, lOTsquc In flotte etait enfin 

en "ne de ClJibolleton (Halifax), nne furieu38 tempete 

tomba snr c11e, et dispersa les vaisseanx. Plusieur s 

de ces vaisscanx p~rirent, cl'antres repasS3rent en Fran­

(~(') ct quelqm::-- nns seulement, aprts avoir Ue battus 

p:ll' la tempc,tc pendant clix jom.s. pnrent atteindre la 

l'adc de Chibouctou. Ponr comb Ie de malheur, une 

t"rrill~e epi,l('mie yenait d\~clater dans les vaisseanx. 

Les sold Its et les marins monraient par centaines" 

Lf's Abenakis de l' Acadie, apprenant qu'une flotte 

(·tait cl1\'oyee de France pour repl.··f Ire Lonisbourg et 

qn'e-lle clevait arriYcr a Chibouctou, :,'e.taient reunis 

('11 growl nombre pres de ce f,)ft pour y attendre les 

Fr~n98.is ct s'unir a eux. lls y etaicnt encore lorsque 

Ie duc el' Ani'ille y aniva. Malncure lscml;nt l'epide­

mit', qui de·imait les troupes franc:aises, se repandit 

p~rmi~l1x, ('t un grand nombre sncee,mherent (:2). lis 

furcnt alo1's forces de retourner en leur P3YS, renOl)­

<;,ant ayec' regret au plaisir d'alfur combattre contre les 
Anglais. 

Six cents Canadiens s'etaient embal'ques it Quebec, 

au commpl1Cerllent de Jnin, pour aller rcjoindre Ie:::, 

(l) Garneuu, Hist, Ulol Canada. Vol. II. 17~. 

(~) Ga.rneau. Bist •. du Cunadll, Vol. II: 180. 
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trollf!es -cia due d' Anyille. Ils etaip,nt eon'lmindcs par 
:\1. de Ramsay. lls allerent debarquer a BCL1uuassiu. 

Pendant ee temps, Shirley et vVancn avaicnt forme 
Ie projet de s'emparer du Canada. On dcmanda a 
L\ngleterre nne fiotte !)(lUl' l'execution de ee projet, 
~t une artne-e de 8;000 hommes fut levee dans les co­
lonies anglai~es (1). Cette armee c1evuit marcher sur 
1e fort S'lint-Frederic et snr Montreal. l\Iais, comme 
il n'arri \'a pas de fiotte d' Angleterre, ilfallut rcnoncer 
encore cette fois. au projet de s'emparer du Canada. 

Toutefois, pour ne pas perdre entierement Ie fruit 
de leurs depenses, les Anglais vonll1l'ent ess~yel' de 
s)emparer du fort Saint-FreJeric. Vne armee ttait 
deja en marche pour cette fin, lorsqu'ils apprirent qne 
M. de Ramsay Mait debarque a Beanbassin, et qll!~ 
les Acadiens menayaient de se revolter. Alors, l'ex:­
pedition contre Saint-Frederic fut abandonnee, et les 
tnupes farent dirigees vel'S l' Acadie, pour aIler de~ 

fendre Annapolis (2). 

M. de Ramsay ctait deja. dcvant Annapolis, 011. il 
avait fait un certain nombre de prisonniers. Mais 
la nouveU"e du desastre de Ia fiotte dn due d' Anville 
Ie forya de se retireI'. Comme Ia saison etait trop 
avallcee pour retourner en C:mada, il aUa etablir ses 
quartiers d'hiver a Beaubassin, ou un parti conside­
rable d' Abenakis alia Ie rejoindre. 

Les Anglais, dans h but de deloger M. de Ram­
say de sa position, allo('lj( se placer au Grand-Pre, ~t 

(1) Bancroft. Hi~t. of thE' U. S. Vo\. II. 1035. 

(~) .Garneau. Hist du Oanada •. Vol. II. 18.2.. 
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quelque distance de Beaubassin. Les deux corps)' 
quoiqu'en face l'un de l'autre, etaient separes par la 

Baie de Fundy. 
Dans Ie mois de Fevlier, 1147, 300 Canadiens et' 

Abenakis allerent attaquer les Anglais dans leurs 
quartiers d'hiver. Pour les atteindre, il fallait faire . . 
Ie tour de la baie et franchir environ 180 mille, a 
travers la neige et les fon~ts. Ils arriverent devant Ie 
campement anglais, Ie 11 au matin, et se jeterent avec 
°fnreur sur l'ennemi. Le combat qui s'ensuivit se pre· 
longea jusqu':1 3 heures de relevee. Enfin, la victoil'e 
se decida en faveur des sauvages. Le colonel Noble, 
commandant des Anglais, fut tue, et plus du tiers de 
80n annee fut mis hors de combat (1). Uette bataille 
fut !'un des plus beaux faits d'armes des Abenakis. 

Dans Ie meme temps, des troubles s'';Jevaient aussi 
tiu cOte de POuest. Les sauvages de ces contrees 
cherchaient depuis plusieurs annees a s'eIoigner des 
Fran~ais et meme ales detruire. lIs disaient dans: 
leur nalf langage : " Les hommes rouges ne doivent 
" pas se detruire les uns les autres ; laissons les blanes 
" se faire la guerre entr 'eux." En 1747, les Miamis, 
moins dociles que les antres sauvagE's, formerent Ie 
dessein de massacrer les habitants du Detroit. 

M. de Beauhamais envoya alors un fort parti d'A~ 
benakis (2) et de Canadiens an secours de ces habi-

(1) Garneau, Rist. dn Canada. Vol. 11. 184. 

(~) NouB rllppOl'lerons ici un cll\'ieux incident de cetle ~xpedition 
des Abenak.is co~tre les Miamis. DaDS ee voyage Joseph.LQuis Gill, 
fils du preml~r Gill venu et' Canad '. etait oarmi l~s Abenakis Je 
Saint .l!'ran<;ois. Un jOllr, II'S ~allvag!'s rencontrerent un enorme 
s,·rpeut·50uettes. Alo;s, ih resolureht d'el'rouver Ie courage et l~ 
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tants. Les Ab€makis se renJirent jusqu'au lac Michi­
gnn ; mais ils ne purent rejoindre les Miamis,car ceux­
ci s'€ltaient enfuis, apTt3S avoil' fait,bruier~leur village. 

Dans Ie cours de l'ete, 1748, les Ab€lnakis recom­
mencerent leurs excursions dans les colonies anglai­
scs. Commandes par Ia Corne de Saint-Luc, iis at­
taquerent Ie fort Clinton, et battirent un detachement 
de troupes anglaises, qu'ils precipiterent dans une Ii· 
viere a coups de haches. Commandes par de Lery, 
ils prirent Ie fort Bridgeman. L'annee suivante, sous 
les ordres du major des Trois-Rivieres, iis defirent, Ie 
29 Aout, un corps de troupes anglaises, pn'ls d'Alba­
ny (1). 

A cette €lpoque, les forts des frontieres de la N ou­
velle-Angleterre n'etaient plus tenables. Ils avaient 
presque tous ete €lvacues, et Ia population effrayee s'€­
tait retiree dans l'interieur du pays, pour se soustraire 
aux devastations des Abtnakis et des Canadiens. 

Tel etait l'etat des choses en Amerique, 10rsque M. 
de la Jonquiere arriva a Quebec, au mois d' Avril 1749, 
pour remplacer M. de Ia Galissonniere dans Ie Gou­
vemement du Oanada. 

bu.voure de Joseph-Loui9. Un gnerrier, apras avoir fixe Ie serpent 
au sol, par Ie moyen de deux branches fourchues enfoncees dans Ill. 
terrE'. a SA. tete et a sa quelle, dit a Gill: "Si tu es aussi brave 
I; qu'un sauvage, tu broieras >tvec tfS dents les as de ce reptilE', de 
n 190 let~ a In queIl6". :fill fit 9.USsiIOt, sans hesiter, ce qui lui 
etait demande comme preuve de ~'a bravoure. Le guerrier arrach" 
ensuite Ie creur du :eptil-e et Ie lui present!l, en disant: "Tu nous 
11 prouveras ton courage en Iilsngeant ced". Gil! avala Ie coour 
palpitant du reptile, sans f .. dre par~itre Ie moindre signe de repu­
gnance. AIor~, les sauvages Ie proclamerent commd un brave f't 
courageux: gnerrier, Ce fut ;l. Ia snite de cette expedition qu'il 
fut ch<..isi pour etre un Chef des AMnakis • 

. (1) Garneall. Rist. dll Cnnada. Vol. II. 194 .. 188.-H. Thrum. 
lh1H, Hist •. of the Indian W\f\rs. 110. 
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La paix avait fte signee, l'annee prececiente, it Aix-
1a-Chapellc. Dans ce traite, 1a France, par une aveug1e 
indifi'erence, 1aissa encore indecise 1a question des 
frontieres en Amerique. En 1713, elle avait fait une 
premiere faute en ne fixant pas les frontieres de l'A­
cadie ; en I748, eUe en fit nne seconde, plus grave 
encore, en abandonnant 1a decision de cette question 
a des commissaires. Par ce traite, Ie Cap Breton fut 

rendu a la Frar.ce. 
Le traite d' Aix-Ia Chapelle fit cesser les hostilites 

en Amerique. Les Anglais demanderent alors la paix 
aux Abenakis. Des commissaires, envoyes de Boston, 
rencontrerent les Chefs a Falmouth, Ie 15 Octobre 
17 49, et un traite de paix fut concln (1). 

(1) H. Thrumbull. Hist. of the Indian Wars. UO. 



CHAPITRE QUI;\ZIEl\1E. 

'LES ABENAKIS EN CANADA ET EN ACADIE 

1749-1755. 

1\1. de la Galissonniere avait forme Ie clessein el'eE­
gager les Acadiens a s'etablir au cote Nord de b 
Baie de Fundy. Son but etait de cOl1vrir les frontieres 
du Canada, de ce cote, d'une population affectionnfe 
aux Franyais. Ce projet etait blamable, parce que 
c'etait engager a la desertion les sujets d'llne puis­
sance etrangere Les Acadiens avaicnt, il est vni, 
refuse de pn3ter Ie ~erment du test; mais ils n'en • 
etaient pas moins des snjets anglais. 

M. de la Galissonniere avait communique ce projet 
a la Cour de France, qui l'avait approuve et avait ac­
corde.une somme de 300,000 francs pom cette' fin (1). 

Ceci etait bien propre it blesser les Anglais, qui te­
naient a conS('rver los Acadiens, puisqu'ils leur avaient 
acc.orde des privileges pour lesretenir sur leurs terres, 
mn d'eviter les fmis d'une nouvelle colonie (2). 

Les Acadiens, encourages par Ie P. Germain el 

(1) Memoires Bur lea affaires du Canada. 1749-1760. 3. 

(2) Meml)kes sur les afi'aires QlI Canada. l749-1760 .• 2. 
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l'abbe de b Loutre, avaient commence,. en 1748, 2i 
emigrer en grand nombre vers Ie Nord de I'a Baie de 

Fundy. 

~ on seulement M. de la Galissonniere avait tra· 
vaille it former une barriere contre les AngJais du 
cote de l'Est, il avait au:::si porte ses vues vel'S l'Ouest, 
et avait essuye de kur fermer l'entree de la vallee de 
l'Ohio. 11 avait envoye 1'1. Celoron de Bi(nlville, 
avee 300 hommes, prendre possession de Ge pays 
d'une maniere solennelle. 

Telles etaient les choses, lorsque M. de la J ISH'lquiere 
arrh'a en Canada, en 1749. 

M. de Corm\'allis, gouverneur de Ia Nouvelle. 
Ecosse, connaissant Ie projet des Franc;ais, chercha, 
en 1750, a Ie faire echouer. 11 se plaignit a M. de 
la Jonquiere, qui lui repondit " qu'il n'avait aucune 
" part aux mouvements des Acadiens ; mais que les 
~'. officiers qui etaiellt dans ces cantons y demeuraient 
(, par ses Ol'dres, pour garder ce pays comme apparte­
" nant a la France, en aHendant Ia decision des limites;, 
" qu'au reste, il ordolluait aces officiel's d'eviter toute 
" difficulte avec les Anglais, mais cependant de se' 
" mainteriir dans les postes qu'i1s occupaient jusqu'a 
" la decision de cette question (1). 

~Ialgl'e les representations de M de Cornwallis, 
:r.I. de la Corne reyut l'ordre de batir un fort sur l'e-­
minence de Beausejour, qui donnait sur Ia Baie de 
Fundy. Les Anglais, de leur cOte, en eIeverent un a 

(\) Memo'res sur·les uffaires du Oanada, 1749-1760. 7. 
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Beaubassin, qn1ils llommerent Lawrenee. Ils y pIa­
cerent un commandant et Ulle forte gurn,ison. 

Les difficultes qui sUl'vinrent alors en Amerique en· 
gagerent les deux Cours a nom mer la commission 
dontil etait question dans Ie traite d' Aix-la-Uhapelle. 
Cette commission se reunit a Paris. Elle etait com­
posee de M.l\l. Mildmay et Shirley, pour l' Angleterre, 
et de M.M. de la Ga1issonuiere et de Silhoutte, pour 
1a France. 

Les Commissaires exposerent habilement leurs pre­
tentions. L'Angleterre reclamait tout le'territoire ~L 
tue entre Ie fleuve et Ie golfe Saint-Laurent, l'Atlan­
tiqne et une ligne tire-e depuis Ie Kenebee au Reuve 
Saint-Laurent. La France reclamait Ie litforal de 1:1 
Baie de Fundy, excepte la ville d' Annapolis, cedee 
par Ie traite d'Utrecht. Les Commissaires ne purent 
en venir a un aecomodement sur cette grave question. 
lIs eurent de longues conferences pendant cinq aDs; 
mais iI n'en resulta que plusieurs gros volnmes de me­
moires et de pieces justificatives. La question prin­
cipale demeurait toujours indfcise., Cependant, l' An­
gleterre ne retarda pas la guerr.e 1lln instant, lorsqu 'e lle 
eut fait ses preparatifs (1). 

:pendant ce temps, M. de la' Jonquiere mournt a 
Quebec, au mois de Mai 175'2", Le Baron de LOll_ 
gueuil administra alors 1a colonie pendant que:ques 
mois, jusqu'a l'arrivee du Marquis Duquesne de Men­
neville, nomme gouverneur du Canada. 

A cette epoque, la guerre devenait de plus en plus 

(1) Garneau. Rist. du Canada. VOl. II. 203. 
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imminente. On croyait qU'elle eclaterait de jour 'en 
jour, c't l'occasion de la que~tion des limites de l' Aca­
die; mais, eontre toute prevision, cUe devait com­

mencer au snjet des frontieres, du cote de la vallee de 

l'Ol1io. 

Pendant ce temps, les Abenakis, connaissant toutes 
ces menaces de guerrc, etaient prets a prendre les 
armcs au premier ordre. M. de la Jonquicre, con­

v:lincn que la paix IW durerait pas longtemp~, s'etait 
applique ales maintenir dans leu!' attachement anx 
Franl(ais, et ces s:luvages lui avaient promis de de­

meurer {i'lele.~ a la' cause de leurs allies, cornme par 
Ie pa::;::;6 (1). 

Le l\Iarquir'. Dnquesne commen9a son administra­
tion par nne revue g("nerale des troupes et des mili­
ces. Il obligea tout Ie monde a servir, et mit II'S mi­

lices ",nr un ];ied respectable. Il fit voir ql1'il etait 
pro pre ~l commander, 

On augmenta les fortifications de Beausejour, et 
1'on envoya des troupes vel'S la Belle-RiviL~re, l'Ohio. 
Ces troupes se mirent en route' en 1753, sons les 01'­

dres de M. Pean. Le gouverneur envoyait en meme 
temps des instructions a l\I. de ContreCCBl1l'; comman­
dant dans la vallee de l'Ohio, par lesquelles ii lui en­
joignait de s'dforcer d'empecher les Anglais de faire 
des etablissements en de9a des Apalaches et sm la 
nelle-Riviere, et de construire un fort pour la'surete 
de sa garnison' Contrecceur, en obeissance aces 
instructions, fit batir, en 1754, un fort a l'endroit ou 

(1)illellloire3 sur l~s ntfaires du Ctlllada, 1749-1700, 
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la petite riYierc de la Monongal10la (1) se jeHc dans 

P9hio. Il Ie llomma furt Duquc::;IH'. 
Le l\Iarqnis Duquesne fit au~:<i Latil' ks forts Ma­

chault et de la Prp:<qu'ile, pour ~l'rvir d\'ntrepuis au 
fort Duq nesne. 

Ce fut pendant l'accomplissement de ces onnages 

qne ;'I. de Contreccenr apprit qU'l1n corps conside­

rable de troupes angluises marchait contre lui, sous 

Ie commandcment du colonel'\' ashington. II char­
gea alars ;'1. de J ul11011vilIe d'aller Ie SOljlmer de se 

retb"er, parce ql1'il etait sm Ie terriloire fran~ais. Ju­
monyillc, loin de se faire entcnclre, fut Iachemcnt as­

SaSSil~e, ainsi qne 1a plupal't de cen\: qui l'accornpao 

gnalent. 

Le co;nnel auglais continna sa ro:ltp, et n11a 0011S­
truire Ie fort. de Ia :'; ecessite, sm la l\lol1ongah(da. 

ContreoCBur, appren~mt Ia mort de J Ul1lon \'i]]c, re­
soint de Ia vengel' de suite, et elwoya ~I. de Villiers: 

avec GOO Canadiens et 100 sam":lges, attaqner les An­
giais au fet de la N ecessite. Villiers attaqua reso­
Inment Ie fort. L('s Ganadiens, aprci" un rmle com­

bat de dix hemes, obli;;l;rent 'Vashin;;lon u capituler. 
Les Auglais i"'ellgagerent a l'etourner dans leur pa)s. 

Ils se l'etirercllt avec tant de prl-cipitation qu'ils aban­

d{mnerent leur drupeau (2).' 
Tel fut Ie commencement dl::' cettc grande guerre, ou 

Ia France et l' Angleterre suLirent de si grands echecs 

en Amerique. 

(1) Lnd voyageurs C lO11diens appeluielit c~lle ririere " la m!liar.­
glleu!ee," 

(2) Memoires desafi"aires du Capflda. I"749~1·j\;O"· 36, 37., ! 
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Les Abenakis profittlfent de eette declaration de 

guelTe p0llr recommencer leurs courses dans' Ia N ou­
velle-Angleterre, ce qu'ils desiraient depuis deux' ans. 
Le Gou vernement de Massachusetts, profitant du 
temps de paix, avait fait tdever de nouveaux etablis­
sement:s dans Ie New-Hampshire, sur la riviere Con­
necticut. On pl~(iljeta aussi de former des etablisse­
ments militaires dans les townships de Coos, Un 
chemin deyait etre ouvert jusqu'a cette endroit, et on 
devait yetablir deux villes (1), avec des magasins et 
,dE's logement~ pour 200 homm~s. Au printemps, 
] i 52, plusieurs Anglais, engages dans ceUe entreprise, 
remonterent la riviere Connecticut, pour aller visiter 
l'cndroit a etablir. Ce mouvem€nt fut connu par les 
Abfnakis du Cann.da. Ces sauvages en fment me­
contents, car ils pretendaient qU0 cette partie du N ew­
Hampshire leur appartenait. Plusieurs Abenakis de 
Saint· Franyois furent alms deputes pour s'opposer au 
projet des Al1g1ais. Ils se rendirent it Charlestown, et 
informerent Ie capitaine Stevens que, si lcs Angfais 
eoyahissaient leur territoire, ils Ie defendraient par 
les armes. Cette menace fut communiquee au gou­
verneur du New-Hampshire, qui la meprisa; ct les 
dt'marches des Anglais continuerent. 

En 1754, des que les Abenakis cment appris Ie 
commencement des hostilites entre les Anglais et les 
Franyais, dans Ia vallee de J'Ohio, ils se diviserent 
en plusip.Ul's Landes et se jeterent sm les f·tablissements 
du New-Hampshire. Un parti tombasm Bakerstown, 

(1) Ces de.Jx \'illes SOul 1\':jourJllUi Nt:~l.>Ury et H"VE'rhill. 
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-StU la rivl(m~ Pemigawassit (1), pilla et detruisit pln-
-siems edifices, tuJ. ou fit prisonniers plusieurs An 
glais. 

D'autres sauvages attaqUlerent Stevenstown, sitne 
dans Ie voi~inage de Bakerstown. Plnsieurs habi­
tants furent massacres, et l"etablisscrncnt fut entiere­
ment detroit. Plusieurs autrcs etablissements fment 
attaques et detruits. Les habitants s'eloignerent, et Ie 
,Gouvernement de Massachusetts fut oblige de mettre 
des garni~ons dans les places ainsi abandonnees. 

Peu de temps apres, un autre parti d' Abt'nakis se 
presenta pres de Charlestown, it l'habitation d'un 
nomme James Johnson. Cette famille fut faite pri­
sonniere et emmenee en Canada (2). Bientot, cl'au­
tres sauvages attaquerent Keene, Walpole et plusieurs 
autres eta blissements, et fir.ent de grands dommages 
aux colons (3).. 

Les Abenaki~ employe rent la plus grande partie de 
l'ete et de I'automne de cette almee a faire des courses 
dans la ~ ouvelle Angleterre. Ils semerent partont la 
desolation et la mort. IIs ne craignirent pas meme 
d'attaquer des garnisons, auxquelies iIs firent subir 
de gran des pertes. Mais, comme ils n'avaient pas de 
commandants fran<;ais, iIs et"aient mal diriges t't aban­
donnaient quelquefois Ie combat an moment 011 1a 
victoire se dec~arait en leur faveur. Ils s'enfuyaient 

(:) RivIere a Is graisse d'ours. 

(2) Nons dO!H'Lons Is rell\tion de Is captiv;ie de celte (umille daoiil 
les chapitres xxr, XXII, XXIII. 

(3) H. Thrumbull. Hi!'!. of the IndiaI'. W 1m. IllS·l30. 
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alors dans la foret avec un riche butin et un bon Mm·· 
bre de prisonniers. 

Oe fut a cette epoque que les Anglais formerent 
leurs compagnies de " Rangers." qui lenr farent tres­
utilcc;, surtout pour combattre les Abenakis. Ces 
compagnies furent appelees plus tard " les Rangers 
de Rogers", parC'equ'elles fment placees sous Ie com­
mandemcnt dil Mnjor Robert Rogers. Plus tard, 
John Stark, Ie heros de Bcnningtcn en fut Ie capitaine. 
Slark avait {ie pri8 par les ~'\benakis, et apres ayoir 
demeure quclque temps au milieu d'eux comme pri­
sonnier, il put s'[-chapper (1). 

Le major Rogers imagina de faire avancer ses 
" rangers" en deux mngs paralleles, lors'ju'il alIait 
attaquer les sauv3gt's. 11 y avait alors moins de dan­
ger pour les embuscacies, ct les attaqua de front au de 
fianc. Cdte pratique fut generalement suivi ensuite 
du.l1s les guerrcs contre les sau vages (2). 

L'Angleterre ayant termine 8CS preparatifs de 
guerre, accorda de grosses sommes it ses colonies, et 
leur "nvoya pour commandant Ie general Edward 
Bracldock, qui avait seryi avec distinetion dans les 
guerres d'Europe. 

Yoiei quel etait son plan d'operation coutre Ie 'Ca­
nada. La vallee de 1'Ohio devait etre mise sous la 
h puissance des Anglais, apres en avail' chasse les 

(1) H. Thrumbull. mat. of the Indian Wars. 139. 

(2) ~lem .. 139. 
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Ft~nyajs. Les forts Saint-Frederi~, Niagara et Beau~ 
seJour, devai~nt etre attaques (1). 

Braddock partit de Corl{, au commencement de 
Janvier 1755, et arriva Ie 20 Fevrier, a Williams­
bourg, en Virginie. 

La France, voyant qu'il fallait faire Ia guerre en 
Amerique, rennit une fiotte 1 Brest, et donna Ie com­
mandement des troupes, destinees pour Ie Canada, au 
Baron Dieskau, qui s'etait distingue sous 1e Mare­
chal de Saxe. Dieskau ne partit de Brest qu'a la bn 
d'Avril. 

Le Gouvernement de Londres resolut de faire atta­
quer cette fiotte. II envoya, dans ce Lut, l'amiral Bos-
0awen, qui partit de Plymouth Ie 27 avril. L'amiral 
anglais ne put rejoindre que deux yaisseaux franC(ais, 
pres des banes de Terreneuve : Ie Lis ct l' Alcide. Ces 
deux vaisseaux furent cernes et forces de se rendre, 
apres avoir perdu beaueoup de monde. Les autres 
vaisseaux passercnt inaperyus, et arrivcrent heureuse­
ment a Quebec. M. Ie Marquis de Vaudreuil-Cava· 
gnal, qui venait remplacer M. Duquesne, e1ait sur ces 

vaissea~x (2). 
Braddock reunit it Alexandrie les gouverneurs des 

provinces, et les qnatre expeditions suiva.ntes furent 

(I) B,.ncroft. Hist. oflhe U. S Vol. III. 123.-Gllrneau. Bist. 
du Canada. Vol. I L 21I. 

(2) Qllelqlles-uns pensent qlJe M. lc Marquis de Vaudrenil-Oava. 
gtral ne pi it les ranes du gouvHllement du Cnuada qu'apl'es 1& ba", 
tailla je In. lIfonongah';I~, par(e ql1e sa commission ne Cut enregis­
tree f Ql'eb~c que Ie 10 Jnillet 1755 (Memoirf:os slIr les sft'aires du 
CallaUll. 1749-1760. 57); mnis il est plus generalement adrois 
qu'i1 flit reCOIlllU corun:e gO:lverneur du CallaJa et qu'i1 commeD~a 
altgin:omme tel des SOli alrivee a. QuebQc· avec Dieskaii. 
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orgamsees. Il marcherait lui-me me, avec les troupes 
reglees, sur Ie fort Duquesne, dansla vallee de'rOhio; 
Ie gouverneur Shirley attaquerait Ie fort Niagara, 
avec les troupes provinciale::s; Ie colonel Johnson 
attaquerait Ie fort Saint-Frederic, avec les troupes des 
provinces du Nord; et Ie co lonel Monckton prendrait 
Beausejour, avec les troupes de Massachusetts. Les 
Anglais avaient 15,000 soldats sur pied pour executeJ;' 
ces quatre expeditions (1). 

Les derniers preparatifs de guerre etant faits, les, 
Anglais et les Fran9ais se mirent en campagne. M. 
de Vaudreuil, ignorant Ie plan des Anglais, fit partir 
des troupes, sous Ie commandement de Dieskau, pour 
aller attaquer Ie fort Oswego. BientOt, la nouvelle de 
la presence de l'armee de Johnson sur Ie lac Saint­
Sacrement fit differer l'expedition contre Oswego, et 

Dieskau fut charge d'aller s'opposer aux progres de 
l'ennemi, du cote du fort Saint-Fr&deric. Il se plac;Ja 
sur Ie lac Champlain, avec pres de 3,000 hommes' 
Parmi ces troupes il y avait environ 400 sauvages, 
dont la plupart etaient des Ab€makis ; les aut:res etaient 
des Hurons et des Nipissings (2). 

La premiere expedition que les Anglais execute rent 
fut l'attaque de Beausejour. La £loue qu'on donna a 
Monckton se composait de trois [reg-ates et de trente­

(I) Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. IlL 129. 

(2) Diesk'lu avail 800 sauvages pour attaquer Johnson 'de cote 
du Jac ChuUl;)laiu j mais ce norubre ne fut complete Q4'npreS la de­
faite de Brddock dans Is. vallee de l'Ohio. La victoire de Is 
~Ionon~ahcla,i~spira all!. s9.uvages tant de confia::ce pour les Fran­
~t\lS q'l lie t\rnveren: de toutes parts, de l'Ouest et de l'Acudie 
}Io~r 's'uuir ,a~x troupes de Diesk~~ et 8'opposer au progres des An~ 
gl!us, du cole du fort S:llut-Fredenc (MelUoires sur lea afl'aires d~ 
Canada. 1749~176,O. 54). 
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six bateaux. n partit d,_' Boston, Ie 20 l\iai, et arriva 
it. Chignectou (1), Ie 1 Juin, a six milles de Beau­
seJour. Du Chambon de Vergor, commandant de ('e 
fort, ignorait completement la presence des Anglais 
en cet endroit lorsqu'il en fut informe, Ie 2, par les 
Ltbitants de Chipoudy. N'ayant aucun doute sur Ie 
dessein des Anglais, il invita les Acadiens a prendre 
les armes en toute hate. Ceux-ci hesiterent un peU ; 

cependant plusieurs de Mameramkouk, du Pont-a­
Buot, de la Coupe et d~ la Baie-V e1'te vinrent s'unir 
it. lui, ainsi que quelques Abenakis (2). 

Monckton debarqua ses troupes sans difficulte, et 

alIa camper pres du .f'Ort Lawrence. Le 4 Juin, il 
"sortit de son camp et s'avan9a "Vers Ie chemin de Buot, 
.. oU il rencoutra un uetachement d' Abenakis et d' Aea­
diens. Les sauvages firent feu sur Ies Anglais ; mais, 
comme ils n'etaient qu'en petit nombrt', ils furent 
bien tOt forces de prendre ]a fuite. Les Anglais aUe­
·rent se camper a la Butte-Amirande, a un peu plus 
d'un mille de Beausejour. Vergor fit aIOTs br6ler 
l'eglise de Beausejour at les rnaisons a l'entour du 

fort ($). 
, Quelques Ab€makis erraient 9a et 1a dans les envi­

rons du camp anglais. Un jour, iJs firent prisonnier 
un gffi.cier anglais, nomrne Hay, qu'ils emmenerent a 
Beausejour. Oet officier fut traite avec bonte (4). 

(1) L'endroit Oil Alonckton dCQarqua etai~ appe16 Ie Grand-!l;a-
rillgouin. 

(2) Memoires sur lea affaires du Canadll. 1749-1760. 44-4H. 

(3) Mtimoires Bllr Irs aft·aires du C:illadll. 1749-17GO. 4G. 

(4) Ide:n. 47. 
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Vergor in vita tous lesAbenakis de l' Acadie a prendre 

les armes pour la defense de Beausejour. Mais Ie p. 

Germain, aiol's missiollnaire de ces sau vages et dont 

1a principale residence etait a la riviere Saint-Jean, 

ne voulut pas y consentir. Le Pere, pl'evoyant Ie 

malheureux sort chs .Acadiens, ne vouiait pas exposer 

ses sauvages au meme malhc'.1r. 11 se contenta de re­

pondre que ses sauvages De pouvaient ahandonner 

leur paste, parcequ'ils avaient a craindn~ pour eux, 

comme les Acadiens (1). . 

Ce refns fut une des principales cause . ., de la perte 

~1eBe[luseJour. 

Entin, Ie 16 Juin, Vergol', voyant qn'il ne po:uvait 

recevoir de secours, ni du Canada, ni de Louis­

bourg, ni des Abtmakis, resolut de livrer son fort aux 

Anglais. Il ecrivit a Monckton, demandant une SUR­

pension d'arrr.c~, afin d'ecrire les articles de capituia_ 

tion. La place fut rendue Ie meme jour. Les troupes 

fl'anyaises sOl'tirent du fort, avec les honneurs de Ia 

guent', et furent transportees a Louisbourg. Le fort 

Gaspareaux se rendit aux memes corrditions (2). 

Apres la prise de Beausejour, les Anglais envoyerent 

trois vaisseaux a la riviel'e Saint-Jean, pour s'emparer 

dn fort que les Franyais y ayaient eleve. Boishebert, 

commandant de ce fort, voyant qu'illui ftait irr.possible 

de Ie defendre, Ie fit bruler et se retira., n retlllit un 

certain nombre d' Abenakis et d' Acadiens, et alla rCQ 

pousser les Anglais en differents endroits, mais il ne "\ 

(1) Memoil'es sur les aif,tires du Can:\,i~. 1149-1 'l60 47. 

('2) MemOlr~s sur Ips lIif"ires dll C'nnll.dn. 17!9~1760 50 51 

3ancruft.: Hiat. of lh·~ U. S. Vol. III. .140. ' ',. 
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"put les empecher de bn1ler tous les ~tab1issemel1ts (1). 
Bient6t, les Ac~diens emigrerent au Cap Breton, a 

l'Isle Terreneuve, Ii l\1iramichi, a la Baie~des-Chaleurs 
. et a Quebec,:' lIs ofl'raient partout Ie spectacle d'une 

profonde mist,re. Environ 11,000 emigrerent alors (2). 

Il ne restait plus dans l'isthme que 5,000 a 6,000 
Acadiens. Le gouverneur Lawrence resolut de les 
disperser dans les colonies anglaises. Afin qu'auCllll 
ne put s'echapper, on ordonna Ie secret Ie plus invio­
lable touchant cette resolution. L'enlevement des 
habitants devait 5e faire, Ie meme jour et a la meme 
heure, dans toutes Ie'S parties de l' Acadie. Le 5 Sep­
tembre, 1755, on convoqua, dans chaqn(> parobse, une 

<,assemblee des habitants, sous pretexte de leur com­
muniquer un mess'3.ge important du gouverneur. Un 
certain nombre d'habitants, surtout de Beaubassin 
et d' Annapolis) se douIant de quelque chose, se rHu­
gierent dans les bois et vers les postes franyais les 
plus voisins. Mais dans Ie district des Mines, Ie plus 

, riche de l' Acadie, Ie complot des Anglais rfussit par­
faitement. Les habitants se rendirent a l'appel du 

, gouverneur. lis furent aussit6t cernes par des trou­
'pes ; on leur annonyaqu'ils etaient prisonniers de 
guerre, et qu'i1s seraient conduits dans le~ colonies 
anglaises. Ces malheureux furent entasses,lle 10 Sep-

f tembre, sur des vaisseaux anglais, qui allerent les jeter 
sur Ie rivage, depuis Boston jusqu'a. laGaroHne, sanS 

ppain et sans. protection. Quelques-uns de ces exiles 

(1) Gllf.neau. Hlet. du Canada, V<lI. IT. 223. 

,:(2) ,E;r R-,Ip,na,au" La F.l'aoce au% colonies., Ire partie 41. 
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se rHugierent ensuite a. la LOllisiane, d'autres a., la 

Guyanne fran<)aise (1). 

C'est ainsi que les malheureux Acadiens fment ar­

raches et bannis de leur pays. 

Les Abenakis, epouvantes a Ia vue d'un pareil 

spect'1cle, s'enfuyaient dans les foft3ts. Le maIheur 
de leurs amis, et parents par les femmes, les afffigeait 
profondenient. Ils n'avaient pas tout-a.-fait Ie meme 
sort que les Acadiens, parce qu'ils etaient insaisissa­
bles ; mais ils dcmf'uraient malheureux dans r Acadie, 
devenue pour eux comme un i~mense et affreux de­
sert. Tous les forts, au iIs se rhtnissaient si souven, 
pour 'Tjsiter leurs protecteurs, ava~ent Lte brules. C~­
satwages restaient sans amis j sans protecteurs, pour 
eire desormais a la merd de leurs eimemis. 

Telles etaient les craintes et l'affiiction des Abena­
kis de l'Acadie, a la suite de l'expedition de 1755. 

Ces craintes se sont r€mlisees depuis ; car ces sau­
vages ont merle une bien triste existence dans ce pays, 
~epuis cette epoque. Ils ont ete refoules et recuies 
de place en plaee. Aujourd'hui, les restes de cette 
malheureuse nation ont a. peine un petit coin de terre 
pour se retirer, dans Ie N Ol:veau-Brunswick et dans Ie 
Maine. 

Nous ayons deja dit que les Abenakis, qui existent 
actuellement dans Ie Maine, resident a. Old-Town, sur 
la riviere ~)enobscot; ceux du Nouveau-Brunswick 

(I) E. Rameau. La France aux Colonies. Ire. partie. 42. 43. 
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sont stir Ie! ri vie res Tobique (1) et Saiirt ..... J ean. 

(I) n ne lrera pas inutile de dire ici l'origine du mot 1/ Tobique" 
Pres de S'On embouchure, la riviere Tobique coule, l'espaee 
de deu~ ou trois arpetlts, entre deux gros rochers, dont les sommetl! 
sont presque rounis a. unll grande hauteur au-delilSus de l'eau. Ce 
Qui forme une longue v06te sous-roc 011 les rayoDs du Bolei! ne p~. 
netrent jamais. Pour cette raisoD, It;B sauvage. appelerent cet en, 
droi1: : tI Tebok" nuit. C'eat de ee mot que vient celui de "Tobiq.ue .• 



·CHAPITRE SEIZ1EME . 

.. LES ABEN AKIS A. LA BAT AILLE DE LA MONONGAHELA. ETC. 

1755. 

Tandis que Ia guerre et l'incendie transformaient 
en deserts Ie pays de l' Acadie, Braddock faisait ses 
preparatifs pour alIer chasser les Fran9ais de la vallee 
de rOhio. 11 se mit en mal'che, avec une armee de 
2,200 hommes. Comme iI ne pouvait avancer que 
fort Ientement, a travers les fon~ts et les rivieres, il 
Iaissa 1,000 hommes, so~s les ordres du colonel Dun­
bar, et prit les devants, avec Ie reste de son armee. 
Le 9 Juillet, de grand matin, i1 traversa la riviere de 
Ia Monongahela, a environ quinze milles du fort D~l­

quesne, et s'avan<;a rapidement de Pautre cOte de la 
riviere. A midi, il n'etait qu'a dix milles du fort 
fran<;ais, dans une plaine unie, d'un demi-mille de 
large. 

M. de Contrecreur, commandant du fort, avait Gte 
informe, des Ie matin, que les Anglais n'etaient qu'a 
six milles. II resolut aussitOt d'envoyer M. de Beau­
jeu pour attaquer l'ennl;lmi !Sur la route. M. de Beau­
jeu sortit du fort, avec 100 soldats, 200 Canadiens et 
600 a 700 sauvages, don,t pre.s .de. 2QO etaient des.Ab_6-
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"I),lkis ;bientM, il rencor..tra les ennemis, et, sans per­
dre un instant, fit ouvrir sur eux un feu si vif que leur 
avant-garde fut repoussee. Ce mouvement lui donna 
Ie temps de ranger son armee en bataille. II pla9a les 
Canadiens sur la route, et mit les Abenakis et les au­
tres sauvages ~n aV9.nt, chaqne cote de la route, les 
disposant de maniere a former un demi-cercle. 

Les Anglais, revenus de leur surprise, se remirent 

en route. Lorsqu'ils ne furent qu'a une petite dis­
t:mce des Canadiens, les sau vages se precipiterent sur 
eux 'et les assaillirent d'une grele de balles. Bientat, 
Ia confusion se mit dans les rangs des ennemis; mais, 
l' ordi.'e s' etant reta bli panni eux, ils commence rent a 
tirer. Ce fu~ alors que 1\1,: de Beauj~u. fut tue. Du­
mas Ie re,mpla9a et se jeta, avec impetuosite sur l'en­
nemi. Le c.ombat devintr tres-violent.Eniin, les An­
glais, presses par un f~u menrtrier, tomberent dans 
une confu~ion complete. Ils tiraient alms au hasard, 
tuant leurs camarades et leurs officiers. Les Ab€ma­
kis et les Canadiens se precipiterent Ia hache a. Ia 
main sur eux, les mirent en fuite de toutes parts, et en 
firent un grand massacre. Ceux qui ne tombaient 
pas sous leurs haches se precipitai~11t dans la riviere 
Monongahela, et s'y noyaient (1). 

Braddock, apres avair eu trois ,chevaux tues sous 
'. lui, fut bleese mortellement. II expira quatre jours 

apres. 
Les Anglais perdirent dans cette bataille pres de 

, 800 hommes. Vingt-six officiers furent tues, et trente-

(1) Ponclilot. Memoires sur l,~ dt:rni(h'e gllerl'a ds l'.4.meriqne 
septentrionale. 
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sept blesses. Les Fran9ais ne perdirent qu;une tren· 
taine d'hommes, soldats et sauvages, et trois offi· 

clers (1). 

La nouvelle de la defaite de Braddock jeta la crainte 
et la consternation dans les colonies anglaises. Les 
colons croyaient deja voir les Abenakis sortir des 
fon~ts pour venir piller et detruire leurs etablisse­
ments. L'epouvante etait telle que les predicateurs 
furent obliges de monter dans les chaires, pour rassurer 
et calmer Ie peuple. 

La victoire de la Monongahela assura anx Fran<;ais 
la possession de la vallee de l'Ohio, pour cette cam­
pagne, et leur donna une nouvelle preuve du courage 
et de la valeur de leurs fideles Abenakis. 

Pendant que les Fran<;ais repoussaient les Anglais 
dans la vallee de l'Ohio, Johnson et Shirley se met­
taient en marche pour aIler attaquer les forts loSaint­
Frederic et N;agara. 

Nous avons vu que Dieskau s'etait place sur Ie lac 
Champlain. Ce fut Ia qu'un grand nombre d' Abe­
nakis et d'autres sauvages vinrent Ie rejoindre, au 
commencement de Septembre. II apprit bientOt que 
Johnson etait sur Ie lac Saint-Sacrement, ayec 2,500 
hommes, qu'il s'y retranchait, et qu'il attendait encore 
d'autres troupes. II resolut d'al1er l'attaquer avant 
l'arrivee de ce renfort de troupes. II pla9a les Cana-" 
diens gOUS les ordres de 1\1. de Repentigny, et les. 
sauvages, sous ceux de M.le Gardeur de Saint-Pierre· , 

(1) B!locroft. Rist. of the D'. S. Vol. III. 135! 136 .• --G.arneau •. 
Rist. du Call1\q~. Yol, II. 229-233. 
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teser~ant pour lui-meme Ie commaI1dertient des trou-' 
pes reglees; puis, il pa l ·tit pOUl' Ie lac Saint-Sacre-­
ment,laissant la moitie de son armee au fOlt Saint­
Frederic, pour assurer sa retraite au cas d'ua echel'. 

Les Abenakis et les CaIiadiens murmurerent forte­
ment a l'egard de cette division de i'armee. lis re­
presenterent a Dieskan qu'ils se trouvaient trop faibles 
pour aller attaquer 2,500 Anglais, et peut-etre un plus 
grand nombre. Mais Dieskau n'ecouta pas ces sages 
remarques, et persista dans sa resolution, malgre que 
M. de Vaudr~uillui elit expressement recommande 
de n'attaquer l'ennemi qu'avec toutes ses forces reu­
nies. II voniait remporter une victoire plus eclatante 
que celie de la Monongahela. CeUe ambition fut la 
principale cause de sa perte (1). 

Dieskau se mit done en marehe, avec 1,500 hommes 
seulement, y compris les Abenakis et les autres sau­
vages. Bient6t, i1 rencontra un parti d'ennemis, 
d'environ 300 hommes, qu'il mit a Ia disposition des 
sauvages. Les Abenakis se jeterent sur ees ennemis, 
et les disperse rent en un instant (2). 

Pour eviter les Anglais, Dieskau prit la voie de 
l'eau. II tint sa marche secrete, mais la precipita. II 
remonta sur des bateaux jusqu'a Ia Baie du Sud, 
(South Bay), un peu plus haut que l'endroit nomme' 
actuellement Whitehall. De la, il se dirigea sur Ie 
portage, et, Ie 7 Septernbre au soir, it ftait sur 
Ie bard de l'Hudson, a trois milles d'un parti. 

(1) Memoires Bur Ips R.fi'!l.ires du Cauad-tl.. 1-74fJ-1-760. 55. 

(2) Idem, 56. 
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anglais, refugie dans Ie fort Edoaard, qu'oll venait 
d'elever. II avait Ie dessein d'attaquer ce par-
1i des Ie lendemain matin; maisles Abenakis, deja 
fort meCQutents de ce qu'on avait Iaisse a Saint-Fre­
deric Ia moitie de l'armee, decbl'el'ent hautement 
qu'ils ne combattraient pas, pal'ceque Ie fort Edouard 
Hah situ.e sur Ie territoire anglai3 ; mais qu'ils etaient 
prets a marcher contre Johnson, etabli sur Ie territoiTe' 
fran<;ais. Les Canadiens appuyerent l'avis des Abe·· 
nakis (I). Le general fut oblige de renoncer a son: 
dessein d'alJer attaquer Ie fort Edonard, et, Ie Iende­
mai~ il se mit en marche vel'S Ie camp de Johnson, 
eloigne d'environ quinze mUles. 

Johnson, qui avait appris que Dieskau devait atta­
quer Ie fort Edouard, avait envoy<\ des Ie matin,. J,200 
hommes, sous Ie commandemcnt du colonel Willi3Jms, 
pour se mettre en ernbuscade sur Ia lOute des Fra1l.:9ais. 
Dieskau fut informe de l'approchc Gt' ce detacherment, 
J. quatre milles du camp de Johnson. Il disposJ.. alors 
ses troupes pour l'attaquer, pIal/a les sauvag~$ en 
avant, chaque cOte de la route, avec ordre de se cou­
cher ventl'e-a-terre dans Ie oois, et de n'attaque~ l'en­
nerni que lorsque Ie feu serait commence. Mais les 
sauvages, trap ardents pour Ie combat, sc decou!\uirent 
avant Ie moment indique, et fluent apf'l'l/llS des Anglais. 
Neanmoins, Dieskau ordonna aussitot l'attaqfie. DeS 
1e commencement du combat, Ie command.ant de~ 

sauvages, Ie Gardeur de Saint-Pierr~, fut tUtL Alors' 
les Ab{makis s'elancerent surl'enne:ni et comhattirent 

(1) Bancroft Rist, of the U. S.'Vol. UI.)~-Gartl.eJl:I ... His!.. du_ 
Cdnlldll- Vol. 11. 235. -' 
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avec frueur, poutveDger In mort ue lenT Chef (1). Les 
Anglais fment l)i~ntl)t mis en deronte, apres avoir 
perdu beauconp ~le monde. Les Abennkis poursuivi­
rent l'ennemi la hache a la main. Johnson envoya 
aussit6t un autre (!etachement au secours dn premier, 
ruais, ue pouvant ret<ister a l'impetuosite des Abena­
kis et des Canadiens, ce detachement recula et prit 
bient&t la fuite (J). 

Dieskau desirait pmfiter du desordre ou se trouvaien~ 
his Anglais pour continuer sa marche, au pas de 
course, et entrer avec' les fuyards dans Ie camp de 
Johnson; mai:3 sos troupes etaient trop fatiguees pour 
executer un projet si hardi. Les Abenakis etaient 

encore plus fatigues que Ies soldats. lIs avaient mar­
eM depuis Ie matin'au cOte de la route, a travers In 
fonh et d'epaisses bfOussailles. La fatigue de cette 
marche diffic.:ile et Ie rude combat qu'ils venaient de 
supporter les a\"aie::1t completemf'nt epuises. Aussi 1 

la plupart refuserent d'aller plus loin (3). Ils s'arre­
terent pour recueillir leurs blesses et se reposer un 
peu. Les ChefS"' sauvages murmurercnt hautement 
contre Ie ghleral, e(firent arn3ter plusieurs de leurs 
gnerriers qui youlaient continuer la marche. Le 
Chevalier de Montreuil, qui assistait a eette cxpeditiop, 
ecrivit a ce pTO\JOS " que la moitie des sam'ages et des 
Canadiens s'en: tinrent a leur premiere victoire" (4). 

(l) Bancroft. Rist. of the U. S. Vol. III. 149. 
(2) Idem. Vol. 111. 150-G:llneall. lIist. du Canada. Vol. If. 236. 

(3) Bancroft, Hiot. of the U. S. Vol. III. 149-;\ 

(4) Lellre du .Che vnlier de ~Ioll*,reuil en lL:h-tre, 10_ Oclobre 1755 
, ' 
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Dieskau, vu la mesintelligenee qui existait entre 
lui et ses troupes, eut probablement mieux fait de 
s'en tenir, lUl aussi, a cette premiere victoire. Ce­
pendant, il continua sa marche, et arriva pres des 
retranchementa de Johnson, vers 11 heures du matin, 
n'ayant avec lui que 700 a 800 hommes. 

Vers 11 heures et demie, les Fra H;ais attaqueren! 
resolument les retranchements de Johnson. Apres 
un feu bien nourri, ils $'elancerent avec impetuosite 
pour entrer dans les retranchements. Plusiems y 
perletrerent, mais ils {unult forces de reeuler. Bien­
tOt, iis reprirent l'assaut avec une nouvelle ardeur, et 
combattirent jusqu'a 2 he]Jres, ou ils furent encore rep 
poussea. 

Pimdant ce temps, un certain nombre d' Abenakis 
et de Canadiens arriverent au champ de bataille. lIs 
comprirent de suite que les tentatives du general 
etaiert inutiles, et qu'illui etait impossible de resister 
avec d peu de forces. a Ia formidable artillelie des 
Anglais (1). Cependant, iis resolurent de harceler 
l'ennemi, afin de tacher de c:liminuer Ie feu d'artillerie 
qu'il dirigeait constamment sur les tronpes fran~laises. 
Les uns se djsperserent a gauche, dans la foret, les 
autres se placerent a droite, snr une petite montagne, 
qui dominait Ie camp anglais .. De la, ils dirigerent 
un feu bien nourri dans les retranchements de l'emie­
mi. Les Anglais, s'apercevant bien vite des ravages 
que les Ab€makis faisaient dans leurs ranO's firent I:> , 

plusieurs tentatives pour les chasser de l'eminence 

(1) Garneau. Hist. du CfluadR. oj 01. II. 237. 
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qu'iIs occupaient ; mais leurs efforts furent inutiles ; 
les sauvages tinrent fermes et conservercnt leur pa­
~ition Ie reste de la journee. Sans ce secours 
des Abenakis et des Canadiens les troupes reglees 
eusscnt peut-etre et{~ entierement detruites. 

Les Anglais furent etonnes da courage et de !'intre ... 
pidite des Abenakis en cette occasion. Le general 
Pomeroy, alors colonel dans les milices de N ew-York, 
ecrivait a ce sujet ce qui suit, ~n date du 10 Septembre 
1755. " The Canadians and InQians at the left having 
" come helter sk~lter, the WQods being full of them, 
"running with Q.ndaunted courage right down hill 
" upon us, expecting to make us fiee, as they had be­
" fore done at .•. , , and just now did to our men". 

On voit par Iii que les .A,.nglais pensaient ttre attaques 
par UJ! nombr~ 'coQ.siderable d'Abenakis ; mais il est 
bien constate qu'il n'y avait pas plus de 200 de ces 
sauvages en cette occasion. 

Dieskau vit avec desespoir reculer ses soldats pour 
la seconde fois. 11 se mit alors a leur tete, et les con­
duisit a un troisieme assaut. Ce fut alors qu'il 1'e((ut, 
presqu'en merp.e temps, trois coups de feu. On Ie porta 
au pied d'un arbre. On voulut Ie transporter ailleuTS, 
afin de Ie mettre plus en surete, mais il s'y opposa) 
disant "que Ie lit OU il se trouvait etait aussi bon pour 
" mourir que celui qu'on voulait lui donner" (1). 

Il confia alors Ie commandement de son armee all 
Chevalier de Montreuil. Le nouveau commandant 
encourage a les troupes, afin de les engager a tenter un 

(I) ~e~atioll de ~I\ ~amrlJ~ne de 1155, 
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quatJierrte assartt; maiS il ne put y reussir, et l'armee 
commeuya a se retirer. 

II est fort probable que Ie Chevalier de Montreuil 
amait reussi a deloger "les Anglais dans ce quatrieme 
assaut, car ils avaient ete tellement ebrahles dans les 
attaques precedentes, etetaient tenement harceles par' 
Ie feu continuel des AMnakis qu'ils etaient entiere­
ment decourages et sur Ie point de 8(retirer (1). lIs 
ne furerit sauves en cette occasion que par leur forte, 
attillerie. C'est ce qu'ils avouerent eux-memes. Voici ' 
ce' que nous lisons ace sttjet dans les documents de 
Londres. "Our artillery played briskly on our front 
" the whole time, and the breast 'work secured om 
"men. They (French) made a bold attack and main-
" tened it bravely; our cannon and breast work saved 
I! us". Amsi, les Anglais vi rent avec plaisir Ia 
retraite des Franyais, et ne songerenfpas a les pour­
suivre. 

Cependaut, les Abenakis et les Canadien~, igno­
Iant III retraite des tr6upe~, demeure rent maitres de 
l'eminence qu'ils occllpaient, et cOl1tinuerent leurfusiI­
lade Ie reste de la journee ; puis il::! se retire rent sans 
etre inquietes, et all~rent rejbinche Ie reste de l'armee 
a Saillt-Fredc'ric. 

Les pertes de.> Fl:'an~:.1is furent moins considerables 
qu'on ne l'avait pense d'ab'ord. lIs perdirent a-pen-pres 
la moitie des troupes reglees et Ie quart des Abenakis 
et des Canadiens qui avaic.nt combat tu aux retran-' 
chements, c'est-a-dire, environ 400 hommes. Les '. 

(1) Mcmoire::n!'nrles nfiaires duCaol\,ja. 174~1760. 56,5':. ,. 
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pertes des Anglais furent bcaucoup plus consid€mthl{'~. 
Johnson et Ie major Kichols fment blcssl's (1). 

Apres la retraite des Fran<;mis, les Anglais firen t 
prisonnier Ie general Dieskau. Ils Ie comblel'ent 
d'eloges, Ie traih~rent an~c bonte et Ie firent conduire 
a Boston, d'ou il repass a en France. II mourut en 
176i, n Surene, pres de Pari:,:, des suites de ses bles' 
sures. 

Dieskau dut sa perte a l'attachement ridicule qu'il 
avait pour La discipline europ~enne, et an m{'pris qu'il 
fit des instructions de 1'1. de Vaudreuil; ce qui sou­
leva des murmures et de grav~s mecontentements 
parmi les C2.nadiens et les A benakis, accontumes a 
un cornmanden1E'nt tout different, Ce general fit 
l'imprudence d'att2.qnp.r, avec une armee faible et 
mecontente, des troupes bien retranchees et trois fois 
plus llombrellses que les siennes. Par cette impru­
dence et par la manierf' rude dont il traita ses troupes, 
et surtout les sauvages, il fit penlre aux Canadiens la 
confiance qu'ils avaient en l'habilete des officiers 
europeens. Aussi, on ecrivit alors a la Com de 
France ., que les Canadien~ ne marcheraient plus avec 
:, la meme confiance sous les ordres d'un commandant 
" des troupes ~e France que sous CE'UX des officiers 

" de la colonie ~'. 

Cepend.allt, la dHaite de Dieskau ne fut pas une 
veritable victoirc pour les Anglais, car leurs troupes 
furent tellement intimidees qU'elles refuserent d'aller 
plus. loin. De la, ils {ment forces de renoncer a leur .; 

(I), Ba.ncroft. Hiit. o)f rh':l'U, S. Vol. Ill. 15(). 
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projet de s'empal'er des forts Saint-Frederic et Niagara. 
Bient6t, les colons anglais, croyant la route de 

Montrealdesormais ouvel'te, commencerent a s'etonner 
de l'inaction de Johnson' On lui ordonna meme de 
marcher en avant. Alors, il ecrivit qu'il lui etait 
impossible de continuer sa. campagne, que ses troupes 
m3.llquaient des choses les plus n€.cessaires, et que la 
maniere dont les Fran~ais les avaient attaquees leur 
avait inspire une teUe terreur qu'eUes refusaient d'al­
ler les attaquer sur Ie territoire fran~ais (1). L 'armee 
anglaise fut alors licellciec. On ne consel'va que 
quelques troupes, pour la gal'de du fort Edouard et du 
camp du lac Saint-Sacrement. Ce ('amp fut converti 
en forteresse, et on lui donna Ie nom de William­

Henry (~). 

Ainsi, les trois principales expeditions des Anglais, 
celles des forts Duquesne, Saint-Frederic et Niagara, 
~chouerent completement, et, a la fin de Ia campagne, 

les Fl'an<;ais occupaient encore les positions qu'ils 
avaient au printemps, excepte Beausejour. 

M. de Vaudreuil, connaissant com bien il lui etait 
important de se maintenir a la tete du lac Champlain, 
envoy a alors M. de Lotbiniere, uyec un detachement 
d' Abenakis et de Canadiens, pour 'Latir un fOlt a Ca­
rillon. 11 ordonna d'y mettre une garnison, afin de 
s' opposer plus facilement aux mouvemehts des AnO'lais b , 

s'ils venaient a desceDdre, soit par la route de 'Vhitr-

(1) Miuot. Continuution of the Hist, ot !llassllahl~cetl'a DfIJ. 

(2) ilallcroft. Hi;t, of tL.e U. S. Vol. Ill. l;)l!: 
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hall, 80it par Ie lac Saint-Sacremcnt, et afin de prole­
ger plus surement Ie fort SaLlt-Frederic. 

A cette epoque, on gardait awc les troupes, au fort 
Saint· Frederic, un certain nombre de guerriers abena­
kis, qui servaient d'eclaireurs dans les forets et· sur Ie 
lac Champlain. Ces fidElles sauvages, sans ce~sc en 
courses, connaissaient tous les mouvements des Anglais 
et en informaient les Franyais. De cette maniert', 
l\f. de Vaudreuil apprenait promptement tou'es Ie.;; 
demarches de l'enncmi, de ce cOte. 

Les echecs des Anglais, dans Ia campagne de 
1755, furent suivies, pendant l'hiver, de grands desas­
tres dans leurs colonies. Les bandes abenakises ct 
canadicnnes furent lancees sur leurs etabliRsements ; 
]es Shawnees fl"anchirent les mont agnes, et alterent 
devaster la Virginie (1). Les etablissements anglais 
furent ravages, pilles et detmits, depuis Albany jus­
qa'a Ia ri',riere Merrimack, ct de puis Ia N ouvel1c­
Ecosse jusqu'a Ia Virginie. Plus de 1,000 habitanlS 
furent massacres au faits prisonniers par ces terriblE's 
guerriers, qui ne laissaient que des mines sur leur 
passage (2). 

Voici ce qu'un historien americain, Minot, ecrivait 
a ce sujet. "Qnatre armees etaient sur pied pour 
" repousser Ie~ p.mpietements des Franc;ais; nos cotes 
" etaient gardees par Ia ilotte du brave et vigHaDt 
t< Boscawen; nous n~attendions qu'un signal pour nous 
" emparer de la Nouvelle-France. Mais qu~l n'est 

(l) BaDcroft. Hlst of the U. S. Vo). IIi. 15P. 

<~) Glrneau Hist. du Canada. Vol. n. 241. 
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" point not'1'e desappointement ? N ous avons reussi C.1 
" Acad.ie, i 1 est vrai, mais Braddock, a etl~ dHait ; 
" mais Niagara et Saint-Frederic sont encore entre 
" les mains des Fran«ais ; mais les barba1'es ravagent 
"nos campagnes, egorgent nos habitants; nos pro_ 
" yinces sont dechirees par les factions, et Ie desordte 
" regne dans nos finances" (1). 

Ainsi, pendant l'hiver 1755-1756, les Abenakis pro­
fiterent dn dfsarroi et de Ia terreur qui regnaient dans 
les provinces anglaises pour venger d'nne maniere 
eclatante Ie malheur de leurs infortunes amis et allies, 
les Acadiens. 

(1) Les prepa~'atifd de l'expedition contre Ie fort Saint-Frederic 
ilvaier:t e[,ule plus de £80,000, sterling, a la NounJl~-ADgleterre..:J 



CHAPITRE DIXSEPTIEME. 

.. LES ABENAKIS A LA BATAILLE n'OSWEGO. ETC. 

1756. 

Pour la campagne de 1756, Ia France envoya en 
Canada deux bataillons et des recrues pour completer 
ceux qui y etaient deja; elle envoya, de plus, des 
vivres et 1,300,000 francs. Le Marquis de Montcalm 
fut choisi pour remplacer Ie general Dieskau. 

Montcalm arriva a Quebec, dans Ie mois de Mai 
1756, accompagne du Chevalier de Levis, de MM. de 
Bougainville, de Bourlamarque et de plusieurs autres 
ofliciers distingues. II alIa de suite a Montreal re­
joindre M. de Vaudreuil, fiui se tenait dans cette ville 
pour etre plus a. portee de connaitre les mOll vements 
des Anglais. 

Les forees armees pour defendre la Nouvelle-France, 
depuis Ie Cap Breton jusqu'aux Illinois, pendant la 
campagne de 1756, s'€Jevaient a 15,000 hommes. 

Tels etaient les preparatifs de la France pour cette 
campagne. 

VAngleterre fournit les sommes d'argent et les 
troupes qu'on lui demanda pour venger les defaites 
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de l'annee precedente. Le general Abercromby fut 
envoye, avec deux nouveaux regiments, et la somme 
de £ 115,000, sterling, fut ac'corJee pour aider a armer 

les milices dans les colonies. 

Les gou verneurs des colonies anglaises se rtmnirent 
a New-York, et il fnt decide de lever 10,000 hommes, 
pour s'emparer uu fort Saint-Frederic, 6,000, pour 
prendre celui de Niagara, 3,000, pour marcher vers la 
vallee de l' 'hio, et :2,000, pour marcher vers Quebec,. 
en descendant par la riviere Chaudiere. Les troupes 
des Anglais pour cette campagne se monterent a en­
viron 25,000 hommes (1). 

M. de Vaudreuil avait a cceur de s' emparer dil fort 
Oswego (Chouaguen), que les Anglais avaient bati 
sur Ie territoil'e franc;ais. Il avait forme ce projet des 
l'annee precedente, mais, comme nous l'avons VU, il 
avait etS force d'en differer l'execution. Pendant 
l'hiver, 1755-1756, il avait tenu en campagne des par­
tis de Canadiens et d'Abenakis, ehtre Albany et Oswe­
go, afin de detrllil'c les petits forts qui yetaient etablis 
et qui servaient de voie de~ommunication aux An­
glais. 

Au printemps, la lentet:r des colonies anglaises a 
lever leurs troupes lui donna Ie temps de prendre Ie::; 
mesures necessaires pour executer plus sfuement son 
projet. 

II y avait entre Albany et Oswego un fort nOIDme 
Bull (2), qui renfermait un depot considerable de 

(1) Bancroft. Rist. of the U. S. Vol. IIf. 166.167 .• 
(!) Qlielques uns l'appeitlient fort Burl. 
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vivres et de munitions. Le gouverneur resolnt de de­
trnire ce fort. Il envoya, au mois de Mars, 1\1. Chaus­
segros de Lery, avec 96 soldats, 166 Canadjens et 82 
sauvages, dont la plupart etaient Abenakis, pour exe­
cuter ce pr~jet (I). M. de Lery partit sur les glaces,et 
se rendit a tr:wers les forrts et les montagnes, par des 
routes que les Abenakis senls connaissaient, a une 
petite distance du fort Bull, ou il s'arreta, pour prendre 
quelques connaissances des li{'ux; puis ensuite, il 
marcha resolument a. l'attaque du fort. Il esper,ait Ie 
prendre par surprise; mais les Abenakis, ayant pous­
se leur cri de guerre trop vite, donnerent l'alarme aux 
Anglais ; ceux-ci eurent Ie temps de fermer Ie fort et 
de se mettre en defense. 

De Lery fit sommer Ie commandant de se rendre ; 
mais celui-ci lui repondit par une fusillade. Alors, Ie 
combat s'engagea. Apres nne heme de Iutte, Ies pa­
lissades furent renversees ; les Canadiens et les sauva­
ges entrerent dans Ie fort, Ia hache a Ia main, et tUtHent 
tous ceux qu'ils rencontrerent. Quelques hommes 
seulement de Ia garnison purent s'echapper. Trente 
ffirent faits prisonniers et emmenes a Montreal (~). 

De Lery, etant maitre dn fort, commen9a a faire 
jeter a Peau les barHs de poudre, en les faisant deron­
cer.l\-Iais, Ie feu ayant pris it nne maison, il fut oblige 
de se retirer avec precipitation, craignant que la pou­
dre ne prjt feu. A peine etait-il a quelques arpents que 
Ie fort santa. La commotion fut ~i forte que'toute Ia 

(1) MemoiJes sur les aff,dres du Oanada. 1 74!-1 760. 70' 

(2) Memoires sur les aff"ires du Canada. 1749-1760. 71, 7:1. 
Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. III. 168. 
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troupe, saisie d'eifroi, tomba a genoux. Tout fut con­

, sume par les flammes (1). 
Cette perte considerable retarda beaucoup les pre­

paratifs des Anglais. 
Apres cette expedition, M. deVaudreuil envoya 

M. de Villiers, au commencement el' Avril, avec 800 
hommes, pour observer les environs d'Oswego, et in­
quieter les Anglais. n y a-tait dans ce detachement 
environ 100 Abellakis. M. de Villiers alla se camper 
pres de la riviere-aux-sables, a environ dix-huit milles 
au Sud-Ouest de l'endroit actuellement nomme Sac­
ket's-Harbour. II y fit construire un petit fort en pieux. 
Ce fort etait derobe a la Vlle par les broussail1es qui 
l'cntouraient, et etait d'une acces clifficile. 

Villiers eut plusieurs escarmouches avec les Anglai~. 
Ii pilla leurs munitions, et les recluisit a prendre les 
plus grandes precautions ponr faire renclre des vivres 
a Oswego. Enfin, Ie 3 Juillet, it attaqua un convoi 
de 300 a 400 bateaux. Apn3s un combat de pres de 
trois hemes, il les dispersa. Les Ab€makis leverent 
des chevelurcs et firent un graml nombre de prisonniers. 
Cependant, ils agirent encore avec trop de precipi­
tation et perdirent quelqu'avantage (2). M. de Mont­
calm, dans une lettre, datee du 10 Juillet 1756, dit 
" que l'avantage aurait et6 plus considerable si les 
" sauvages n'avaient pas attaque trap tM." 

A la suite de ces succes, l'attaque du fort Oswego 
fut definitivement decidee. 

Cependant, les Iroquois, craignant qu'apres la prise 

(1) Memoires sur lei affaires du Canadl\. 1749-1760. 74 . 

. (2) Memoire~ sur lea aff"i.es du Canada. 1749-1760. '14. 
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de ce fort les Fran<;ais ne pfnetrassent dans leur pays, 
a'assemblerent et resolurent de s'oppaser a l'exeeu­
de ce projet. IIs depntchent a Montreal trente de leur 
nation, pour traiter de eette affaire avee M. de Vau­
dreuil. Le harangueur iroquois elit "que si jusqu'a­
" lors sa nation ne s'Uait pas rendue aux sollicitations 
" de ses freres franc;ais, ~e n'etait pas par un mauvais 
" prineipe ; que son i:lteret avait exige qu'elle se tipt 
" dans une parfaite nentralite ; que sa situation ne lui 
" permettait pas de se declarer pour l'un ou (jour Pau­
" tre, sans voir perir ses familles et exposGr sa tran­
" quillite ; mais que, :"i Ononthio avait pour les Iro­
" quais la meme bonne volonte dont il leur avait jus­
"qa'a present donne des marques, il Ie priait de ne 
" pas "barrer Ie chemin " de Montreal a. Oswego, e: 
" de ce dernier endroit au Rocher-fendu " (1). 

Le.gouverneur repondit qu'il ne pouvait se rendre a 
eette demande; que l'usage de ses jeunes gens et de 
s,es guerriers etait d'aller chercher lems ennemis par· 
tout et de les combattre ou ils les rencontraient, qu'il 
ne pouvait les en empecher ; mais que quant aux Iro­
quois, on ne leur ferait aueun mal, pourvu qu'ils De 
fussent pas avec les Anglais. 11 fit ensuite des pre. 

sents aux deputeiS, et les renvoya (2). 

II fit alors les derniers preparatifs de l'expedition 
contre Oswego. Il envoya ses eclaireurs abenakis et 

(1) La Rocher-fenda etait sitoe sur la rive Oue,t ~u lac ,Cha.m­
plaiD, Ii environ tX'3nte mitles an Nord·Ouest du fort ~aIDt.Fr&denc. 
Cet endroit etait la limite Nord du canton des Agnlers. 

(2) Memoires sur les affairea du Canada. 1749-1760, 75. 
,Bancroft. Hi~t. of.the U ... S. Vol. III. ~68. 
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canadiens entre Albany et Oswego, afin d'interrompre 
les communications entre ces deux places. 

Montcalm, apres avoir ete a Carillon avec grand 

bruit, pour at1irer l'attention des Anglais de ce cote, 
revint secretemcnt a Montreal, et partit, Ie 21 Juillet, 
pcur aller rejoindre les troupps rhmies a Frontenac, 

sous les onlres de Bonrlamarque. 11 partit de Fron­
teilac, Ie 5 aout, et arriva Ie meme jour a 1a baie de 
N iaouari (1), a environ quarante-cinq milles d'Oswe­
go. Cet endroit etait Ie rendez-vous general. Les 
troupes qu'il attendait y arriverent Ie 8. Tontes les 
troupes reunies formerent environ 3,100 hommes, y 
compris environ 300 sauyages (2), dont 1a plupart 
etaient Abenakis. 

Voici comment les guerriers abenakis furent dis-­
tribues pour 1a campagne de 1756. Ceux de l'Aca­
die furent mis sous les ordres de M. de Boishebert, 
pour la defense des frontieres, de ce cote. En Canada, 
environ ZOO fment envoyes a Oswego, sous les ordres 
de "M. Rigand de Vaudreui1, frere du gouverneur, 
environ 100 furent places a Cal·illon et an fort Saint­
Frederic, 50 servirent d'eclaireurs entre Albany et Os­
wego, et quelques uns furent envoyes, des Ie prin­
temps, a Niagara avec les troupes. 

Montcalm partit de la baie de Niaouari pour se di­
riger vers Oswego. II ne marchait que la nuit, afin 
de ne pas laisser apercevoir son aImee, et se retirait 

(1) Cette baie porte lIujourd'hui Ie! noms de " Chamont.Bay 
Black-naf, Sackett's-Harbour." I 

('.!) Un historien anglais, Smollett, dit qu'il y avait dnns ceUe 
a.rmee Un grsud nombre de saung~s (Sist, d'Angi : Vol. III. 357.)-
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Ie jour dans Ie bois. II arriv:l, Ie 10,;1 cnviron dmn 
milles d'Oswego, sans rlsoir ete decon vrrt. 

II y avait trois forts ~t Os\\-ego : OSWt~go, Ontario ct 
Georges. Le fort Oswego etait situe a droitc, ~L l'em­
bouchure de Ia riviere du meme nom. Quoique plac'e 
sur une eminencc, Cc fort ctait peu susceptible de de­
fense. Les Anglais y avaient fait des retranchements, 
qui remontaient jusqne sur Ie sommet de l'tmi'! 
nence. Ce fort n'etait qu'une grande maison en pierre, 
entouree d'une muraille, garnie de dix-huit canons et 
de quinze mortiers, Le colonel Mercer en etalt Ie 
commandant. Sous Ie fort ftait Ulle rue, 011 habitaient 
des marchands et quelques artisans. Le fort Ontario 
etait situe a gauche de Ia riviere, vis a-vis du premier. 
Il etait entoure d'nne terrasse en palissades. Pepperell 
':f commandait. Le fort Georges etait situe sur une 
hauteur, a environ 300 toises pIns haut que celui d'Gs­
wego, en remontant la riviere. Il etait defendn par un 
detachement de troupes, sous les ordres de Shuyler. 
Ces trois forts avaient une garnison d'environ 1,700 
hommes (1). 

Montcalm employ a les journees du 11 et dll 12 a 
faire ouvrir dans la direction du fort Ontario, une rou-, 
te a travers Ia foret et Ies marais, pour faire passer 
l'armee et l'artillerie. Le 12, a minuit, il fit ouvrir la 
tranchee, a 80 toises du fort, avec trente-deux pieces 
de canon et plusieurs mortiers et obusiers, malgre Ie 
feu continuel de l'artillerie des assieges. Le Iende­
main, Ie colonel Mercer, qui s'etait transporte dans Ie 

(l) M~moire9 Bur lea a/faires dll Canada. 1749-17,60. 71. 
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fort Ontario, encIoua ses canons, evacua Ie fort, sans 
en attendre l'assaut, et se retira a Oswego. II envoy a 
alors 370 hommes, avec ordre de tenir la communica­
tionlibre entre les forts Oswego et Georges. 
, Le 14, de grand matin, Rigaud de Vaudreuil tra­

-lersa Ia riviere a la nage avec ses Abenakis, pour aI­
ler se placer entre les deux forts. Les Abenakis atta­
querent vigoureusement Ie detachement que Mercer y 
avait envoye, Ie chasserent en un instant, e.t devinrent 
maitres de tout Ie terrain situe entre les deux forts. 
Par ce coup hardi et inattendu, iis jeterent la conster­
nation parmi les assieges (1). 

Montcalm etablit promptement une batterie, du cote 
Est de la riviere, en face du fort Oswego, et fit aussi­
tot ouvrir un feu continue I contre les retranchements 
ennemis. A 7 heures du matin, Ie colonel Mercer"fut 
tue, lorsque deja ·un grand nombre de ses soldats ... 
etaient tomMs. Les Anglais, voyant alors qu'illeur 
etait impossible de se maintenir dans leur fort, deman­
derent a capituler (2). 

Tandis que Montcalm pressait Ie siege d'Oswego, 
Ie g€meral vVebb, avec un detachement de 2,000 hom­
mes, venait au secours des assieges. A 4 heures du 
matin, Mercer lui avait ecrit pour lui apprendre sa pe­
nible position et lui dire de se hater. Cette lettre fut 
interceptee par les Abenakis et portee au general fran­
\lais. Webb ayant appris a Wood's-Creek la capitula-

. lion d'Oswego, retourna precipitamment sur ses pas. 

(1) :Jarllcau. Bi3t. du Canada. Vol. II. 254. 

16~:) Tpem. Vol. 1[. 254.-Bancroft. Hist. of the U. S. Vol. III' 
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La capitulation fut sigut'·e a 11 heures du matin. La 
garnison des deux forts et les equipages des vaisseaux 
furent faits prisonniers, formant environ 1,400 sol­
dats, 300 matelot:". 80 ou-niers ct une centaine de 
femmes et d'enfants. On prit 7 batiments de 8 a 
18 canons,~OO bateaux, 117 pjeces de canon, 1-1 mOT­
tiers, 730 fusils, 5 chapeaux, nne immense quantite 
de yiues et de munitions, et la C:.,lsse militaire, conte'­

nant 18,000 francs (1). 
Les Anglais perdirellt environ 150 hommes dans Ie 

siege d'Oswego, y compris quelques soldats, qui, vOU'­
lant s'enfuir dans la foret, tomberent sous la hache des 

Aoenakis. Les Fran~:ais n'eurent que 30 hommes tues 
ou blesses (2). 

Comme ces forts etaient dans Ie voisinage des An­
glais et qu'il aurait falIn, pour les conserver, une forte 
garniiton que L situation de la colonie ne permettait pas 
d~ntretenir, Ie gouverneur ordonna de les raseI'. Les 
Iroquois virent avec satisfaction tomber ces etablisse­
ments, eleves an milieu de leur territoire. 

Dans cetteexpedition, les Abenakis furent ceux qui 
contribuerent Ie plus it la victoire des Franyais. Leur 
intrepidite et leur hi:roiquecourage, en traversant ala 
'nage la riviere Oswego, sous la fusillade de l'ennemj·, 
en chassant les troupes. placees entre les forts Oswego 
etGeorgcs et en se rendant maitres de ce terrain, firent 
plus d'effet sur les Anglais que Ie feu de la batterie de 
Montcalm, et amenerent prornptement la reddition de 

(1) Memoirbs sur les aff>tires du e'ln Rdll. 1749-1760. 78. 
Garneau Rist. du Canada. Vol. III. 225. 
(2) Memoires surle~affa1reB du Oa'DadB. 1749-1760.·78,,:. 
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l'ennemi. En s'emparant de ce terrain, les sauvages 
mirent les Anglais dans l'impossibilite de recevoir du 
secours, on de s'enfuir, dans Ie cas d'une defaite. 
Aussi, Mercer, en apprenant cette nouvelle, tomba 
dans un decouragemeut complet et ses troupes furent 
consternees. Des lors, les Anglais ne songerent plus 
qu'a se rendrc, pour ne pas s'exposer a etre tous mas­
sacres par les sauvages. 

Les Abenakis furent mecontents de la prom pte red­
dition du fort Oswego, car iIs se promettaient de bien 
venger l'echec de la campagne precedente, au lac 
Saint-Sacrement. Aussi, lorsqu'ils vi rent les Anglais 
se rendre, ils se jeterent sur des prisonniers isoles et 
les massacrerent, entrerent dans les hopitaux et leve. 
rent la cheveIurc a un grand nombre de malade8. Pres 
de 100 personnes devinrent ainsi leurs victimes. Mont­
calm ent beauconp de peine a faire cesser ce dbsordre, 
et, pour y l'Emssir, il fut oblige de promettre aux sau­
v.ages de riches presents. Voici ce qu'il ecrivit ala 
Cour de France a ce sujet. "Il en coutera au roi 
., 8,000 a 10,000 livres qui nous conserveront plus que 
" jamais l'affection des nations; et il n'y a rien que je 
"n'eusse ac('orde plutat que de faire 1.111e demarche 
" contraire a la bonne foi franyaise" (1). 

La victoire d'Oswego f:ausa une grande joie dans 
tout Ie pays. Partout, chez les sauvages comme chez 
les Canadiens, on se livra a de grandes rejouissances. 
G n " Te Deum" fut chante dans les eglises de Mont­
real, des Trois-Rivieres et de Quebec, et l'on sus per:-

(1) Gurneau. H~~t. du Cauilda. Vol. II. 255. 
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.dit dans ces eglises les drapeaux pris sur.l'enncmi. Les 
Abenakis assisterent, en gralld nomhre, aces solenni­

tes. Ces fetc:s etaient bicn propres ;i cntretcnir leur 
ardeur pour la cause des Fran9ais (1). 

Les Anglais regrettercnt beaucoup la perte d'Oswe­
go. Ils Cll furent si atHig0s qu'ils aneterent les ope­
rations de leur campagne. Le general 'Winslow, qui 
devait marcher sur Carillon, re/(ut J'mdre de s'arreter. 
Les expeditions de 130 ri viere Chaudicre et de la valUe 
de POhio furent abandolluee5. 

Toutes les operations militaires de cette. campagne 
furent favorables aux Fran9ais. Dans la yallee de 
POhio, M. de RocquetaiIlade avait hattu Washington, 
dans Ie mois de Juin, au village d' Astigne, appartenant 
aux sauyages Loups (2). En Canada, les Franyais, 
avec environ 6,000 hommes, avaient arrete les mou­
vements de 12,000, places entre l'Hudson et Ie lac 
Ontario. eet a vantage fut du, en grande partie, aux 
services rendus par les eclaireurs abenakis, qui passe­
rent Ie temps de la campagne en ces cndroits, fpiant 
sans cesse les mouvements de l'ennemi pour en infor-

mer Ie gouverneur. ' 

A Ia suite des fetcs et des rejouissances qu'on fit 
partout, les Canadiens et les sauvages se trouverent 
dans une penible position. Les recoltes avaient com­
'pletement manque, et Ia disette se T<:lpandit bientot 
'dans Ie pays d'une maniere fort alarmante. La fari­
ne se vendait jusqu'a 130 francs par cent livres. Le 

(1) llllucrofl. Hi,st. oftlle U. S,Yol. III.16D. 

(3) ilIeOll&ires sur res affaires d'l OarJada. 1749-1760. 80. 
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Gouvernement fut oblige de faire distribuer du pain' 
au pcuple des villes. Les habitants, mourant de faim 1 

accoulUraient en foule pour avoir part a cette distribu 
tion. A Frontenac et a Niagara, on ne Vtcut que deg 
ViVl'eR enleves a Oswego. A Miramichi, les Acadiens 
mouraient de faim. Des batiments, envoyes pour les 
iBcounr, revinrent eharges de ces malheureux­
Leur arrivee causa 3, Quebec un grand embarras, et 
1'0n fut oblige de leur donner de la viande de chevat. 
Ils se rendirent bient6t· dans quelques seigneuries de 
MontH~~al et des Trcis-l\ivi~ll'es, et etablirent les parois­
ses de l'Acadie, de Saint-Jacques, de Nicolet et de 
Becancourt (1). 

Pour, comble de malheur, la petite verole se repan­
dit dans Ie pays ct fit de terribies ravages, surtout par­
mi les sauvages. Les Abenakis perdirent un grand 
nombre de leur:, guerriers. Cette maladie continua 
s~s ravages chez eux jusqu'rm printemps de 1757 .. 
N eanmoins, ces braves ct gene!:eux guerriers, malgre 
leur etat de faiblesse, causee par les priY2Jions ct la 
maladie, ne refuserent pas de marcher contre l'ennemi 
pendant 'l'hiver; car les hostilites ne ce!':s~rent point 
pendant l'hiver 1756-1757. M. de VaudreuiI, ayant 
appris que les All;;lai!': fai!':,lient quelques mouvements 
du cote du lac Sain~·Sacrement, envoya environ 200 
Canadiens et Abenakis au seeours du fort Carillon. 
Au commencement de Janvier, nn fort detachement 
de Rangers, sous les ol'dres de John Stark sortit du , 
fort William-Henry, descendit Ie lac Saint-Sacrement 

(1) M.emohes sur lea affairea du Caundll.. 1749-1760. 83. ' 
-Garneau. Hiit, du Canada. Vol. II. 2li8 

j 
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ct se rendit ju~u'aux portes de Carillon. Les Abe­
nakis et les Canadiens attaquerent ce dc't.lChement, et 

Ie mil'ent en fnite, aprl~s uYl)ir tue nn grand nombre de 

soidats (1). 

Dans Ie mois suivallt, Ie gouvernem rl-solnt d'en­
voyer un detachement puur t~leher de s'emparer du 
fort William-Henry, quill1i causait beaueoup d'inquie­
tudes; cal' ce fort etait la principale forteresse des 
Anglais, de ce cote, et elait Ie lieu d'ou ib partaient 
pour aller menacer les forts fran<;ais. CoUe eXDeclitioll 
fut confiee it l\I. Rigand de VaudreuiJ, 8.vec 1,500 
hommes, parmi lesque Is etaiellt environ 300 '"~benakis. 
Rigaud partit, Ie 23 F6vrier, sur 10;'; glaccs. II fit 180 
milles stlr des raquettes, tantot sur les ri vieres ct sur 
Ies lacs, 1:antot a travers les forets. On portait les vivres 
sur des traineaux. II aniva pres du fort ~William­

Henry, Ie 18 .:\lars au soir. Apres avoir pris connais­
sance de Ia place, il reconnut de suite qu'il ne pourrait 
s'en emparer, parcequ'elle etait trap fortifiec ; mais il 
resolut de detruire, malgre Ie feu de h gan:is(lD, tout 
ce qu'il y avait a l'ex1!~rieur da fort. II rhya Jes Abe­
nakis pour garder Ia route qui condui~ait au fort 
Edouard, craignant que los troupes de ce fort ne vin­
sent Ie surprendre ; puis, Ie 21 et Ie 2'?, .il bnila envi­
ron 300 bateaux, deux barques, et un hangar, rempli de 
vivres et d'autres effets. Le Iendemain, il brula une 
grande barque, deux hargars, remplis de vivres,l'hopi­
ta], et les maisons des Rangerl:l, situees sous Ie fort (2)r 

(l)BlI.ncroft. E:1ist.ofthe u.s, Vol. IlT: 178. 

(l) Bancroft. Hi3t. of the U. S. Vol. Ill, 179, 
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La garnison, sans cesse environnee de feu, ne cherch~ 
pas a B'opposer aux devastations des Franc;ais. Aussi" 
ceux-ci ne Iaisserent debout que Ie fort. 



CHAPITRE DIXHUITIEME. 

LES :\'~:E:VAKIS AUX BATAILLEj DE WILLIAM-HENRY, DE 

CARILLON, DE MONTMORENCY. ETC. 

1757-1759. 

M. de Vaudreuil demanda a la France 4,000 a 5,000 
hommes pour la campagne de 1757 ; mais ce secours 
lui fur refuse, malgre les vives representations du 
marechal de Belle-Isle. On se contenta d'envoyer une 
petite escadre pour proteger Louisbourg, parceque Ie 
bruit s'etaitrepandu que les Anglais voulaient attaquer 
la Nouvelle-France, de ce cote. 

Tandis que la France montrait tant de negligence 
et d'apathie a l'egard de sa colonie, l' Angleterre se 
preparait avec activite a venger, dans la campagne qui 
allait s'ouvrir, ses defaites passees. Le celebre Pitt, 
qui entrait au ministere, re80lut de pousser la guerro 
avec la plus grande vi~ueur. Il envoya des vais­
seaux et beaucoup de troupes en Amerique. 

Lord Loudoun reunit a Boston les gouverneurs des 
provinces du Nord, et ceux du Sud s'as semblerent a 
Philadelphie, pour s'entenure sur Ie plan d'operations 
de la campagne. lIs deciderent d'attaquer Louisbourg, 
qui etait la clef du Canada. On s'empressa de faire 
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des desordres. Ils montraient toujours beaucoup 
d'affection pour Ie gouvel'llen, et disaient " qu'ils ne 
" voulaient combattre qu'avec i mr Pere". 

On a dit, a cette occasion, que M. de Vaudreuil 
avait manque a son devoir a l'egard des sauvages, 
en les laissant faire tout ce qu'ils voulaient. A dire 
vrai, il montra un pen de faible pour ees barbares ; il 
en resulta qu'ils devinrent fort exigeants. 

Au commencement de J uillet, environ 1,500 guer­
riers sauvages etaient reunis a Montreal. Les J1.be­
nakis de l' Acadie et ceux du Canada formaient envi­
ron 600 guerriers, qui furent mis sous les ordres de M.. 
Rigaud de Vaudreuil (1). 

Les sauvages se rendirent a Saint-Jean, accompa­
gnes de plusieurs missionnaires ; de la, ils remonte-· 
rent Ie lac Champlain, sur 200 canots, dans une regu­
larite imposante, fai6ant sans cesse retentir les forets 
et les montagnes de leurs chants de guerre. A Carillon 
Ie Saint-Sacrifice de la messe fut celebre solennelle­
ment. Les Abenakis s'y firent remarquer p8.l' leur 
pie~e, et edifierent beaucoup les sauvages infideles (2)r 

En attendant l'armee de l'expedition, Rigaud et Ie 
lieutenant Marin pousserent quelques pointes sur les 
Anglais, avec un detachement d' Ab€makis et de Ca. 
nadiens. Marin fit quelques prisonniers, et leva des 
chevelures du ctlte du fort Edouard. Rigaud, avec 
400 Abenakis et C~:nadiens, rencontra sur Ie lac Saint .. 

• (~). Quelql1e~ ~ist(\riens ,'sent qu'i' y lI.vait 1,800 sauvage! a. l'ex­
pedillo~ rle.Wlllw.m-Benry, d':mtres..armi lesquels on compte Car­
ver, qUi RSslsta I\U co~?at, p.:~tendcn, --;'.Ie leur Dombre n'etait que. 
de 1,500. Cette dern-1e"e Opl!lIOn nOllS paralt bien plus probable~ 

(2) Banl){"oft. Rist. oi lh. U. S. Vol. III. 184. 
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Sacrement un detachement d' Anglais, qui descendait 
sur vingt-deux berges. Ille defit completement, tmi 
160 hommes, et fit environ 160 prisonniers (1). 

L'annee de l'expt~dition, commandee par Ie general 
Montcalm, etait rendue it Carillon, it la fin de J uillet. 
Elle se composait de 3,000 soldats et d'un pareil nom· 
bre de Canadiens, formant, a vee les sauvages, 7,500 
hommes. Montcalm laissa Carillon, Ie 30, pour se 
mettre en marche vers William-Henry. L'avant-garde, 
composee de 2,200 Canadiens et des AMnakis, sous 
les ordres du Chevalier de Levis, prit la route de terre, 
pour proteger Ie reste de l'armee, qui s'avan/(ait par 
eau avec l'artillerie. Le 2 Aout, l'armee etait reno 
due a trois milles de William-Henry. Montcalm 
debarqua en cet endroit et s'ayan9a vers Ie fort, tandis 
que Ie Chevalier de Levjc;~ avec ses Canadiens et ses 
Abenakis, prit Ia route du fort Edouard, pour couper 
les communications entre les deux forts anglais, et 
arreter les mouvements du general Webb, qui n'etait 
qu'a quinze ou dix-huit milles de William-Henry, avec 
4;000 hommes. 

Le colonel Monroe commandait au fort anglais. r1' 
a-vait 2,700 hommes sous ses ordres, 

La tranchee fut ouverte, le 4, SOll" Je feu des batte­
ries du fort. Le lendemaiu, un Abenakis apporta au 
general Montcalm nne lettre du general Webb, adres­
see au colonel Monroe. Le porteur de cette lettre, se 
voyant tomber entre les maillS de l'ennemi, l'avait 
avaIee, enveloppef dans une f~uill.'" de plomb; et les 

(1) Idem. Vol. III. 185-GalneRu. ,ii3 1 • du Ca.nedll. 701. II. 267; 
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Abe'nakis la tl'ouverent dans ses entrailles (1). Pat 
cette lettre, Vlebb mandait it Monroe" que, vu la 
" situation du fort Edouard, il ne lui paraissait pas 
" prudent de marcher a son secours, ni de lui envoyer 
" du renfort ; que les Fran<;ais etaient au nombre de 
" 13,000 ; qu'ils avaient une artillerie considerable, 
" et qu'illui envoyait ces renseignements ann qu'il put 
" en profiter pour ol::.tenir la meilleure capitulation 
"possible, s'il n'etait pas capable de tenir jusqu'a 
" l'arrivee des sccoms demandes a Albany" (2). 

Pendant toute la journee du 6, Ie feu fut extreme­
ment vif des deux cotes Le 7, Montcalm fit am3ter 
Ie feu de ses batteries, et envoya porter a Monroe Ia 
Iettre de Webb. Monroe repondit qu'il ne se rendrait 
pas et qu'il se defen(irait jusqu'a la derniere extremite. 
La canonacle recommen<;a alors avec vivacite, au mi­
lieu des huriements des sauvages. Vel's Ie soil', 500 
Anglais sortirent du fort, pour essayer d'ouvrir nne 
communication avec Ie fort Edouard, Les Abenakis 
se precipiterent sur eux, en tuerent une cinquantaine, 
firent plusieurs pl'isonniers, et chasserent les autres 

vel'S Ie fort. 
Le feu des assiegeants se continua, sans interrup­

tion, jusqu'au 9 au matin. Monroe demanda alors a 
capituler. Le fort fut livre h Montcalm, qui laissa 
retirer les troupes anglaises avec armes et bagages et 
un seul canon. Les Anglais avaient perdu environ 
~oo hommes, et les Fran9ais, 58 seulement (3). On 

(1) !l\emoires sur les affaires du Canada. 1749-1760. 96. 
(2) Garneau. Hist. du Canada. Vol. II. 268. 

(3) Bancroft. Riat. ofthe U. S. Vol. Ill. 18B. 
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trouva dans Ie fort 43 canons, 35,835 Ibs. do poudre, 
des projectiles et des vi vres en grande abondance (1). 

Les sauvages commirent en cette occasion des 
desordres bien regrettables. Mais ce fut en partie par 
la faute des Anglais, qui IH~gligerent de jeter leurs 

b9issons, comme on Ie leur avait recommand~. Un 
grand nombre de sau\'ages s'emparen nt de ces bois­
sons et s'enivrerent. AlOIs, il se precipiterent, la 
hache it la main, sur les troupes anglaises, qui avaient 
mis bas les armes, et en firent un horrible massacre. 
Plusieurs officiers franyais reynrent des blessures en 

voulant arreter cct affreux desordre. Montcalm em­
ploya tour-a.-tour prieres, menaces et promesses pour 
calmer les sauvages. II leur dit plusieurs fois: 
" Tuez-moi, si vous Ie voulez, mais epargnez les An­
" glais, qui sont sous rna protection"· (2). Tout fut 
inutile, et Ie massacre se continua. 1,500 Anglais 
furent tues on faits prisonniers (3). 

Le fort William-Henry fut rase, et, Ie 16 Aout, 
l'armee franyaise se mit en route vcrs Carillon. 

Apres cette glorieuse campagne, Ie Canada souffrit 
encore de la fisette, car les recoites avaient manque 
comme l'annee precedente. Pendant Ie reste de l'ete 
et tout l'hiver suivant, la plus i1rofonde misere regna 
dans Ie pays. Au printemps, on voyait des hommes 
tomber de faiblesse dans les rues, par Ie manque de 

nourriture. 

(1) Garneau. Rist. (J.ll Canada. Vol. II. 269. 
(2) Bancroft. Hist. of tne U. S. Yol. III. H18. 

(3) Me~oires sur lea affaires du Canada. 1749-17110. Q1. 
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Pour la campagne de 1758, Ie Canada De rel/ut de 
france que 300 a 400 homines de troupes, et il n'a~ 
va it alors qu'environ 6,000 reguliers. 

L' Angleterre fit de grands preparatifs. Pitt mit Ie 
general Abercromby a la tete de l'armee des colonies; 
et y envoya 12,000 hoinmes de troupes, sous Ie com·' 
mandement du general Amherst. Les provinces Ie­
verent de nombreuses milices, et bientOt, l'arrnee de 
cette campagne compta 80,000 hommes. 

Le plan d'operations ,les Anglais fut d'attaquer sL 
multanement Louisbomg, Carillon et Ie fort Duques· 
ne. On devait descendi'e sur Montreal apres la prise 
de Carillon. 30,000 hommes furent destines pour 
l'expedition r:ontre Louisbourg; 16,000, pour des· 
cendre en Canada par Ie lac Saint-Sacrement, (;t 
9,000, pour etre envoyes vers 1a vallee de l'Ohio (1). 

La premiere expedition qu'ils executerent fut celle 
de Louisbourg. L'amiral Boscawen partit d'Halifax, 
Ie 28 Mai, avec une forte escadre, portant 30,000 
hommes, commandes par Ie general Amherst, et ar­
riva a Louis~;ourg, Ie 2 Juin. 

La gouverneur de la place, M. Drucourt, n'ayant 
alors que 2,700 hommes pour se dHendre, comprit de 
suite qu'il lui etait impossible eie r~sister ~ une si 
forte armee. Cependallt, 11 r&solut de faire la plus 
longue re~jstance possible. II invita aussitot les Abe­
nakis de l' Acadie a venir au secours de Louisbourg ; 
et ceux-ci se rendirent promptement, en assez grand 
nombre, ?t Pappel du gouverneur. Pendant ce temps; 

~ (1) GarneaU'. Rist. d'u Canada. Vol. II. 278. 
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it fit promprement (: lever des retranchements pres ode 
la mer, a l'endroit all. il supposait que l'ennemi ope­
rerait son debarquement, et y fit placer des canons. 

Les Anglais commencerent a debarquer, Ie 8. Le 
general Wolfe gravit sur un rocher, avec une centaine 
d'hommes. Quelques "\benakis et habitants accouru­
rent pour Ie repousser, mais ils ne purent y reussir (1). 
Drucourt sortit aussit6t de la ville, avec ses troupes et 
un certain nombre d'Abenakis, et alla se placer der­
riere les retranchement s. Mais j les Fran((ais ayant 
commen'-'~ Ie feu trop tot, les Anglais decouvrirent Ie 
piege qui leur etait teJ:du, et allerent debarquer dans 
un autre endroit. Le~ Fral1c;ais et les sauvages com­
battirent tout Ie jour pour empecher Ie debarque­
ment de l'ennemi; mais ils ne purent y reussir, et, 
vers Ie soir, ils furent forces de rentrer dans Ia ville; 
apres aV'oir perdu 200 hommes (2). 

Les Anglais commencerent aussilOt les travaux.du 
SIege. Drucourt lutta pendant deux mois, avec une 
perseverance et un courage admirahles. Enfin, Ie 26 
Juillet, n'esperant plus de secours et ayant deja perdu 
1,500 hommes, iI fut force de se rendre. Louisbourg,. 
qui n'etait plus qu'un amas de mines, tomba au pou­
voir:des Anglais, avec Ie Cap-Breton. Cette perte 
Iaissa Ie Canada sans defense, du cote de la mer,· et' 
ouvrit aux ennemis la route de Quebec. 

Pendant que Ie general Amherst faisait Ie siege de 
Louisbourg, Ie general Abercromby marchait avec 16r 

(1) Garneau. Hist. du Canada. Vol. II. 280. 

'Z) Idem. Vol. II. un. 
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000 hommes, vers Ie lac Saint-Sacrement, pour envahir 
Ie ~anada. M. de Vaudrcuil, apprenant cette nouvelle, 
envoya immediatement Ie general Montcalm prendre 
Ie commandemcnt des 3,000 hommes de troupes, 
places a Carillon. Montcalm partit de Montreal, Ie 
24 Juin, et arriva a Carillon, Ie 30. Comme les An b 

glais etaient deja a la tete du lac Saint-Sacrement, il 
manda immediatement au gouverneur de lui envoyer, 
sans delai, Ie scconrs qu'il attendait. 1,600 Canadiens, 
400 regnliers 'et environ 300 Abenakis furent alors 
envoyes vel'S Ie lac Champlain, sous les ordres du 
Chevalier de Levis. II n'y cut que les Abenakis et 
nne partie des Canadiens qui purent, a marches for­
cees, arriver i\ Carillon avant la oataille. 

Piusieur& historiens, entr'autres Garneau, disent 
qu'il n'y avait qu'un petit nombre de sauvages a la 
bataille de Carillon; mais la plupalt des historiens 
a:nericains, entr'autres, Bancroft, Hildreth, Thmmbull, 
Frost, disent qu'un grand nombre d' Abenakis y prirent 
part. M, de Vaudreuil, regrettant les desordres que 
les sauvages avaient commis l'annee precedente, a 
William-Henry, n'invita que les Abenakis pour cette 
campagne. II n'y eut toutefois que ceux du Canada 
qui y aIle rent, car ceux del' Acadie etaient aIOl'S em­
ployes pour la defense de Louisbourg. O'est proba­
blemcllt ce qui fait dire a nos historiens qu'il n'y avait 
que quelques sauvages dans celte campagne. 

John Frost raconte une rencontre qui eut lieu alors, 
a Ticonderoga (Carillon), entre 200 Abenakis' et un 
detachement de . Hange.rs, commande par Ie m9.jor 
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Rogers. Ce detachement fut defait par les sauvagcs. 
Plusieurs furent faits prisnnnicrs, cntr'autres, un 
officier, du nom de Putnam, qui fut conduit it 

Montreal (1) 
La tradition chez les Abenaki-; nous apprend que 

la rh'part des guerriers de Saint-Fnnyois et de Be­
calH ... ourt etaient ~l In bataille de Car: ''1. Or, it cette 
epoque, il y ::vait dans ces deux vill<Lges plus de 400 
guerriers. De El, nous concluons qu'il y avait envi­
ron 300 Abenakis tl ccUe bataille. 

Le 1 Juillet, l\1onL:alm echelonna ses troupes de­
puis Carillon au l:->.c Saint-Sacrement, pour s'opposer 
au debarquement et a la marche de l'ennemi, et il 
envoya trente hommes, dans deuy berges, croiser sur 
Ie lac. 
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calm, s'apercevant aussitot que sa position n'etait pas 
avantageuse, leva Ie camp, et, protege par les Cana­
diens et les Abenakis qui venaient d'arriver, alla se 
placer stu les hauteurs de Carillon, ou il se retrancha. 
Ces retrallchements furent faits d'arbres ronds, places 
les uns sur les autres. Cet ouvrage se continua avec 
la plus grande activiH~ jusqu'au 7 au soir. Les deux 
armees n'etaient alors qU'a 700 t )ises I'llne de l'autre. 
On se prepara done, des deux cotes, pour l'aff'aire du 
lendemain. 

Le S, Montcalm fit garnir ses retranchements vers 
midi, et a 1 heure, l'armee ennemie, rangee en 
quatre colonnes, se mit en mou vement. Montcalm 
avait donne l'ordre de laisser approcher l'ennemi 
jusqu'a vingt pas des retranchements. A cette distance, 
les Franyais firent feu sur l'ennemi. Ce feu fut si prompt 
et si terrible que bient6t les colonnes ennemies chan­
celerent, tomberent en desordre et commencerent it. 
reculer. Elles se reformerent et reviFent a la charge. 
Le feu devint alors, des deux cOtes, d'une vivacite 
extreme. Apres un long et rude combat, l'ennemi fut 
encore oblige de reculer, laissant Ie champ de bataille 
couvert de morts. LeE, colonnes ennemies se refor­
merent une seconde fois, et se pn§cipiterent sur les 
retranchements. Le feu devint encortC.' plus vif. Les 
Anglais, apres ues efforts inou1s pom enfoncer les 
retranehements, furent repousses une troi~ieme fois. 

ALercromby, ne pouvant se persuader qu'il serait 
vaineu par si peu de monJe, revint encore trois fois 
a la charge, mais il fut repouss-e chaque foi~ avec des 
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pertes considerables. Cependant les grenadiers et les 
montagnards ecossais se couvrirent de glQire. Ils 
elaient en face des Canadiens et des Ab€makis; ils 
soutinrent Ie feu meurtrier de ces derniers avec un 
pourage herolque, et ne se retil'f3rent qu'apres avoir 
perdu plus de la moitie de leurs soldat.s et vingt-cinq 
officiers. 

Vers 6 heures, Abercromby fit retirer f':!S troupcs 
dans Ie bois, pour leur donner quelque rep(t13. n repa­
rut une heure apres, et commcn<;a une atL"'que gene­
rale sur toute la ligne deL retrancheme: ltS. Mais 
cette septieme tentative fut encore inutile; il fut en­
core repousse. Le lendemain, Montcalm tint ses 
troupes aux retranchements, dans la crainte que Pen­
nemi ne revint encore a lachal'ge. Mais Abercromby 
s'etait rembarque de grand matin, et avait dispam. 

Telle fut la celebre batailIe de Carillon, oil. Je gene­
ral Montcalm, avec environ 3,600 hommes, en repous­
sa 16,000. 
Suivant Gameau,les Allglais perdirent 2,000 hommes, 

tues ou blesses, dont l26 officiers; et les Fran<;ais ne 
perdirent que 377 hommes, dont 38 officiers (1), D'au­

(1) Garneau. Hisl. du Oanada. Vol II. 291. 

tres historiens portent les pertes des Anglais a 4,000 
hommes et celles des Franc;ais a 450 (1). 

Abercromby renon<;a aune nouvelle tentative contre 
Carillon et Montreal, mais il envoya Ie colonel Brad­
street, avec 3,000 hommes, pour s'emparer du fort 
Frontenac. Bradstreet arriva, Ie 25 Aout, devant ce 
fort, qui n'etait alors garde que par 70 hommes. Toute 

(1) M6moires sur lea aifl1ires du Oanada, 1749-1760, ~lo. 
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resistance etait inutile, etle fort fut pris par les Anglais. 
M. de VaudreuiI, apprenant Ie depart de Bradstreet, 

fit lCunir en toute hi'lte les Abenakis e' 1,500 Cana­
diens, et les en vOyf\ au secours de Frontenac ; ceux­
ci, [yant appris en Toute la reddition du fort, retonrne­
rent sur leurs pas. 

Du cote de Ia valiee de l'Ohio, les Anglais furent 
d'abord battns ; mais etant revenus a la cha rge, Ie 
commandant dn :drt Duquesne fut oblige de se retirer, 
apres ayoir fait brllIer son fort. Le colonel Forbes, 
qui commanc!ait l'exp~dition de ce cote, donna au fort 
Duquesne Ie nom de " Pitts burgh", en l'honneur du 
ministre Pitt. 

Ainsi l'ayantage de Ia campagne de 17::;8 resta aux 
Anglais. Ils se trouv~rent maitrE'S de Louisbourg et 
de la vallce de l'O;lic, et ils avaient (;etruit Ie fort Fron­
tenac. 

Leur projet pour la campagne de 17 Zi9 fut d'envahir 
Ie Canada, cn l'attaqnant a la fois an centre et aux 
deux extremit(· s. Le general Amherst fut charge du 
commalvlement de l'annee, a la place d'Abercromby. 
It fut decide que Ie genGral vVolfe, qui s'.~tait distingue 
au siege de Louisbourg, remo'lterait h Saint-Laurent, 
a\'ec 10,000 hommes, pour aIle I' assi('.:~·cr Quebec; 
que Ie general Amherst attaquerait Ies forts du lac 
Champlain, avec 12,000 hommes, et descendrait par 
le'Richelieu pour rejoindre l'armee de 'Volfe; que Ie 
general Prideaux, avec un: trojsieme corps) irait s'em 
parer de Niagara, et que Ie genera' Stanwix, avec 
"'.1n quatrieme corps, . raserait les petit l'ts situes sur' 
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hfl~c' Ontario. L'amiral Saunders devait partir d' An­
gleterre avec une grosse fiotte, pour venir rejoindre 
celIe de Wolfe dans Ie ficuve Saint-Laurent (1). 

Pour faire face a de si imm'elIs"es preparatifs, Ia 
France n'envoya que 600 hommes de trolipes en Caq 
nada. Voila tout ce qui arriva a Quebec avant l'ap­
parition de Ia fiotte anglaise. Le Canada ne comptait, 
avec ces recrues, que 5,300 hommesde troup€!s reglees. 

Des Ie printemps, on envoya" Ie capitaine Pouchot 
a Niagara, a\"",C 300" hommes, Ie Chevalier de la 
Corne 'au lac Ontario, avec 1,200 hommes, et Bourla­
marque fut place sur Ie lac Champlain, avec environ 
2,400 hommes, ayant l'ordre de faire sauter les forts 
Carillon et Saint-Frederic, s'il ne pouvait y tenir, et 
de se'retirer ensuite sur l'Ile-aux-N oix, au pied du 
lac Champlain. Environ 200 guerriers abenakis de 
Saint-Ftan<;:ois et de Becancourt furent envoyes au 
pres de llourlaffiarque, et les autres' descendirent a 
Quebec, pour rejoindre ceux de I' Acadie, qui yarri­
verentavec M. de Boishebert. 

A Quebec, on fit des retranchements, depuis la ri­
viere Saint-Charles jusqu'a celle de Montmorency. 
L"armee fut diyisee en trois corps. Le premier, fut 
place a la Canardiere, sons Ie commandement du' ge. 
n€ral Levis, Ie second, qui etait Ie centre de Parmee, 
fm charge d'occuper l'espace compris entre hi rivi'ere 
et l'eglise de Beauport, sous Ie commandement du ge­
neral Montcalm, et Ie troisieme, fut place depuis Beau­
port jusqu'a la riviere Montmorency, sous Ie commane 

(1) Bancroft. Hist. of the U1 S. Vol. m. 223~' 
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.dement du calonel Bougaill!vi1Ie. Un cQrps de reser.­
ve, comprenant 450 sauvages, dont la plupart etaient 
.des Abenakis dn Canada et de l' Acadie, fut]l)lace 
pres du centre, sous les ordres de M. de BoishebeI~ 
(1). L'armeL) comptait 13,000 hommes, avec les mili­
ces venues des campagnes. 

Vers Ie 20 Juin, quelques vaisseaux anglais etaient 
rendus a 1'Ile-aux-Coudres. Un parti d' Abenakis et 
de Canadiens, qui avait ete envoye en decouverte en 
cet en droit , se glissa dans l'i1e et s'y mit en embus­
cade. Quelques Anglais, ayant mis piedlt terre, tom­
berent dans cette embuscade ; trois officicl's furent faits 
prisonniers et IE'S aulres purent s'echappex (2). 

La £lotte anglaise etait rennie a l'Ile d'Orleans, Ie 
25 Juin, et bientOt, elle jeta 1'ancre dalls Ie bassin de 
Quebec. 

Le 28, les Franyais s'occuperent a lancer des bru­
lots contre les vaisseaux anglais. Les Anglais en­
voyerent aussitot des berges pour detmire ces brulots ; 
mais un paxti d'Ab€makis, commande par M. Ie Mer­
eier, arriva assez tOt pour les proteger. Les sauvages 
coulerent une berge et ChaRSerent les autres. Huit 
Anglais fment faits prisonniers (3). Cependant, les 
brulots ne proclllisirent aucun effet. 

Apres quelques jours de reilexion, Wolfe resolut de 
bombal'der la ville et de ravager les campagnes, es .. 
perant que les Canadiens abandonneraient leurs 
retranchements, pour aHer proteger leurs proprietes~ 

(1 Ga.rneau. Hist du Canada. Vol. II. ~·;.3. 

(2) !llemoires sur les affaires dll Canada. 1749-I760. 142; 
(3) 1dem. 142. 
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Le 30, nne pal,tie de l'armee anglaise debarqua ala 
Pointe-Levis, et alla se placer en face de la ville. 
Montcalm ellvoya un detachement pour chasser les 
Anglais de cette position, mais il ne put y reussir. 
Dans la nuit du SO, les batteries anglaises. ouvrirent 
leur feu sur la yille. Alors, la garnison s'occupa a 
eteindre les incendies causes dans la ville par les pro­
jectiles. Dans l'espace d'un mois, les plus belles 
maisons de Quebec et la cathedrale furent consumees 
par les Hammes. La basse-ville fut enticlement in­
cendiee. Les canons d'e la ville etaient inutiles, par­
cequ'i1s ne pouvaient atteilldre les batteries de l'en­
nemi. 

Pendant que 'Wolfe bombardait Quebec, les Abena­
kis allaient de temps en temps faire des escarmouches 
du cOte de 1a Pointe-Levis, en passant par Ie Cap-Rouge. 
lIs faisaient des prisonniers et 1evaient des chevelures. 
Les Anglais en etaient un peu troubles. Aussi, l'a­
miral Saunders s 'en plaignit a M. de Vaudreuil, et Ie 
pria de faire cesser ces cruauH!s. Le gOllYerneur re­
pondit qu'il ne pouvait Ie faire, mais qu'il tacherait de 
faire racheter 1es prisonniers qui tomberaient entre les 
mains des sauvages (1). 

Aprils avoir presqu'entierement detruit la ville, 
Wolfe se jeta sur les campagnes. Tout fut ra\ag~, a 
droite du Saint-Laurent, depuis Sainte-Croix a la 
Riviere-du-Loup, en bas, et, a gauche, depuis Mont­
morencya 1a Malbaie. 1,400 maisons furent incen­
diees. Pendant ces devastations, les troupes fran«;aises 

(1) Memoires sur lea a1f&.ires du Oa.nada, 1749-1160.147. 
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et les milices ne bougerent point de leurs retranclie­
ments. Wolfe resolut alors d 'attaquer l'armee fran­

<;aise. 11 alla se placer pres de Montmorency, avec 
118 canons. Le 31 Juillet, il attaqua la gauche de 
l'armee fran<;aise, avec 8,0:)0 hommes. Les Canadiens 
accoururent aussitOt au secoul'S de la gauche'. Apres 
un rude combat, les Anglais, accables par Ie feu 
meurtrier des Canadiens, t')mberent en desordre et se 

retirerent. 

Quoiqu'il ne soit .pas fait mention des Abenakis 
dans ce combat, il est fort probable qu'ils y prirent 
part. Comme nous l'avons dit, ils avaient He places 
avec les Canadiens it Leauport, vers Ie centre de Par­
mee. Il cst bien probable qu'ils ne resterent pas en 
arriere lorsque les Canadiens coururentausecours 
de la gauche, qu'au contraire iIs les suivirent-et cpm­
battirent avec eux, comme ils Ie faisaient ordinaire­
ment. D'ailleurs les coups si bien dirlges des Cana­
diens semblent indiquer clairement qu'il y avait parmi 
eux d'habiles tireurs, qui devaient etre des sauvages. 

'Wolfe entra dans son camp presque decourage. 
Voyant qu'il lui etait impossible de e;hasser les Fran­
<;ais de leurs retranchements, il envoy a Ie g{meral 
Murray, avec 1,200 hommes, pour ouvrir une commu­
nication avec Ie general Amherst, du' cote du lac 
Champlain. Montcalm envoy a aussitot Bougainville 
avec 1,000 hommes, pour s'opposer it la marche de 
Murray. Bougainville fut bi c'n16t rejoint par un de­
tachement de Canadiens et d' Abena!ds (1). Murray .. , 

{1) .G&rneau, Rist. du Canada. \!ol.ll. 325. " 
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futrepousse deux fois a la Pointe-aux-Trembles., De 
la, il alla devaster quelques paroisses, a droite In 
Saint-Laurent, puis il retourna au camp anglais. 

Wolfe, apres un mois de deliberations avec ses ge­
nel'aUX, reconnut que la senle chose qui lui restait it 
faire etait de tenter une surpIise, en essayant de faire 
penetrer ses troupes au-dessus de Quebec, pour atta­
quer la ville de ce cote. Montcalm regardait cette 
chose comme impossible, car il considerait la cote, a 
l'anse-des-Meres, au Foulon et it Sa111os, comme inac­
cessible. Aussi, il ecriv.it a M. de Vaudreuil, qui 
avait 'qllelque'Olcfa:inte de ce cOte : " II n'y a que Dieu, 
monsieur, qui sache faire des choses impossibles" 

Apres' cette decision, Wolfe fit passer son armee et 
son artillerie a la Pointe-Levis, Ie 3 septembre, puis 
bientM les vaisseaux anglais s'etendirent de puis Silo 
lei'y it la Pointe-aux-Trembles. 

Montcalm comprit enfin qu'il y avait dudangerde 
, ce cMe. II envoya encore 1,000 hommes a Bougain­

ville, avec quelques Abenakis et autres sauvages. Ces 
troupes furent disseminees ya et la, depuis Sillery it 
laPointe-aux-Trembles. 

'Pendant que Bougainville epiait les mouvements 
, des Anglais, '. Wolfe faisait examiner secretement la 

rive gauche 'du Saint-Laurent jusqu'it Quebec. Enfin, 
ide 12, il ordonna aux vaisseaux, qui avaient ete lais­
~'ses au Cap-Rouge, de s'approcher de Saint-Augustin, 

afin d'attirer l'attention de Bougainville de ce cOte, et 
envoya un grand nombre de berges croiser devant les 
retranchements de Beal:.port, afin de faire croire a llue 
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descente en cet endl'oit. Le lendemain, a 1 heure dir 
matin, il s'embarque avec une partie de ces troupes 
sur des bateaux, ei descend silencieusement, en sui­
vant la riv~ gauche du fleuveJ jusqu'au Foulon. Ren­
du au lieu indique, il debarque, s'empare du corps de 
garde place en cet endroit, et gra-.rit promptement Pes­
carpement avec ses t.IOupes, it travers les arbres et les 
broussailles. Arrive sur Ie plateau, il s'empare du petit 
Jetachement qui y Hait, et prend Ie commandant dans 
son lit (1)' Pendant ce temps, les bateaux ramene­
rent Ie reste des troupes. Et, de grand matin, les An­
glais, au nombre ue 8,000, etaient ranges en bataille 
sur Ie:" plaines d' Abraham. 

Montcalm appTit cette nouvelle inauendue a 6 
heures du matin. II ne pouvait y croire. Il entra dans 
la ville par la porte du Palais, avec 4,500 hommes, en 
sortit par ks portes Saint-Louis et Saint-Jean, et, it S 
heures, il (tait en face de l'ennemi. 

Les Abenakis et les autres sauvages, qui restaient 
encore dans l'armee de Montcalm, fUIent places par­
mi les troupes de la gauche et de la droite (~!). 

Montcalm, avec des troupes bien inferimres en 
nombre it celles de Wolfe et sans attendre le renfort 
qui devait lui arriver, pTochaineme!1t, osa brusquer 
rattaque. Cette imprudence causa la perte de 13; 
colonie. 

L'attaque commen<;a par les Canadiens et les sau­
vages. 'W olre, ma]gre les ravages que cette fusillade 

(1) Ce commandant elait Vergor, cet homme sana energie et 
saDS aclivite qui avail livre Beaus6je,ur BUX Anglais. 

(2) Garneau. B,ist. du Cenl\da. Vol. n. 334. 
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cansa dans ses rangs, ne se pressa pas de se defendre. 
II fit mettre deux balles dans les fusils, et, lorsque les 
Fran«ais ne furent qu'a ving~ pas de ses troupes, il or. 
donna Ie feu. Les Fl'anc;ais furent assaillis par un feu 
si meurtrier que bientOt, Ie desordre s'etant"mis parmi 
eux, ils commencel'ent a reeuler. Les Anglais, pro­
fit ant de ce desordre, se precipiterent sur eux et les 
mirent en fuite. Ce fut alors que Wolfe fut atteint 
d'one balle qui lui travers a la poitrine. II vecut encore 
assez longtemps pour apprendre qu'il avait remporte 
Ia victoire. Montc.alm, voulant rallier ses troupes, 
rec;ut aussi une blessure morte~le, dont il mourut Ie 
lendemain. 

C'est ainsi que fut perdue la premiere bataille d' A­
braham. M. de Vaudreuil se retira avec les troupes 
ida riviere Jacques--C.artier, pour y elever un fort. 

Le general Levis, alors a Montreal, apprenant la 
mort de Montcalm, partit aussitot pour alIer prendre 
Ie commandement de l'almee. Mais il arriva trop 
tard it Quebec. La ville avait capitule, Ie 18, et 
etait au pouvoir des Anglais. Le g€meral James 
Murray fut nomme gouverneur de Quebec. 

A l'automne, M. de Vaudreuil abandonna Ie fort 
de Jacques-Cartier, pour alIe1" passer l'hiver it Mont-' 
treal ;. et les A benakis retournerent a leur village. 

Du cOte de POuest, les Anglais s'etaient empares 
de Niagara. Nous verrons dans Ie chapitre suivant ee' 
qni~ ani \'a di!~cOte du lac Champlain. 
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descente en cet endroit. Le lendemain, it 1 heUl'e dir 
matin, i1 s'embarque avec une partie de ces troupes 
sur des bateaux, et descend siIencieusement, en sui­
vant la riv~ gauche du Heuver jusqu'au Foulon. Ren­
du au lieu indique, il debarque, s'empare du corps de 
garde place en cet endroit, et gra'7it promptement Pes­
carpement avec ses boupes, a travers les arbres et les 
broussailles. Arrive sur Ie plateau, il s'empare du petit 
Jetachement qui y etait, et prend Ie commandant dans 
son lit (1)' Pendant ce temps, les bateaux ramene­
rent Ie reste des troupes. Et, de grand matin) les An­
glais, au nombre (td 8,000, etaient ranges en bataille 
sur lep plaines d' Abraham. 

Montcalm apprit cette nouvelle inaucndue a 6 
heures du matin. II ne pouvait y croire. Il entra dans 
la ville par Ia porte du Palais, avec 4,500 hommes, en 
sortit par ks portes Saint-Louis et Saint-Jean, et, a S 
heures, il ctait en face de l'ennemi. 

Les Abtmakis et les autres sauvages, qui restaient 
encore dans l'armee de Montcalm, fment places par­
mi les troupes de la gauche et de la droite (2). 

Montcalm, avec des troupes bien inH!rieures en' 
nombre a celles de Wolfe et sans attendre .ie renfort 
qui devait lui arriver. pTochainemerrt, osa brusquer 
l'attaque. Cette imprudence causa la perte de 13.' 
colonie. 

L'attaque commen<;a par le,- Canadiens et les sau­
vages. W· olfe, malgre les ravages que cette fusillade· 

(1) Ce commandant elait Vergor eet homme Bans energie et 
saDS activite qui avait livre Beaus{ J~ur aux Anglais. 

(2) Garneau. BiBt. du Cenada. Vol. 11. 334. 



eansa dans ses rangs, ne se pressa pas de se defendre. 
II fit mettre deux balles dans les fusils, et, lorsque Ies 
Fran((ais ne furent qu'a Ying~ pas de ses troupes, il or­
donna Ie feu. Les Franyuis furent assaillis par un feu 
si meurtrier que bientM, Ie desordre s'etant'mis parmi 
enx, ils commeneerent a reeuler. Les Anglais, pro­
fitant de ce desotdre, se preeipiterent sur eux et les 
mirent en fuite. Ce fut alors que Wolfe fut atteint 
d'une balle qui lui travers a Ia poitrine. II veeut encore 
assez longtemps pour apprendre qu'il avait remporte 
Ia victoire. Montcalm, voulant rallier ses troupes, 
re~mt aussi une blessure morte~Ie, dont il mourut Ie 
Iendemain. 

C'est ainsi que flit perdue Ia premiere bataille d' A­
braham. M. de Vaudreuil se retira avec les troupes 
ida riviere Jacques-'Cartier, pour y elever un fort. 

Le general Levis, alors it Montreal, apprenant Ia 
mort de Montcalm, partit aussit6t pour aller prendre 
Ie commandement de l'almee. Mais il arriva trop 
tard it Quebec. La ville avait capitule, Ie 18, et 
etait au pouvoir des Anglais. Le general James 
Murray fut nomme gouverneur de Quebec. 

A l'automne, M. de Vaudreuil abandonna Ie fort 
de Jacques-Cartier, pour aIle!" passer l'hiver it Mont-' 
treal ;: et les A benakis retournerent a leur village. 

Du cOte de POuest, les Anglais s'etaient empares 
de Niagara. Nons verrous dans Ie chapitre suivant ce' 
qni'-arriva dh1cOte du lac Champlain. 



CHAPITRE DIXNEUVIEME. 

DESTRUCTION DU VILLAGE DES ABENAKIS DE SAINTe 

. FRAN,(OIS-CAPITULATION DE MONTREAL • 
• 

1759-1760. 

Tandis que Ie general Wolfe marchait contre Que­
bec, Ie general Amherst commenc;mit ses operations du 
cOte du lac Champlain. n reunit son armee a Al­
bany, dans Ie mois de Mai. Le 6 Juin, il aHa cam­
per sous Ie fort Edouard, prenant toutefois beaucoup 
de precautions, dans Ia crainte d'etre surpris par les 
Franyais. n se rendit, Ie 21, a la t€~te du lac Saint­
Sacrement, ou il commenc;:a les travaux d'un nouveau 
fort, qui fut appele "fort Georges", en l'honneur de 
Georges II. C'est de la que Ie lac Saint-Sacrement a 
porte depuis Ie nom de Georges. Ce fort fut place 
pres de l'endroit ou etait celui de William-Henry. 
Amherst s'embarqua en cet endroit, avec 12,000 hom­
mes et 54 pieces de canon, descendit Ie lac Saill.t~ 

Sacrement, et arriva, apres deux jours demarche, 
pres de Carillon. 

Bourlamarque, informe de cette nouvelle, par sea 
eclaire.urs l1benakis, abandonna Ie fon Carillon, n'y 
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"laissant que 400 hommes, et se retira it Saint-Frede­
. ric. Ces troupes firent sauter Ie fort, Ie 26 Juillet, et 
abandonnerent la place aux Anglais. Bourlamal'qu~, 

craignant d'etre attaque par l'ennemi, fit aussi sauter 
celui de Saint-Frederic, et se retira sur l'Ile-aux-N oix, 
ou il fi~ travailler activement aux fortifications du fort 
q~ y avait Gte eleve. 

Amherst donna alors a Carillon, Ie nom de Tic~:m­
deroga, nom qui a ete conserve jUSqU"l ce jour. II 
eleva un nouveau fort it Saint-Frede,ic, qu'il appeia 
" Crown-Point." Ce fort fut eleve ;->fin de prot(~ger 

les colons anglais contre les irruptions des Abenakis • 

. Legeneral anglais n'osa aller attaqLl(;" Bourlamar. 
sur l'Ile-aux-N oix, mais, sachant que L plupart des 
AMnakis etaient dans l'armee franyaise, il profita de 

cette occasion pour envoyer detruire leur village de 
Saint-Fran~ois. Le major Robert Roge;s {ut charge 
de cette expedition. 

Rogers partit de Crown-Point, Ie .4 Septembre au 
soir, avec un detachement de 200 hommes. n se diri­
gea vers Ia Baie-Missisquoi, distante d'environ 100 
milles de Saint-Franyois. Comme il y avait S,ouvent 
des eclaireurs Abenakis et Canarlicns sur Ie lac 
Champlain, il s'avan<;a avec precaution, a:fin d'eviter 
une surprise. Le 9, au soir, il ftait campe sur la rive 
droite du lac, Iorsqn'il arriva un accident, qui Ie forya 
de se separer d'une partie de SH tronpes. Un barH 
de poudre ayant pris . feu, Ie c3pitaine Williams et 
sept soldats furent blesses. n enViJY$l alorsbO hom­
mes de son detacheI9-~nt pour .conduire.ces b~ssesJt 
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Crown-Point, puis' il continua sa route~ I.e 24, il 
etait a la Baie Missisquoi. 11 mit ses berges en surete,. 
avec des vivl'es pour Ie retour de l'expedition, Iaissa: 
deux Iroquois pour en avoir soin, et entra dans Ia foret,­
se dirigeant verS' Saint-FraJl¢ois. 

Bourlamal'que, fort occupe des travaux que Ie ge­
neral Amherst faisait sur Ie lac Champlain, envoyait 
souvent des detachements pOUi:' en prendre connais­
sance. Le 25, l'un de ces dHachements entra dans 
Ia Baie-Missisquoi et decouvritles berges de Rogers; 
il s'en empara et rapport a aussitot ce fait au comman­
dant de l'Ile-aux-N oix., Bourlamarque, connaissant 
qu'on pouvait facilem~nt penetrer par cette route au 
village abenakis de Saint-Fl'an~ois, en informa imme­
diatement M. de Vaudreuil. Mais Ie gouverneur, 
tout absorbe par Ie malheur qui venait de tomber sur 

• 
la colonie, negligea cette affaire (1). 

Le 26, les deux In)quois, laisses a la garde des 
berges, rejoignirent Rogers et l'informtm~nt que 400 
hommes, Fran<;ais et Abenakis, s'etaient empares de 
ses berges, et que 200 hommes venaient a sa poursuite. 
Cette nouvelle l'embarrassa un peu, car il se voyait 
dans l'impossibilite de retourner par Ie lac Champlain. 
11 envoya aussitOt, a travers la foret, Ie lieutenant 
McMullen et dix hommes a Crown-Point, pour infor­
mer Ie general Amherst de cet incident, et lui deman­
der de fa ire transporter des vi vres vers Ie haut de la' 
riviere Connecticut, a 1 'embouchure de la riviere Am-" 

(>1) Memoirl!s Bur les IIffaires dll'·€annda. 174-9-1760. 193. 
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IIDOno'Osn"e 11), afin qu'il retournat par eette route. Puis, 
~l continua.en toute hate sa marche vers Saint-Fran. 
'90is; Ilawiwa Ie 3, au soir, a Ia riviere Saint-Franyois, 
:3 environ ,quinze milles plus haut que Ie vi] lage sau 
vage. II :traversa a gl1e sur Ia rive droite, et, Ie 4, it 
·8 henres aU. soir, il etait a environ un mille du villa. 
,ge. n 8~arreta en eet endroit, pour laisser reposer ses 
troupes, et alIa prendre eonnaissanee des lieux, avec 
.Ie lieutenant Turner et l'enseigne Avery. 

Le village etait en fete ce jour la, parceque quelques 
gu.emersanivaient d'une excursion contre les An­
glais~ .Les sauvages avaient organise un grand bal. 
lIs danserent jiUSqu'a 4 heures, puis ils se retin~rent 
,(lans leurs loges, epuises de fatigue et ne se dontant. 
muliement.quel'.ennemi etait a leurs portes. 

Depuis 1154, la haine des AMnakis contre les An­
.glais avait -redouble. Ils leur donnai~nt sans cesse 
la chasse~ et le-vaient beaucoup de chevelures. Aussi, 

-ce jottt la, on ycyait dans Ie village 600 a 700 cheve­
lures anglaises,-snspendues sur des perches. 

Rogers retouma vers ses troupes a deux heures dn 
'matin, et les fit avancer jusqu'h 7 ou 8 arpentsdu vi II a- . 
ge. Alom il'13e,pi~para. a l'attaque. II divisa ses troupes 
en plusiems bandes, puis, une demi-heure avant Ie 
lever du eoleil, il.Ee jeta Rur Ie villager pendant que 
ious les 'sauvages .etaient plongiSs dans Ie sommei1., 
Les soMat13 se preoipiterent sur les loges,. et massacre­
:rellt1ous ceux -quitomberent sous lem:rs mainst sans 
-distinction, ni flJage., . ni de sexe. Ceo rut un horrible' 

(1).:D:e "Amo38tl!ku'!!lJ:!.f.i.ere qui pl'onostiquEI ou allIlonce quelquSt 
chose. 
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. massacre. Au lever du soleil, b. scene efait afi're'lise, 
Rogers lui-meme en eut ete touche de compassion, 
n'ent €lte la vue des chevelul'es de ses compatriotes, 
qui mit Ja rage dans son cceur et engagea les sol­
dats a con.tinuer a egorger les "femmes et les enfants. 
Environ .200 sauvages furent tues ; 20 femmes et que1-

. ques enfants furent faits prisonniers (1). 
Apres Ie massacre, les soldats mirent Ie feu au villa­

ge. Toutes les loges, la plupart des maisons et 
'l'eglise furent consumees par les flammes. 

Cette eglise etait la premiere des Abenakis, a Saint­
Fran90is; elle existait depuis plus de cinquante ans ; 
eUe possedait beancoup d'ornements sacerdotaux, de 
magni fiques.vases sacres et beaucoup d'objets precieux. 
Tout fnt detruit, ainsi que les registres de la mission, 
et une riche collectien de manuscrits. La petite statue 
d'argent, donn€le a la mission, en 1701, par les chanoi­
nes de Chartres, fut enlev€le et portee- a la N ouvelle-
Angleterre. La chemise d'argent en reliquaire; aussi 
donnee par les memes· chanoines, fut aetruite. 

Le butin que Rogers fit dans cette -expedition 
consist a en $933, une grande quantite -de' colliers de 
wampum et quelques provisions .. 

Rogers partit de Saint-Fran90is, Ie 5, pour faire 
route vers la N ouvelle-Angleterre, en remontant Ia 
riviere Saint-Franyois. Apres huit jours de marche, 
ses provisions etaient completement epuisees. n 
divisa' aIOl's ses troupes en plusieurs bandes, afin 

(1) P~rmi ces prisonniers on rpmllrqlolait la femme de Joseph. 
LOllis Gill et ses deux enfants, Anloine pl Xavier. Cette famme 
flit tl1ee ~ar l~~ soldats dans Ie voyage; plus tard, lea deux enfan,ts 
furent IDIB ell hbert~ et revinrent Ii. Saillt-Franc;ois. 
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q.u:'~elles pussent plus facilement se procurorde la 
nourriture par la chasse, leur enjoignant de se r€mnir 
a.l'embouchure de la riviere Ammonoosuc. 

Cependailt, apres Ie depart de Rogers de Saint­
Fr'an90is, quelques guerriers ab€makis s'€taient r€mnis 
dans Ie village et avaient resolu de marcher a la pour­
suite .des Anglais/ Deux jours apres que les troupes 
anglaises 5e furent divisees, ces sauvages tombCrent 
sur la bande, qui etait sous les ordres de l'enseigne 
Avery. Sept soldats furent faits prisonniers, mais 
bient6t deux d'entr'eux purent s'echapper. Une autre 
bande, de vingt hommes, sous la conduite des liente­
nants Dunbar et Turner, fut aussi attaquee. Ctis vingt : 
hommes furent tous tues ou faits prisonniers. 

Rogers, apres plusieurs-jours d'une marche difficile 
et fatigante: put se rendre ala riviere Connecticut, avec 
les hommes qui lui restaient: Malheureusement, il 
ne trouva pas de provisions·3, l'endroit indique. Quel­
ques hommes de Charlestown y etaient venus avec 
des provisions, d'apres un ordre du general Amherst, 
et,' apres plusieurs jours d'attente, ils etaient· repartis , 
pour Charlestown. 

Dans cette penible position, Rogers 'eut 'recours a 
des racines, pour apaiser safaim. Cehe maigre nour- -
riture conservait la vie des 80ldats. Ilconstruisit alors 
unradeau avec du boisSM, sur leql1el il s'embarqua, 
avec Ie capitaine Ogden, un soldat et un jeune captif. 
De cette maniere, il put descendre jusqu'a Charles­
town. Des canots, charges de provisions, furent im­
mMiatei-neBt envoycs verso lehaut.:de la 'rivie'ie~~au" 
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secours du detachement, qui, par ce moyen, put se· 
rendl'e a Charlestown, apres avoir perdu . plusieurs 

hommes dans la foret. 
Telle fut l'issue de la campagne de 1759, qui fut 

aussi ruineuse pour les Abenakis que pour les Fran­

~ais. 

M. de Vaudreuil resolut d'essayer de reprendre 
Quebec, dans La campagne mivante. II demanda du 
.secours a la France, qui ne put lui envoyer que 400 
homf".cs et un peu de vivres. Ce secours ne put arri­
ver en Canada, car Byron, qui croisait alors dans les 
environs de la Baie-des-Chaleurs, s'en empara. 

V /~ngleterre accordaa ses colonies tout ce qui etait 
necess::l.ire pour continuer la guerre avec vigueur. 
Voici ce qui fut decide. Trois armees seraient mises 
sur pieu pour achever la conquete du Canada. La 
premiere, remonterait Ie Saint-Laurent, pour aller as­
surer la position du general Murray a Quebec. Les 
deux autres, seraient destinees it s'emparer de Mont­
real. L'une, commandee par Ie general Amherst, se 
reunirait a Oswego, pour descendre it Montreal. Vau­
tre,. commandee par Haviland, descendrait par Ie lac 
Champlain, s'emparerait des forts de l'Ile-aux-N oix, 
de Saint-Jean et de Chambly, et se reunirait a Mont­
real au g€meral Amherst. 

Le Chevalier de Levis n'ignorait pas ces preparatifs ; 
il songeait ales prevenir, en attaquant Quebec des Ie 
printemps, esperant reussir a s'emparer de cette ville, 
aide du secours qu'il attendait de France. II se M.ta 
.done de reuuir les milices et les sauvages, et des Ie 



'DES AHENAKIS. 495 

~mois d'Avril, 1760, ilavait sous sesordres environ 
''7,OOO.hommes, y .comp:ris pres de 400 sauvages, dont 
Ja,pIupart etaient des AbCmakis. 

Le 20 Avril, ces troupes partirent de Montreal pour 
descendre a Quebec. Un parti descendit par terre, 
.et.l'autre parti prit la voix de l'eau., pour emmener 
l'artillerie. Le 25, les troupes qui descendaient par 
.eau, furant obligees de debarquer it la Pointe-aux­
Trembles, parceque les glaces les empechaientde mar­

.-cher. Levis continua sa route vers Quebec, ou il ar­
riva apres avoir rencontre beaucoup de difficultes. Le 
28, son armee etait sur les plaines d' Abraham. 

Legeneral Murtay, apprenant l'arrivee des Fran­
¢s, sortit aussitot de la ville avec environ 7,000 hom­
mes, et alla de suite attaquer Levis. Le combat fut 
·sanglant et achal'lle. Apres trois- heures de Iutte, 
les Anglais, enfonces de toutes parts, prirent la fuite 
.et entrereut precipitamment dans la ville, apres avoir 
perdu environ 1,500 hommes (1). 

Apres cette victoire, Levis commen<;a les travaux 
<iu siege, attendant encore des secours de France. 
Ces travaux se continuerent jusqu'au 15 Mai, Oll. la 
Botte anglaise commen<;a a arrived. Qnebec. Levis, 
.'entierement d€courage, leva Ie siege, dans la nuit du 
16 au 17, et se retira a Montreal. ,;, 

Le 14 Juillet, Murray embarqua une partie de ses 
'troupes, sur environ 300 berges, et partit de Quebec 
pour alIer rejoindre it. Montreal Ie general Amherst et 
Haviland. Levis, apprenant cette nouvelle, fit placer 

(1) Bancroft. Hist. of thi U. S. Vol. Ill. 253. 



Bourlamarqne et les Abenakis surl'une des iles situ~es 
'a la tete du lac Saint-Pierre, afin de s'opposer a'la 
marc he de Murray. Mais celui-ci pa~sa en cet endroi t 
sans etre aper~m des sauvages. 

Au commencement de Septembre, les trois armees 
anglaises etaient aux portes de Montreal. M. de 
VaudreuiJ, voyant qu'illui etait impossible de defen­
dre la ville, demanda it capituler. La ville fut livree 
aux Anglais, ]e 8 Septembre. 

C'est ainsi que Ie Canada passa definitivement au 
pouvoir des Anglais.-

Les Abenakis se'virent dans l'obligation de mettre 
bas les armes, p'our se soumettre, pour toujours, a leurs 
ennemis. Ils furent fideles it leurs nouveaux maitres, 
comme nous Ie verrous dans la troisjeme' ,cpoque' 'de 
leur histoire. 



CHAPI'l'RE VINGl.'IEME. 

.~nSSIONNAIRES DES ABENAKIS EN CANADA. 

17JO-1760. 

Nous avans Vll qu'en 1700 Ie P. Jacques Bigot 
transfera a Saint-Franyois la mission abenakise de la 
riviere Chaudiere. 11 demeura dans la nou yelle mis~ 
sionjusqu'en 1708. Ce Perc et son frere, Ie P. Vina 
cent Bigot, furent les fondateurs des missions abena­
kises en Canada. 

Le plus age, Ie P. Vincent, etait un homme d'es­
pdt et de talents remaTllua l:>les. Il fut superieur des 
Jesuites en Canada. II a lai~,se qUe lqucs lettres, et 
une relation de sa mission de: l' Acaeiie. Ses corres­
pondances avec les chanoines de la cathedral~ de 
Chartres sont bien Bcrites, et Jenotent un homme rem­
pli d'esprit. 

Le P. Jacques, quoiqne moins brilbnt que ~on frere, 
«Hait neanmoins r(,marqnable. Il avait ·un zele tout-a­
fait etonnanl pour Ie salut (le ses sauvagcs. Les 
relations deses missions Ie prouvent de la u!;.taiere la 
plus evidente. Lorsqu'il transfera a Saint-Franyois la 
mission de la riviereChau:diere, il y avait un ceItain 
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nombre de sauvages qui n'etaient pas encore baptises 
Il continua leur instruction avec tant de soin et d'ap­
plication qu'il eut la consolation de les baptiser taus 
lui-meme. 11 fut missionnaire des Abenakis en Cana­
da pendant pres de 28 ans. En 1708, ilfut remplace 
par Ie P. Jean Loyard, qui ne demeura qu'un an a 
Saint-Fran90is, laissant pour son successeur Ie P. J 0-
seph Aubery, Ie plus remarquable, sous tous rapports, 
des mi~sionnaires de Saint-Fran90is. 

Le P. Aubery fut ordonne pretre a l'automne 1700. 
Jl dit sa premiere messe a la mission de Saint-Fran-
90is de Sales, 0-11 il demeura quelque temps; puis i1 
accompagna Ie P. Vincent Bigot a la mission de Pen­
tagoet, Acadie, all. il demeura quelques annees. En 
1709, il fut envoye a Saint-Fran9ois, et demeura dans 
cette mission jusqu'a sa mort, qui arriva en 1755.11 etait 
alors dans sa 55eme annee de prihrise. 11 fut inhume 
dans la premiere eglise des Abenakis a Saint-Fran-
90is (1). Environ dix ans plus tard, ses cendres et 
celles de Samuel Gill furent exhumees et placees dans 
h nouvelle eglise. 

Ce missionnaire demeura 46 ans a Saint-Fran90is. 
Pendant cette periode, il exen;a toujours les fonctions 
de son ministere avec un zele qui ne se ralentit ja­
mais. Aussi, sa memoil'e est restee en veneration 
parmi les sauvages. On en parle encore aUJourd'hui. 

En 1750, il voulut renouveler l'union de prieres 
que les Abenakis avaient contractee, pres de soixante 
am auparavant, avec les chanoines de Ia Cathedrale 

(1) Le P. All bery eat Ie seul missionnaire qui ail ete inhume a ::laint-Fra.n<;oiij. 
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de Chartres, auxquE'ls ij ecrivit 13. lettre suivante, 
" 11 y a nne soixantaine d'annees environ qne votr~ 

,. illustre compagnie voulut hien .~ontl'acter une unicl 
" d'adoption par laq nelle elle rr t ;al'dait Ia nation abe­
"nakise dn Canada comme ~:('" freres, quoique les 
" Chefs de cette nation, n'osan. : "tS s'elever si haut I . , 

"se contentassent et se trouvassel1t infil1iment hono­
.. rez et avantagez d'estre, illuf'lre compagnie, les 
"enfans. Elle lenr en\'oya des lars nne chemise 
" d'argent en reliqua· ;'e, Pour rep0nure it cet honneur 
" et ce honheur, cette nation, quelques annees apres , 
" n'ayant rien de plus pl'ecieux qne ce qu'on appelle 
" la porcelaine, qui est icy leur :! )'gent et leur or, on 
"en compos a en collier de onze r.mgs environ et de 
" six pieds aussi environ de longueur, orne autan~ 

., qu'ils Ie peuvent de porc-c";c; on l'enfenna~ 
" dans une hoeste d'ecorce tray;116e aussi delicate­
"ment qu'on Ie pent faire en cc::c matiere, et avant 
" ue l'envoyer a voire illustre compagnie, feu Ie R. 
., P. Vincent Bigot, supel'if'Ul' alms de la mission, 
" l'exposa dans l'eglise pendant Imi t ou neuf jours 
u pour que~ par les prieres que firent les sauvages, la 
" Sainte-Viel'ge cust pour agreable l'union que ron 
" pretendoit renouveler et affiel'mir pOUl' toujours avec 
" Ie chapitre de Chartres. Le present fut envoye, et 
'I vons eustes la honte d'y respondre magnifiquement 
" pal' une image de Ia Sainte-Vierge d'argent, tonte 
"semblahle a ceIle que vons eonsel'vez dans votre 
" egli"e souterraine. II y a maintenant 49 ans, et il 
" yen aura 50 au prilltemps, selon que Ie marque la 
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" lettre de M. d'Ormeville, alors chanoine a Chartres, 
" depute dans Ie chapitre pour escri!;e au dit feu Ie 
" U. P. Vincent Bigot. J'etois avec lli en Ia mission 
" et ce fut eeho annee que je dis'ma pr~mieremesse, 
" laquellc j'ai de non veau celebree hier pour Ia den­
" xieme f( . s, apres 50 h<mees, de l)rc·trisf' et de miSbion. 

" 0 'est cette union q I: ~ nos Chefs, au nom de tuute 
" la L .-,sian, veulent ~l present renou veler. Il est 
" vrai que YOS presens exposez. dalls l'eglise leur en 
" rappellent conlinuellcment ]a memoi:u, mais ils 
" veulent la raL I ichir et cltnmc ~i elle e8toit faite de 
"nouveau. Ils demandent Llu.e je vous Ie temoigne 
" s'ils avoient qlleiqlw Ch ... ,·8 l1,~ precieux ils l'envel'-

" roient comme hur leUl 

" avez desja un et il ne 
; de la porcelaine vous en 
'roit d'aucl1lle utilite. lIs 

" vous prient do-nc que V(\(i;; ayiez la bunte de regarder 
" cette le11re CCJ11l1le L th' • narque tres-..;illcere et au­
" thentique des sentimens de leurs CU.'lU':<, pour que 
" vous, monsi,'ur et to: IS L·s messieurs. rIe "otre com­
" pagnie, le~ veuillent bien continuer rIe regarder et 
;. d'aider com me leurs l'nLns spiritnels; et, en eifet, 
" j' o.ttlibue avo.' lJrieres en partie que tcat~ cette na­
., tion de la rniss~an ou je sl1is, ait fait un progres eon­
" sidera1)le dans resprit du ehristianismE< qne ce soit 
'Ia plus fidcle et h plus attachee au service de 
" Dieu et a celui tlu R)y. 

" Je vons prie conc, monsieur, comme a Ia tete du 
"·chapitre de votre illustre compagnie, elf:' recevoir 
" ('ettt parole, de la pl'e~ente a vas messieurs, et d'e­
" couter favo!"ablement Ia priere de cettc nation de' 
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'" Saint-Fran9ois des Abenakis dele leur missionnaire, 
"qui a l'honneur d'estre, quo:qu'inconnu, avec un 
" profond respect en union de vos 8.S. 8.8. et de 
" celIe de vos messieurs, 

" Monsieur, 
" Votre tres-humble 

.. et tres-obejssant servit?ur, 
"Jos. A--.'-:-)ERY. 

" de b compagnie d( Jesus. 
" missionnaire des Abenakis 3: Saint-Lanyois. 

, " Michel Terrouermant. 
« Jerome Atecouando, 
" " Nicolas' Ouaonenouroue. 

" Pierre 'Thomas Pepionertnet. 
"Joseph Louis Mag8iouiganbaouit" (1). 

LeP. Aubery etait tres-verse dans la langue abe­
mikise. Il ecriv:1it beaucoup et presque toujours en 
cette langue. Par un travail ardu et perseverant, pen­
dant 46 ans, il forma nne collection considerable de 
manuscrits preciellx. Comme ces manuscrits etaient 
deposes dans l'eglise, avec les registres de la mission, 
iis furent malhenreusement detruits, en 1759, dans 
l'incertclie de cette eglise. De taus ces ob.; ets precieux, 

(1) Ces sal] vagI' II etl'li""t les cinq grAnds Cbtlfs du village de 
SRint-Fr8n~oid. Voici Ill. significatiou de lenrs noms. 

Terrouermant, d~ N'tot'/o,uarmot, qui counJ\it bifln les chcses et 
est rompu aux alfli.ires. , 

Atieouando, de Atia8ondo, qui est ruse comIDe Ie chien l'est 
lJ')nr la chasse. , 

Onaouenouroue. rle 8a8annrua, qui connait bien et fait bien 
les choses. 

PE'pionertnet, de Pn ppi8flrtUE't, qlli 'pn tend Ie b\diuf.ge. .. 
MagoniouiCRubaonit,.de .Mag8aiidobfl8it, qlJi est Ie camaraue dp, 

'IJb()quois • .(Je,cae'f,6tll.it Ie fils de Sf\mnel Gill. 
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on n''l pu comerver qu'un vocabulaire abenakis et un 
fort cahier, cOlltenant l,'1e grande quantite d'hymnes, 
de motets, de psaumes d de canfiqnes, parceque, lors 
de l'i ncendie, ils etaien' '~ntre les ,,[ains du P. Virot. 
Ce yoc;abulaire contient un grand nom bre de notes fort 
precieuses qui nous ont servi beauconp pour l'hi&toire 

des Abenakis. 

Le successeur du P. _tubery f,it Ie p, F. Yirot, qui 

fut missionnaire a Saint-FranQoi:~ jusqu'a In. cupitula­
tion de Montreal. 

En 1'157) 1,; P. VirC'L rut absent de Saint-Fran<;ais, pen­
dant ql~ Jc:nes m,-,i:" ayant ete envoye, avec Villgt Abe­
nakis,~, la vJlee de l'0:io, pDUl' ci-isayer d'y etabJir nne 
mission chez les Lou; 3, sauvaees de cette contree. 
Ce projet ne put reussir. Yoici (~ qu'ecrivit a cette 
occasion III P l'e Jesnite (l), quo rempiac;ait a Sainte. 
Franc;ois Ie P. Yirol, pendant v·tte absence. "Le· 
" LLlt <.Ie ElOn voyage €t it llliql ement de cO"lduire a 
" M. l'~ Marquis de "[ mC:;'8ui l une depu~_ation de 
" vingt A',enabis, d,,~~ines a ac ~ompagn8I Je P. Virot, 
" Cjc:i est al~e ef:,~3.yer (:8 fondre une nouvelle mission 
I' encL Ie:':, Loups ;)'Cyo OlA de a Belle-Riviere. La 
,( p',t Cl.le je pl~i::.; ..... · -i,. (lan8 cett ~ glorier se entreprise,. 

" If's evener.lents q Ll I I' ,'lt occaslonr· t; e, H~s- difficultes 
" '1u'il a fallu S'Hmcnter, pourrait fournir dans la suite 
,~ Lne m8t: ~re inlel-" ,'..t ~ pour une nouvelle lettre. 
" j\,wL ~l faut utter, ;, e ; '3 les btnedictions repandues 
~, aie!)~ ,cou r 011ne ], 5 e forts que nous aVOllS faits pour 

(1) 1:( D",'"'-' dij ce F"f0 U't:Jt peinl ueotionoe. Nous lom~ 
po~te ~ e~c,".' que ns. it p. SimoD.-Pkrre GOD-D-onl_lori mission ... 
p,!ll.rf ,II. BeeJ.:,,' L -
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" porter les lumie.res de la foi chez des peuples qui 
"paraissent si dispose ales recevoir". 

4. Becancourt, les Ahenakis furent desservis, de 
1700-1716, par les Jesuites qui residaient au Cap­
de-Ia-Magdeleine. En 1716, Ie P. Fran<;ois-Eustache 
Lesueur y fut envoye COf'.lme mis~ionnaire. 

Le P. Lesueur naquit en 1685, it Lunel,len_Langue­
doc. 11 entra chez les J esuites et se consacra aux 
lIlissions de l'Amerique. n fut aIors envoye en Ca­
Dada, au il arriva, dans Ie mois de Juin 1715. II 
demeura 9 mois it Sillery, pour etudier la langue abe­
nakise ; puis, en Septembre 1716, il fut envoye a Be­
cancourt, au il demeur,.l jusqu'en 1753, excepte quel­
ques annees qu'ii alIa., en diiferentes fois, desservir 
Ia paroisse de Sainte-Genevieve de Bariscan. En 
1753, il descendit a Quebec, ou il monrut en 1755, a 
Page de 70 ans. 

Le P. Lesueur travailla a Becancourt pour Ie salut 
de ses sauvages avec autant de zele et d'activWi que 
Ie faisaitle P. Aubery a Saint-Fran<;ois; maisiln'eut 
pas autant de consolation que lui dans sa mission. 
'Tandis que les Abenakis de S~.int-Fran<;ois faisaient 
de grands progres dans Ie ,·hristianisme et edifiaient 
les Fran<;ais par IE:ur foi et leur pieV\ ('eux de Becan­
court, trop pres des Trojs-Rivii'l1."2~, se livraient aux 
desordres de l'ivrognerie et ';<'<'1 saient beauc'oup de 
chagrin it leur missionnaire. " Bouvent," dit Ie P. de 
Charlevoix, " il gemissait devant Dieu sur les desor­
" dres de ses sauvages." Cependant, it foree de Po:'.­
tienee et de perseveranee,)e P., .Les, tt. m; 1 'emp0J;ta SUl 

ces desordres. 
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Ce missionnaire etait tres-verse dans la langllf; 
abenakise. II a ecrit un clictionnaire de racines de 
cette langue. Cet ouvrage a ete conserve. C'est un 
fort cahier de plus de 900 pages. Outre cet ouvrage 
remarquable, il a Iaisse une grant:c quantite de ma­
nuscrits, parmi Iesqueb on remarque un traite SUI 

l'usage de 1a danse et du calumet chez Ies Abenakis. 
L'usage de la clanse et du calumet etait passe en su­
perstition CLez ces sauvages. On s'en servait, comme 
autrefois de Jajonglerie, pour connaitre les evenements 
futuI's. Ce ,C,lt pour combattre ce desordre que Ie Pere 
ecrivit ce tr::.ite (1). Presque tous les autres manus­
crits sont des cahiers, contenant des sermons et des 
instruction'3 <'ur les sacrements et Ia morale. 

Le P. Lesrleur fut remplace a Becancourt par Ie P. 
Simon-Pierre Gonnon. 

Le P. Gonnon naquit a Toulon, en 1919. Vel's 1752, 
il vint en Ca'1uda, et, en 1753, il fut envoye [t Becan­
court, ou ildemeura jusqu'en 1764. II fut enleve a ses 
sauvagcs par une mort prematuree. ;£.;9 3 Mai 17~4, il 
s'etait en;tbarque an Cap sur un me chant canot pour 
traverser Ie Saint-Laurent et se rendre a sa mission. 
Un fort VElDt de Nord-Ouest, qui s'eleva subitement, 
fit chavirer Ie, canot, et Ie Pere se noya. Un nomme 
Franyois Arseneau, (2) meunier au Cap-de-la-Mag­
deleine, s"empressa d'aller a son, secours, mais il ne 

(1) Ce traite a eufl publie, en 1864, d~ns lea Soirees.Oanadiennes 
4 et 5 IivraisonB. Avril et Mai. 

(2) Arseneau etait 1'Ilieul matrrnel du lieutenant-colonel Landry 
de Becancourt. 
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-put le.,sauyer. Les restes du missionaire furent trou­
ves a Deschambeault et inhumes sous Ie maitre-ante! 
de -Peglise de cette paroisse. 



CHA PITRE VINGT-ET-UNIEME. 

CAPTIVITE DE LA FAMILLE .JOHNSON CHEZ LES ABENAKIS. 

1754-1759. 

L'hi~toire des Abenakis, pend:mt la pel'iode 1700-
1760, nous presente une suite presque continuelle 
d'expeditiom dans 1a N ouve1b-Angleterre. Deux 
voies y conduisaient ces sauvagE'" : celle de la riviere 
Saint-Fran<l0i~ et celle du lac Champlain. Par 1a 
premiere voie) ils remontaient la riviere Saint-Fran­
<lois jusqu'au lac Memphremagog. De la, ils se ren­
daient a In. riviere Connecticut; puis, en suivant les 
torrents de ('ctte ri viere, iIs allaient tomher sur les ha­
bitations anglaises. Par 1a seconde voie, ilR remon­
taient la riviere Richeliel' et se rendaie:nt au fort Saint­
Frederic, sur Ie lac Champlain. De la, ils allaient. 
attaquer les t'>tabllssemcnts an_~lais, en penetrant dans 
1a N ou velle-Allgleterre, tant6t par la riviere a l'Ognon, 
tantbt par celle a la Loutre. 

Dans nne de ces excursions, en 1754, ils se rendi­
rent a Charlestown (1), y firent prisonniere nne fa~ 

(1) Le fort Charlfslown ettdt ~itue sur la riviera Connecticut,. 
dans Ie terri to ire "ctuelle:nenL np;;ele New-HllmpshU'e. Lea An-
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mille entiere, du nom de J ohn80n, et l'emmenerent a 
Saint-Fran~ois. Cette famille demeura- en captivite 
en Canada pendant pres de cinq ans, puis clle retourna 
dans SOIl pays. 

Madame Johnson ecrivit, en 1798, la narration de 
cette captivite (1). Nous avons trouve dans ce petit 
ouvrage des details si illteressants touchant les Abe­
nakis, flue nou; :l vons pense qll ," cette narration pou­
vait aVLir place dans l'histoiri. de ees sauvages, afin 
de faire mieux eonnaitre leurs IDffiurS ct leurs usages, 
a ('ette epoque. Cette narration fera d'ailleurs aussi 
connaitre quelques excursions d' Abenakis dans la 
Nouvelle-Angleterre, que nous n'avons pas mention· 
nees dans leur hi$toire. 

VOY AGE A TRA VLR:; LA FORET. 

Dans Ie mois d' AOllt 1754, un detachement de gurr­
Iiers abenakis part it (; n villag,e de Saint-Fl'an~ois, 

p(!)ur aner en excun;ion dans la Nouvelle-Angleterre. 
II i'ernonta 1a ri viere Riche lieu et se rendit au fort 
Saint-Frederic. En eet endroit, les sauvages se di­
viserent en plusieurs bandes, pour alIer tomber a la 
fois sur difierents etablissements anglais. Douze 
gnerriers se rend1ren;t au eote dmit du lac Champlain, 
'et entrerent dans la baie, situee pres de l'embouchure 
de lariviere a la Loutre. Apres avoir mis leurs canots· 
en sareM, Hs penetrerent dans la lcw;t et dirigerent 

klais appelo.ient ce fort .. Norobrll 4 ", parcequ'il 6taH Ie quatritime 
:e~ablissement de ce cote . 
. _ (:1) Cet ouvra~e est intilule I, A narrative of the Oflplivity. o£' 
Alrs, JohnsoD, Ohadelitown 1798." 
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!cm route vel'S Charlestown, situe a environ dix milles 
a l'Est de la riviere Connecticut. lIs tuerent un ours, 
it une certaine distance du lac. Alors, ils laisserent 
en cet cndroit, sur Ie hord d'une petite riviere, un sac 
de farine. un peu de tabac et la graisse de cet ours, pour 
le retour du voyage. Cette graisse fut mise dans les 
~ntrailles de l'animal, qu'ils suspendirent aux bran­

. ches d'un arbre. - Puis, iis continuerent leur route, et 
arriverent dans les environs de (1harlestown, ·dans la 

.nuit du 30 au 31. 
A une petite distance du fort, etait1'habitation d'un 

l10mme James Johnson. -Les sauvages se cacherent 
pres de cetfe habitation, et y passerent Ie reste de la 
nuit. 

Le fort de Charlestown ne renfermait alaI'S qu'une 
trentaine de familles, dont la plupart etvjent venues 
de Boston. Ce fort a vait ettS construit en 1740, et les 
Willard, famille de Madame Johnson, en avaient ete 
}es premiers habitants. La familIe Willard, exist ant 

.;1 Boston depuis 1670, ayait donne a l'al'mee anglaise 
plusieurs hommes courageux et braves, qui s'etaient 

-distingues dans les guerres contl'e les sal'vages de la 
N ouvelle-Angleterre. Les Abenakisavaient proba­
ble-rr..ent de la haine contre cette famille, pour cette 
raison; et comme il y avait beaucoup de Willard a 
Charlestown, ils en avaient peut-etre aussi con<;u de 

. -la haine ('ontre ce fort. 

Depuis son etablissement jusqu'en 1760, ce fordht 
_ plusieurs fois attaque par les Abtmakis et expose au 

pillage. Pendant vingt ans, les habitants fment pres­
',":.que sans cesse sous l'eqlpire'de ·la crairtte et earent a 
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supporter toutes Ies horreurs d'une guerre erueHe et 
presque continuelle avec ces sauvages. Ils ne tour­
na;i~nt leurs regards ver.s Ie Cannda qu'uvec frayeur, 
croyant toujours voir des sULlvages et des Canadiens 
sortir de Ia foret pour venir fonche sur eux, leurenlever 
de$ prisonniers, lever Ia chevelure de leurs femmes et 
de Ie~rs enfants, ravager, piller leurl:l propriftes et de­
truire leurs bestiaux. 

En 1746, Ia haine dea .. A. benakis centre les habitants 
de ,Charlestown pamt s'angmenter. Ils attaq nerentce 
fort avec fureal', et fnrent sur Ie point de s'en emparer. 
Plusieurs edifice~ fLuent brides, et quelques colons fn­
re~t faits prisonniers. Charlestown ne dut sa conser­
vation, en cette occasion, qu'a la valeur au capitaine 
Stevens, qui, plusieurs anueL's anparavant, a\'uit ete 
emmene captif a Sainl-Fl'un9ois, Oll il fntuetenu qneI­
qu~s annees. Il n'y avait qu'une cinquantaine d'Abe­
na~is a cette attaque. !l est fort etonnant qn'un si 
petit nombre de gueHiers aient ose at~uqner un fort, 
biep palissadf et dffcncln par nne forte garnison (1). 

(1) Ce Jait et nn gntnd nombra d'aulres nQIlS prouvent qne les 
Abimakis elaient dans les CQ~lb.lts ,j'lIl1e 'Ialeur et d'ulJe illlrcl>iditu 
:i toute epleUVf>, QuauJ ils etaier.' d.'cidt-s i se b1ttrp, ils Ie fui­
BRient en liQlJs, et III. VU" dp 1"11, sang ne [,lisait yU'augweutpr 11'111' 
force ~llellr CQllrnge; Le P. de Ch:lde\'Q:x dit " q'le des offici~rs 
"frangais 11'111' Ollt VII Lire, dan3 Ips ('?mhal~, ~es ch?ses pre~qll'~Jl­
II croyablea-". J I rappol te :l!ls,i " qll II!l nlls.ilOlIlIlllre (Ie \' .v.IIl­
II cent Bigot) aY-ID.i flccomj::agne r]09 AbenRkis ddUS nne eXpeUllIQn 
" Coulre III. NOli v' Ilea,:HliletelT", et Btl, hall t q 'un grand parti <:!'.An 
I! giais les PQurslIivait dans lellr relwile, fit to.llt ce, q'I'il pu~ pou_ 
I! lea engager a f"ire dilig<':llce, II D'y gp.gna nen. 1 out? III. repoose 
" qu'i! en ~equt fut qu'iI.> ne cl'aigoHiellt ]las ce~ g~~s la. Les Au. 
/I glaiE parnrellt'enlin, ('~, i!3 et,tiellt pJur Ie mOlPS vlllgt contra un. 
II Lea sallvage~, .~Rn5 d'c!Ol1ner, mirent d'Hbor~ lellr Pere en surete, 
" pilis aile rent attendre de piel ferme I'enneml dans une llAmpagnl",.\ 
"ou.u n'y \\v",it que df's souche-; A'arbres, L~ combal dun\ pres .. ~ 
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Malgre leur petit nombre, les sauvages attaquerent 
resolument les Anglais. Apres une longue lutte, ils 
furent l'epousses ; alors ils se retirerent dans la foret, 
emmenant leurs morts et leurs blesses, ce qu'ils ne 
manquaient jamais de faire apres un combat. 

En 1748, Charlesto"\vn fut de nouveau attaque par 
environ 200 Abenakis et Canadiens. Les Ang1ais, Ii 
la suite de l'attaque de 1746, avaient considerable· 
ment augmente les fortifications et la garnison du 
fort. Des sentinelles etaient sans cesse placees en 
garde pour donner l'alarme a l'approche de l'ennemi. 
Aussi cette fois les Anglais ne furent pas ~urpris. 

Les Abenakis investirent Ie fort, et Ie tinrent assie· 
ge pendant cinq jours. Le capitaine Stevens sauva 
encore la place. Pendant son sejour a Saint-Fron<;ois, 
il :1Vait etudie les usages des sauvages, et surtout leur 
maniere de faire la guerre ; les connaissances qu'il 
av<:tit acquises par cette etude le mirent en etat de de· 
jouer les ruses des sauvages. Les Ab(nakis firent 
plusieurs prisonnieJ's, et brulerent quelques maisons ; 
mais, voyant que leurs tentatives pour s'emparer du 
fort etaient inutiles, ils se retirerent. 

La paix qui fut faite, en 1749, entre les Abenakis 
et les Anglais amena quelquls annees de tranquillite 
pour Charlestown. Mais la guerre ayant recommen­
cee en 1754, les habitants de cette place se virent de 
nouveau attagnes et poursuivi3 par ces sauvages. De­
puis cette epoque jusgu'en 1750, des partis d'Abena· 

"qlle tout I .. jonr, Lea Abenakis ne perdirent pHS un homme et 
"mirenten fuite lee Anglnis, Il.prtlSRv.)ir couvert de morts Ie cb~mp 
': de bataille". (IJ~ P. de ClIarJevoi:!:, ITiat. d'ua voyage de I'Ame. 
nq'le. 01. VI. 11). 
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lris firent des descentes chaque annee dans les envi­
rons du fort, pillerent et detl1lisirent des habitations, 
leverent des chevelures, et firent un nombre conside­
rable de prisonniers. 

Reprenons notre recit. Le 31 Aout, ayant l'aurore, 
les douze Abenakis etaient caches pres de la mai"on 
de Johnson, lorsqu'un nomme Labarre, son engage, 
vint frapper a la porte de son maitre pour commencer 
sa journee de travail. Les sauvages profitant de cette 
occasion, se precipiterent, la hache a la main, dans 
la maison. Ils s'emparerent aussitOt des hommes, 
avant qu'ils pussent prendre leurs armes, et envahirent 
tous les app::ntements de la maison. Ils etaient hor­
ribles a voir: ils avaient la figure peinte en rouge, et 
etaient armes de fusils, de couteaux et de haches. 

Toute defense etait jmpos~;ible, et Johnson fut for­
ce de se constituer prisonnier avec toute sa famille. 
Madame Johnson, ses enfants et une de ses smurs, 
qui demeurait avec eUe, furent impitoyablement ana­
cMs du lit et entraines, a moitie vetus, hors de la 
maison. 

Les captifs etaient au nombre de lmit. J ohnson~ 
son epouse, Marie-Anne Willard, jeune fiUe de 14 
ans et samr de Madame Johnson, trois enfants de 
Johnson, Silvanus, age de 6 ans, et deux petites filles, 
Susanne et Polly, la premiere, agee de 4 ans, la se­
conde, de 2, Labarre, et un nomme Farnsworth, qui 
avait passe la nuit chez Johnson. 

Lorsque les sauvagcs eurent enleve de la maison 
tous les effets qu'il leur etait possible d'emporter, Us 
ordonnerent aux captifs de marcher, et allerent s'arra-
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ter derriere un coteau, pour empaqueter Ie butin qu'ifs' 
venaient de faire. Deux sauvages se saisirent- de 
Madame Johnson et la pbcerent dans les broussailles, 
d'une maniere un peu rude ; elle y perdit l'un de s~s 
souliers, ce qui fut pour elle la cause de grandes 

souffranccs. 
PendaBt ce temps, 'un, nomme Osmer, qui avait 

aussi passe la nnit chez Johm::m et qui n'avait pas He 
fait prisonnier parcequ'a l'arri vee des sauvages il s'€!­
tait cache dans un coffre dans Ie hant de la maison, 
se rendit prornptement au fort pour y annoncer cette 
:riste nouvelle. Un parti fl.1t immr,diatement organi1'1e 
pour dler a la poursuite des sau vClges ot deli ner les 
captifs ; mais M. Willard, iiere de Madame Johnson, 
commandant alms au {ort,' s'opposa fortemcnt a ce 
proj€t, alleguant que Jacoutnny' invariable des sau-. 
vages ctait de tuer lea.1"s pl:~onnje <; lonl1u'ils etaient 
attaques (1). Ce plOjet fut done -ab'lndcnne. 

Les sanvage] s'npereevant bienl~)t, pc;. , les COllpS de 
fusils qu'ils eu' endaient du cute au fort,}l1c l'alarme 
y avait (>le donnee, et era:gnant qu'un ,lGtachvnent 
de troupcsnefutenvoyepour deli·-)~l' J;>f' prisonl,iers, 
precipiterent leur Caite au r13 df' ""uJr.,e) en train ant 
leurs Lmlheureusl!s victimes rhus eette marche for(!ee. 
I1s s'e:lfnirent ainsi environ ll"ois rdilles. Les pris)U-

(1) L'opinion de Will!'.r,! etait .. lUsse e' , .. ;, ')no(' CRr les Abc,u­
~ds.n'ont jam3}s eu la cO",tUUltl ::e tUer leal, tlri8o~nier8, lorsqu':13 
ctluellt ~ttaq\.p,. lis se rld."udaleotcoumg"l1sement pour repous.1er 
l'enllemJ, e l, I~ill d~ wer l.e.l:~ oaplif;, ils t ~lIai"nt beaucoup a le'lf 
conserver 1>1. vie; lis se fUl3:i,i at [p'e g\oile l~ les emmener VlvartB 
en Canada. Si parfois ils 'en t'Ja'.e!lt que1rl' 'uns C'AtRit ou par-

'c ' , ceque ~es CflPtll~.' ]Jur CnUse de maladie c· quelqu'iufil'mite -De 
pOUVRler,t le~ 6UI;re, dlt!ls Ie \-O~ age, 011 P'" ~L'qu'ils a-miel!t cfl~mift.:.; 
q uel.'lue fautej·quJ, a-lelHS YIIUX, ~eritait '<I mort. . 
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nt-ers offraient'alors Ie plus penil;>Ie spectacle. Les 
hommes charges de paquets d'efi'ets, etaient epuises 
de fatigues; Marie;.Anne Willard ne marchait qu'a­
vee peine; les enfants' hors d'haleine, sanglotaiellt et 
faisaient entendre des' cris lamentables; Madame 
Johnson, ne ponvant plus marcher, se Iaissa choir sur 
Ie sol. Elle ftait enceinte et touchait aux demiers 
jours de sa grosse sse ; de la, il est facile de compren­
dre dans quel ptmible etat cette marche l'avait redni­
te; et, en outre, son pied nn etait deja horriblement 
blesse, ce qUl lui cansait de grandes souffrances. A 11 
milieu de la ronte qu'on venait de parconrir, eIle avah 
He forcee de s'asseoir un instant: alors, un sauvage 
s'etait avance vers e1le, tenant un conteau a Ia main; 
elle avait cm qu'il voulait l'egorger, mais ce n'etait 
que pour couper nne bande qu'elle portait par dessus 
sa robe; ce qui la soulagea, et Ia mit en etat de pou~ 
voir sui vre les autres. 

Les sauvages, voyant l'etat d'epui3ement des prio 
sonniers, firent halte pour dejeuner. Ce Tepas fut 
tres-frugal et ne consista qu'en un morceau de pain, 
quelques pommes et du raisin, objets enleves ala 
maison. 

Cependant, l'etat de Madame Johnson causait quel­
qu'inquietude aux sauvages, car iis avaient compris 
que sa situation ne lui permettait pas de faire un long 
voyage a pied, a travers Ies fort~ts ; et, pourtant, ils te­
naient beaucoup a l'emmener en Canada. lIs trou­
verent bientOt Ie moyen de sortir de cet embarras, en 
s'emparant d'un vieux ehev::d qui se trouvait par hazard 
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en cet endroit ; ce vieux cheval, connu par les prison­
piers sous Ie nom de " Scoggin", porterait la femm~ 
malade pendant Ie voyage. 

Pendant que les sauvages etaient occupes a s'em~ 
parer du cheval, Madame Johnson souffrait beaucoup. 
Ses jambes. et ses pieds etaient couyerts de sang,. 
Alors, Ie prisonnier Labarre lui donna ses propre~ 
bas, et un sauvage, touche de compassion, lui offrit 
une paire de souliers d'orignal. 

Des couvertes furent mises sur Ie dos du vieux 
Scoggin, la rnalade y fut placee, et ron continua Ia 
route. Apres avoir marche ainsi environ sept milles, 
on arriva it la riviere Connecticut. Les preparatifs 
pour traverser cette ri viere furent faits de suite. On 
fit des radeaux avec des pieces de Lois sec. Deux 
sauvages et Farnsworth traverserent sur Ie premier 
radeau ; Johnson, son epouse et ses enfants furent 
places sur Ie second; Labarre traversa Ie chev8J a Ia 
nage. Tous arrive rent sains et saufs sur la rive op­
posee, a 4 heures de l'apl'es-midi. 

On s'arreta en cet endroit pour prendre quelque 
llourriture. Apres Ie rep as, les sauvages firent l'in­
ventaire de leur butin, qui valait environ $200. Alors, 
defiant tout danger, ils se livrerent aux exces de la 
joie, entonnerent leur chant de gllerre, et danserent 
pendant pres d'une heure. 

Pendant cette desagreable scene, Madame J oho.son, 
au milieu des cris et des hurlements des sauvages, 
versait des Iarme~, a la vue de la p€mible condition de 
sa famille, et en songeant a la position alarm ante ou 
eUe s~ trouvait elle-meme. "Captifs", dit-elle, " au 
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'I pouvoir d'impitoyables sauvages, sans provisions et 
",.presque .sans vetements, enfonces dans la foret, OU 
" nous devions sejourner aussi longtemps que les en­
" fants d'Israel dans Ie desert, notre condition etait 
" des plus tristes. 'Et, pour ajontcr a notre malheur, 
., nos maitres sauvages ne con-."lenaient pas un mot 
"d'anglais. 'J e quit1ais mes vieux parents, mes frt'lres 
" et sceurs et mes amis pour voyager avec des sauva­
" ges, a travers une affreuse foret et des regions in­
" 'Connues, dans un temps OU j'etais moi-meme clans 
" une si alarm ante situation". 

Suivant une coutume existant alors chez les Abe­
mi.kis, celui qui Ie premier mettait la main sur un 
prisonnier en etait considere comme Ie maitre et Ie 
proprietaire. Ainsi, suivant cette coutume, chacun de 
nos captifs avait son maitre, auquel il devait se sou­
mettre aveuglement, pour ne pas s'exposer a recevoir 
de rudes traitements. 

Lorsque les sauvages eurent termine leurs reJouis­
.sances, ils ordonnerent Ie depart. On mal'cha sept 
ou huit milles, puis on s'arreta pour Ie campement de 
la nuit. 

L'ouvrage du campement consistait a allumer un 
petit feu, a couper quelques morceaux de bois sec pOUT 
entretenir Ie feu pendant la nqit, puis, a etendre sur 
Ie sol des branches de sapin pour servir de lits aux 
voyageurs. Apres Ie repas du soir, les sau vages se 
pla'taient autour du feu,s'assayant sur leur talons, et 
passaient plusieurs heures a converser; les plus an­
ciens de la bande raco.!l.taieI).~ longllement allX jellnes 
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gens leurs exploits, soit a la chasse, soit a la gucrrc. 
Ces discours, ou les moindres d6taili; n'etaient jamais 
oublies, huient ecoutes a\'cc In plus gnmde attention 
Aprcs cctte lon:;ue conversation, chacun prenait sa 
place sur les branches de sapin, et dormait biclltot 
d'un profonc1 sommeil, comme sur Ie meillenr lit de 

duvet. 

A vant de se livrer au sommeil, nos excnrsionistes 
mirent leurs prisonniers et leur camp en Sllrete. Deux 
sauyages furcnt plac~s a i.e garde du ca~olp pendant 
toute la nuit (1). Voici ce qui fut fait POll! les prison. 
I),iers. On fendit des morceaux de bois a i'une de leurs 
cxtremites seulement, puis on emprisonna les jambes 
des homrnes dans cet etau d'un nouveau genre ; 
l'autre extremite des morceaux de bois etait liee, par 
Ie moyen de cordes, a des branches d'arbre, a une 
hauteur as~'ez grande pour que les prisonniers ne 
pussellt y attebdre, Marie-.-\.nnc "Willard fnt forc('e 
de se cOlicher entre deux sauvages. On lui avait mis 
autour ciu corps une cOfch, dont les dcux eXlremit{:; 
!Staient retenl1(Js sous ce::. sauvagcs. De sorte qu'el1~ 

ne pouvait faire Ie moinJre mouvement sans eveille1' 
ses deux gardicns. Ces precautions fu1'ent prise:::- pen­
uant ::;ix joms. 

Comme on ne craignait pas l'evasion ue la malad£', 
'JI1 lui permit de repose1' pres de ses enfants et on lui 
donna des couvertes. Sans cet acte d'hnmanite et de 

(~) ~:8 Abenakis, I'r.,naieut tO ll j011rs cette prec"lIrion d"'13 leL'fJ ," 
exp".dIllODS. lorsqll 113, etotlent dans de3 endJ'olts acce:;>ibles a. l'el:­
nell;l1, afin de [Ie plIO etre U.tt"ql}(~3 a l'impl'VYi.~e pendaul " ".O~. 
:n~ll. ' I~U •• = 
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prudence de la part des sauvages, Madame Johnson 
~t ses enfants seraient certainement morts de froic! 
avant d'arriver en Canada. On sait que Ia plupart 
des prisonniers furent arraches de leurs lits ; ils furent 
entraines si pl'ecipitamment qu'iIs n'eurent pas mcme 
Ie temps de se vetil'. Johnson et Farnsworth avaient 
Ies piedsnus et n'avaient sur enx: que leurs pantalons 
et leurs chemis?s; Madame Johnson et sa sCEur etaient 
vCtU2S de vieilles robes qu'un sauvage leur avait ap_ 
portt~es en partant de la maison; les enfants n'avaient 
pas d'autres vetements que leurs chemises. Voila 
comment les prisonniers etaient vetus pour faire un 
long voyage, a travers les forets et les montagnes, dans 
une saison pluvieuse, OU les nnits sont parfois bru­
meuses et fort froides. Aussi, la premiere nuit qu'il~ 
paSs0rent en plein air fut affreuse pour eux: ; cepen­
dant les grandes fatigues de la journee les forc0rent9 
prendre quelques heures de repos. 

'Le lendemain, 1 Septembre, Ies sauvages furent 
sur pied avant Ie lever du soleil, au premier cri du 
Chef (1). lIs preparerent immediatement leur dejeu­
ner, donnerent a leurs captifs un peu de bouillie d'eau 
et de farine, et ordonnel'cnt la marche aussit6t apres 

Ie repas. 
Cependant, Madame J ohoson etait si malade et si 

(2) Dans leurs expeditions, les Abenakis avaient toujours un 
Ch~f a leur tete. Lorsqll'al1cun Cild dll village ne pouvait les 
a~compagne~, Hlors ils choisissaient l'un des pl.:is a?cieos gllerriers 
du p,trli pour les commander. Ce C?ef ordonnalt Ill. m.arclie ~t 
commabdait a l'attaqllo contre Penneml; dans Ie voyage, 11 preSl­
dai: les COllseils qlt'on y tenait, d;lDS I~s circonstances critiques; 
Ie matin il ordonnait Ie lever des guerners, et, dans Ie cours de la 

. journee,'il assignait les moments de repos. TOils se soumettaieot 
. aveuglemeot aux ordres de ce Chpfl p!lndfl.nt Ie cours. du voyage. 
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faible qu'elle se sentait incapable de se tenir sur Ie' 
cheval. A10l'S, il fut signifi6 a Johnson de prendre 
place pres de sa femme, pour Ia soutenir pendant la. 
marche. On fit ronte pendant deux heures, puis un 
nbuvel incident vint se joindre aux miseres du voya­
ge. La malade fut soudainement prise des dO'lleurs 
de l'enfantement, Les sauvages firent signe a John­
son de descendre preR d'un petit ruisseau. Ils paru­
rent vivement touches dela penible position de cetteo 
femme, montrerent beaucoup d'humanite a son egard 
elf cette circonstance, et observe rent strictement les 
regles de la decence. Ils firent une cabane, y depo­
serent la malade, laisserent aupres d'elle son mari et 
sa seeur, pour en avoir soin, et se reti:'erent a l'ecart 
avec Ie reste de la troupe, apres avoir donne les linges 
et les couvertes necessaires peur l'usage de la malade: 

Qu'on se figure la position de cette malheureuse 
femme en ce moment. Voici ce qu'elle ecrit elle­
meme a ce sujet. "lei tout Iecteur compatissant ver­
" sera une larme sur mon inexprimable misere, J'etais 
" eloignee d'environ vingt milles des habitations d'e­
(\' tre:.:' dvilises, au milieu de la foret rendue froide par 
" unjour pluvieux. J'etais prive'~, dans un des mo~ 
" ments les plus perilleux de la vie, de tout ce qui 
a est necessaire et con venable dans une pareille cir­
"constance. Les meres seules peuvent se figurer 
;( ma malheureuse situation ". 

Les enfants, separe!:! de leurs parents et retenus a 
distance par leurs maitres, criaient et fondaient en' 
larmes.. lis pensaient ql+e les sau vages -allaient faire' 
mourh leur mere. '. 
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Quelques heures apres, Madame Jphnson avait mis 
au monde une fiUe. Les sauvages parurent fort con­
tents it. cette nouvelle. Ils apporterent du Hnge pour 
envelopper l'enfant, des epingles et des ecorces pour 
~ttacher ses vetements, et une grande cuiUere de 
bois (1), pour Ie faire manger. II deciderent de pas­
ser Ie reste du jour en cet endroit, afin de laisser repo­
ser la malade, et employerent ce temps it. faire une 
espece de litiere pour ]a porter. 

Le 2, nos voyageurs se mirent en route de grand 
matin. La malade et son enfant furent places su r 
la litiere ; Johnson, Labarre et Farnsworth furent 
c~arges de 1a porter alternativement ; Marie-Anne 
Willard et Ie jeune Silvanus furent' places sur Ie che­
val, et les deux petites fiUes furent porlees pa~ leurs 
rnaitres. On marcha environ 'deux heures, et il fut 
impossible alors d'aUer plus loin, parceque les porteurs 
de la litiere etaient tellement fatigues qu'ils ne pou­
vaient plus marcher. 

Les sauvages, fort embarrasses, se reunirent en con:.. 
s~l1, pour'deliberer sur Ie parti qu'ils devaieRt prendre. 
n leur'repugnaitbeaucoup de porter 'eux;,memes la 
rnalade ; car, suivant eux, il ne convenait pas it des 
guerriers de porter une femme etrangere, me me dans 
Ie cas d'une extreme necessite. Dans eet embarras, 
quelqu'un proposa d'abandonner la malade dans la 
furet ; mais tous les autrcs rejeterent cette proposition 
ayec horreur, dis ant qu'ils ne consentiraient jamais a 
,(1) Les A~6Dakis nomment ces .cuilleres "AmkuB,:' •. Les .voya.~, 

geurs canadlens s'('n serven.t au~sl ~t les ~omQle!lt .M1COW&mes.' 
II eat evident que ce mot Vleot de 1 expresslOu aber.aklsr. 
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se deshonorer par cet acte a Ia fois si Iache et si cruel. 
Ils decide rent de mettre de nouveau la malade sur Ie 
cheval, et d'essayer de continuer Ie voyage de cette 
mamere. Mais on comprend qu'il ne fut pas possible 
it la malade d'aller bien loin. "Chaque pas du che­
" val, "dit-elle, " me privait presque de la vie. Mon 
" etat de faiblesse et de souffrance me rendait en 
" quelque sorte insensible a toutes choses ". 

On marchait tres-lentement. La plus profonde tris­
Lesse etait peinte sur la figure de tous les prisonniers ; 
les sauvages etaient dans Ia plus grand~ inquietude et 
gardaient Ie silence. A. chaque heure, il fallait s'ar­
reter et deposer la malade sur Ie sol, afin de lui laisser 
prendre quelques moments de repos ; sa vie fut ainsi 
conservee pendant Ie troisieme jour du voyage. 

Nos voyageurs camperent ce jour la a la tete de la 
ri viere blanche (White river), aux pieds de la chaine 
de montagnes, connues aujourd'hui sous Ie nom de 

,mont agnes vertes du Vermont. 
Le 3, l'air etait froid et humide. Une brume epaisse 

gla<;ait les membres endoloris des prisonniers; les 
enfants, a moitie nus, transis de froid et tremblotants 
avaient peine a se remuer; Madame Johnson etait 
encore plus malade que Ie jour precedent, et parais­
sait a chaque instant sur Ie point d'expirer. 

Dans cette grande detresse, if semblait aux prison­
niers qu'illeur etait impossible de continuer la route 
ce jour la, vu qu'ils se trouvaient precisement a l'en­
droit Ie plus hazardeux et Ie plus perilleux du voyage, 
puisqu'il fallait franchir la chaine de montagnes. Les 
sauvages comprenaie.nt cor.nb.ien elait il difficile .de 
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lransporter Ia malade a travers ces mor.tagnes. Mais, 

etanta bout de provisions, il fallait continuer Ie voyage, 
pour ne pas s'exposer a mourir de faim dans Ia foret. 
lIs se mirent done en route, apres avoir pm·tage avec 
leurs prisonniers un pea de farine et d'eau. 

Comme Ie jour precedent, la malade fat mise sur 
Ie cheval. Ce jour la, la marche fut des plus p{mibles 
et des plus difiicile~. TantOt on traversait de longues 
sayanes, dans l'eau et la boue jusqu'a mi-jambe, tan­
tOt on franchissait des montagnes hautes et escarpees ; 
et lorsqu'on rencontrait des escarpements que Ie che­
val ne pouvait gravir avec sa charge, on portait la rna­
lade sur Ie haut de ces rochers. On marcha de cette 
maniere jusqu.'au soir, sans prendre aucune nourriture, 
et, pour ajouter encore a cette misere, jl fallnt passer 
la nnit suivante sans souper. Aussi, cette nuit fut af­
freuse pour les prisonniers. La faim et les ·souffran­
ces les empecherent de prendre un seul instant de 1'e­
pos 

Le lendemaillmatin.le 4, les sauvages partagerent 
avec les prisonniers quelques gorgee:s cFeau et de fa­
rine, Ie reste de leurs provisions, et se mirent en route. 
Voyant qu'ils n1avaient plus de provisions, iis s'arre­
terent plusieurs fois dans la journee, pour organiser 
des partis de chasse. Mais les chasseurs ne rappor. 
terent rien de ces excursions. La plus grande inquie­
tude regna alors parmi les ',oyageurs. Ils souffraient 
de la faim depuis plusieurs jours, et ils se yoyaient 
decidement sans moyen d'apaiser cette souffrance qui 

les devorait (1). 

(1) Plu~ieul's autel1rS angillis reprebentenl le6 Abenakis comrne 
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lIs arriverent, Ie soir, a une petite riviere, qui se jette 
dans celle a la Loutre, et y firent Ie campement de 
nuit. Us timent alors conseil, et deciderent de tuer Ie 
cheval, pour se procurer de la nourriture. lIs en 
avaient deja eu l'idee, mais ils n'avaient ase Ie fa ire, 
craignant de se trouver ensuite dans l'impossibilite de 
transporter leur ma1ade; mais, convaincus que Ie 
manque de nourriture Mait la principale cause de son 
extreme faiblesse, ils penserent qu'un peu de bouillon 
de viande de cheval retab1irait ses forces, et 1a rendrait 
capable de continuer Ie voyage a pied. AussitOt, u~ 
coup de fusil abattit Ie vieux Scoggin, et bienlot d'e­
normes morceaux de viandes de cheval bouillirent 
dans la chaudiere de voyage. 

Les sauvages se ha.terent de pr{~parer pour la mala .. 
de un bouillon, qu'ils assaisonnerent d'herbes et de 
racines cneillies dans la foret, c·e qui lui donna une 
odem et une saveur agreables. La malade Ie trouva 
excellent, ct ressentit de suite un gPand sonlagement ; 
on lui en donna plusieurs fois pendant la' soiree, cs 
qui retablit ses forces d'une maniere bien sensible. 

Les sauvages dbvorerent 1a viande de cheval averr 

des hommes crnels et barbares, se nonrrissallt de chair bumaine et 
Immolant sans cesse leurs semblables Bans autre raison que celle 
de se procurer Ie plaisir de verser du Bung et de s'en abreuver. 
Nous voyous 10. preuve dn contraire dnns Is. relation de cette ex­
cursion, Ces Gouze Ahenakis sont sans provisions au mililiu de la 
foret. P.t exposes a. y mourir de faim. Une femme mulaje retards 
considerablement leur ronte, et est canse de la grande misEHe ou iI&' 
se trouvent. Si ces 8aovag~B eussent ete cruels et barbares, comme 
on 1'a pretendu, n'aufflient-i1s pas de suite mis un terme a. III. mal­
bellreuse existence de cette femme, ponr marcher en suite en toute 
hlte. :vers les provisions qll'ils IIvII.ient depoBee~ 1 Mais, l~in de 66_ 

rendre coupables de cet /lcte de cruaute, iIs expoeent leur ,ie pour -
sau I"ef celle de eelte~infortuDee 
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gIoutonnerie, et purent enfin satisfaire leur appetit, en ' 
savourant avec delices cette etrange nourriture. Les 
prisonniers se virent dans l'obligation de partager ce 
repas degoUtant. Quoique la faim soit la meilleure 
des sauces, elle ne suffit pas cependant pour dissiper 
leur repugnance a Ia vue d'une pareille nourriture. 
Les enfants en mange rent trop ubondammf'nt, et cette 
gloutonnerie leur fut funeste, car ils en furent malaues 
pendant plusieurs joms. 

Les sauvages, ayant entierement repare leurs forces 
par cette abondante nourriture, et voyant que leur 
malade €!tait mieux, retrouverent tout-a·coup toute 
leur gaite, et se livrerent aux rejouiss-ances;' Ils chan­
terent efdanserent jusqu'aune heure fort avancee de 
1a nuit. Quelques uns furent charges de pre parer les 
provisions pour Ies JOurs suivants, et passerent la soi­
ree a faire seeher et fumer Ia viande de cheval (1)., 

Madame Johnson, quoique bien mieux. passa la plus 
grande partie de Ia nuit sans dormir. Mille pensees 
se presentaient a son esprit et l'inquietaient. Le che­
val, qui l'avait portee pendant plusieurs jours, n'exis"­
tait plus, et comment pourrait-elle continuer Ie voyage? 
Elle ne connaissait pas les veritables intentions des 
sauvages a son egard, cependant elle les cl'oyait ded .. 
des a mettre bientot un terrne a sa malheurense exis~ 

(1) Les Abenakis ont encore I'habitude de fuire secher et fumer 
une partie de Is viande des animall~ qll'i1R tue~t a..,la chasse. C~tte , 
viande, coupee par morceallx fort ~1D~eB, ?lIrclt besucoup par I RC­
Hon de la chaleur de 1a fumee. AIDSl preparee, elle peut etre con­
eervee pendant u ne an nee entiere., 00 Ill, depose d!"os la cabao.e 
sans trop de precaution, a. peu pres c?mme on 1~ faIt pour I~ bOl~ 
destiue a. entretenir Ie fell. Cette vla.nde, qU~Jql1e dun gout''P<lll. 
exquis, forme nne exceJlente nourritur~l,cdRns les voyages. 
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tence. "La nuit ", dit-eUe, " fut une suite de craintee 
" affiigeantes pour moi, etmon extreme faiblesse avait 
",tellement affecte mon esprit que toute difficulte me 
" paraissait doublement terrible. Par l'assistance ',c.e 
" Scoggin, j'avais ISte transpocee, bien loin} quoique 
" rr:a faiblesse flit si grande qu'a chaque heure il fal­
" Iait me depcser sur Ia terre pour m'empecher d'expi­
"- reI'; mais, desormais, je n'aul'ais plus ce secours, et 
" je, sentais qfl:il m'etait impossible de marcher. La 
" mort au milieu des forets me paraissait done inevi­
" table". Cet) pensees, l'empechant de reposer, la 
fatiguerent beaucoup, et lui firent perure le8 forces 
qu'die avait recou vrees dans la soiree. 

Le 5, des avant l'aurore, les sauvag3s etaient deja 
a l'a:mvre, pour preparer l'un de leurs plus friands 
mets. Les os moelleux da vieux cheval furent jetes 
dans la chaudiere, et y bouillirent bientOt, avec une 
grande quantite d'herbes et de racines. Les sauvages 
se regale rent de cette soupe, et les prisonniers Ia trou-

, verent excellente. 
On fit alors les preparatifs du depart. Les sauva­

g2S, croyant que la mala de etait assez bien pour mar­
cher, ne s'en occuperent point, et se mirent en route, 
Deja ils etaient presque tou~ pmtis, ayec Ia plupart 
des prisonniers, lorsque Madame Johnson s'aperyut 
qu'on n'avait rien fait pour Ia transporter; eUe igno­
rait completementce qu'on v~ulait faire a son egan1. 
Voici comment elle'raconte ce qui arriva alors. "Mon 
" sort m'etait completement ignore, ]orsque mon mal­
e' tTe apporta quelques ecorces avec ]esque lles il atta-

, G' cha rna robe, en Ia relevant un peu pour me faci:iter 
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]a marehe, puis, il me signifia de Ie sui vre. J' a vais 
· a peine assez de force pour me tenir de bout; cepen­
dant, je marchai environ un demi mEle, accompa­
gnee de mon fils et de trois sall \'agcs. Alors, il me 

; fut impossible de faire un senl pas de plus; rna vue 
: s'obscurcit, je tombai et perdi::: connaissance." 

Dans la conviction ou elL: etait qu'on voulait la tuer; 
He emt, en tombant, voir un sauvage lever la hache 
.u-dessus de sa tete, et entendre son fils s'ecrier : " ~la­
. man, marche, car ils veulem te tner." Elle pensa 
lone qu'elle allait mourir. 

Les sauvages, fort embarrass';s par eet incident inat­
endu,se r€mnirent en conseiJ, et (1: jdel'ent que John­
on se tiendrait pres de sa femme pour la soutenir 
lans la marche. On ch~:min::t ainsi pendant quelques 
leures ; mais bientot la malade devint i"i faible qu'elle 
'evanouissait a c!1aque instant. II fut donc impos­
ible de continuer la route de cette maniere. Un se­
ond conseil fnt tenu,et il fut decide que Johnson por­
~rait sa femme. On leva des . ecor~e3, on en .6.t une 
specede selle, que l'on mit sur Ie dos de Johnson, eton 
';pla9a la malade'. On marcha ainsi Ie reste clu jour. 

Le lendemain, Ie 6, IvJ:adame Johnson, a sa grande 
~ll'prise, se sentit bien mieux; ses forces etaient gran­
.ement retablies. GrD.ce a sa forte constitution, eUe 
e trouvait, sans Ie secours de remedes, en pleine con­
alescence d'une mala:die qui l'avait conduite sur Ie 

'ord de la tombe. 

Les sauvages deciderent qu'elle marcherait ce jom 
i,' et ordonnerent !e depart. BientOt, ron arriva 2'. 
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une petite, riviere que ron travers a a gut.. Madam~ 

Johnson, marchant plus lentement que les autres, y 
arriva lorsque toute la troupe etait deja sur la rive op­
posee. On lui signifia de traverser comme les autres. 

," Des que je fus dans l'eau froide", dit-elle, " Ie peu 
" de forces que j'avais dispamt entierement. Je ne 
" pouvais, ni voir, ni parler. J'etais sans mouvement 
~, et sur Ie point de tomber, Iorsque mon mari arriva a 
" man secaurs, et me porta sur l'autre l'i ve ". 

On s'empressa alors d'allnmer du feu pour Ia .re­
chauffer et lui pre parer quelque nourriture. Ses forces 
se retn blirent pen-a.-peu, et, apres quelques heures de 
repos, eUe se tro!1va capable de continuer la route. 
Cependant, il fut decide que son mari 1:;1. porterait, 
comme Ie jour precedent. Vel'S 4 heures de l'apres­
midi, on s'arreta pour la rechauffer, car elle souffrait 
encore du froid. Pendant qu'on lui prodiguait des 
soins, eUe etait Ii vree a. de som bres r€dlexions. " Sept 
" jours," dit-elle, "s'etaient presqu'ecoules depuis Ie fa­
" tal matin ou nous avions ete faits prisonniers, et par 
<' Ia divine misericorde de celui qui conserve Ia vie 
" it tous, nous Hions encore vivants. Man mari epui. 
,; se de fatigue, mes enfants presque nus, man panvre 
" petit sans appni, formaient une scene qui me faisait 
" plus souffrir qne les douleurs que j'endurais." 

On auiva, Ie soir, a. l'endroit ou les sauvages avaient 
depose des provisions, quelques jours auparavant. Le 
sac de farine et la graisse d'ours furent trouves en 
bon ordre. Les prisonniers admire rent alors la saga­
ci.te des ~au\'ages, dans leurs voyages. 
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-~end_ant la nuit du 6 au 7,-le8 prisonniers ne fl,lrent 
pas mis en sUl'ete, parcequ'on ne cl'aignait plus leur 
~vasion. Les hommes furent debal'rasses des mor­
,ceanx de bois fendns, qui les avaient tant fait souffrir 
pendant les nuits preeedentes, et Marie-Anne Willard 
.pnt reposer dans la cabane de sa seeur. 

Le 7, Pair etait froid et humide. Quoique Ie corn· 
mencement de Septembre donne ordinairement des 
jours de beau temps (::t de chaleur, dans ce voyage 
l'ail' etait presque toujours froid et brumeux, Ie matin, 
et, comme les forets «,::t les montagnes cachaient Ie so~ 
leilla plus grande partie de la journee, les vovageurs 

- . 
~vaient a souffrir de l'incommodite du froid et de l'lm-
midite pendant tout Ie jour. 

J ohns~m fut charge de porter la malade, et l'on se mit 
en route; vel'S 1 heure de l'apres-midi, il etait si epuise 
de fatigue qu'il ne pouvait plus marcher, et la maladie 
de sa femme etait considerablement augmentee. Pen­
~ant la route qu'on venait de parcourir, il avait ete 
oblige de la deposer plusieurs fois sur Ie sol, afin de 
l'empecher d'expirer. Voici ce qu'eHe dit elle-meme. 
" Pendant que j'etais couchee sur Ie sol, dans une si 
" grande prostration de forces que je ne pouvais qu'a­
" vee. peine prononcer une seule parole, j'eus souvent 
" la pensee de prier mon mad de m'abandonner en 
" cet endroit, pour me laisser terminer une malheu­
" reuse existence qui evidemment touchait a sa fIll, 
" pour sauver sa propre vie qu'il etait en danger de 
" perdre s'it continuait de me porter. Mais j'eits .lt0r-
" rem de cette idee, et la repoussai ". Farns wort~ fut 
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alOl's charge de porter la malade, et Pan marcha ainsi 

jusqu'an soir. 
La nuit du 7 au 8 fut horrible. Ce fut une de ces 

nuits orageuses, si frequentes dans cette saison de 
l'annee. Elle fut d'abonl extremement tenebreuse, 

puis bientot une affl'euse tempete s'fleva. La foudre 
eclatait avec un bruit epouvantable, mille fois repet e 

par les echos de Ia foret ; de toutes 'part" l'atrnospher 
etait sans cesse sillonnee par les eclairs, et Ia pluie 

tombait 3\"eC une abondance extraordinaire. Les 
sauvages parai!3saient erou valltes. Ils coururent aussi­
tOt au seeours de la malade et lUi portert'nt des cou­

vertes, pour la preserver de la pluie, qui pellctrait dans 
:oa cabano de tOLltes parts. 

Le Iendemain, Ie 8, Ie temps etait beaLl. Un soleil 
brill ant mit Ia j oie dans Ie CCBur des sau vages et rani­

rna leurs esprits abatius. Les prisonllieTs ressem­
blaient plutot a des spectres qu'a des etres vivants. 
Plonges dans Ia plus noire meiancolie, des larmes hu­
mectaient leurs jones rnalades et amaigries. l\ialgr~ 

leur gmude detresse, il fallait encore se mettre en 
route, sans savoir quanel arri verait eufin Ie terme de 

cet affreux voyage. l\f['<clame Johnson, a qui on avait 

signifif que son mari Ia pOTterait ce jour la, ftait dans 
les plus profondes inquietudes; car eUe craignait for­
tement qu'il ne se trouvat dans Is. penible alternative, 
:m de mouTir avec eUe, ou de l'abandonner senle dans 
Ia foret. Cette idee Ia faisait souffrir plus que sa ma­
ladie. 

Quelques moments apres Ie depart, on fit compren­
ir~aux prhwnniers qu'on arriVfmlit au lac Cbamptain 
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avant la nuit. Cette nouvelle ranima leur courage et 
produisit chez eux nne transition subite du desespoir 
ala joie. La pensee qu'ils allaient arriyer a un ell­
droit ou ils voyageraient par eau leur causa une telle 
joie qu'ils parur~nt oubHer entierement leurs souffran­
ces et leurs fatigues, et se mirent alors a marcher avec 
vitesse. 

Deux sanvages furent envoyes it la chasse, avec 
ordre de rejoindre les autres au lac et d'y preparer les 
canots. Vers 4 heures de Papres-midi, on aperyut, 
d'une eminence, les eaux.du lac, et bientM on yarriva. 



CHAPITRE VINGT-DEUXIEME. 

"VOY AGE DU LAC CHAMPLAIN A. SAINT-FRANC(OIS, 

CAPTIVITE CHEZ LES ABENAKIS. 

On comprend queUe fut la joie de Madame Johnson 
lorsqu'elle se vit enfin sur le bord du lac Champlain; 
Ie desespoir et ses horreurs furent a l'instant chasses 
de son esprit pour faire place aux infiu<ellces d'une 
douce et bienveillante esperance. Les neufs jours de 
souffrances etaient termines ; eUe ne reverrait plus 
ces sombres et epaisses forets, ces abruptes et hautes 
montagnes, ces savanes froides et fangeuses. Elle 
avait tant soufiert dans cette longue route de neuf 
jours que la continuation du voyage, par la voie de 
l'eau, lui paraissait un veritable bonheur. Son mari al­
lait etre enfin de barrasse du fardeau qui l'avait condui t 
aussi pres de la mort qu' elle-meme. Ses chers enfants, 
qui avaient tant souffert du froid, trouvel'aient bientOt 
des vetements, et ses malheureux compagnons de 
captivite recevraient certainement quelque soulage­
ment a leurs miseres. Douze heures de navigation 
suffil'aient pour les conduire aux etablissements fran­
yais, ou ils rencontreraient enfin des etres civilises qui 
seraient touches de leur malheur et leur donne­
raient volontiers quelques secours. Telles furent les 
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pensees qui roulerent dans l'esprit de notre malade. 
Aussi, Pheure qui s'ecoula pendant qU'eHe etait assise 
sur Ie bord du lac Champlain fut, comme elle Je dit 
elle-meme, Pun des plus heureux moments de sa vie. 

Il etait rheure du campemem de la nnit, mais les 
sauvages voulurent profiter du calme de la nnit, pour 
traverser au c6te gauche du lac. On s'embarqua donc 
sur les canots ftussitOt apres Ie souper. On marcha 
toute la nuit, au milieu d'epaisses tenebres, par un 
temps froid et devenu tres-humide par une epaisse 
brnme. 

Le lendemain, Ie 9, on aHa debarquer, avant Pau­
rore, a un rocher, situe du ('Me Ouest du lac. Les 
sauvages se ha.terent d'y allnmer Ie feu, afin de re­
chauffer les prisonniers, qui avaient peine a se remuer, 
tant leurs membres etaient engourdis par Ie froid et 
pa.r la position genante du canot. Pendant ce temps, 
quelques uns se rendirent a une habi1ation fran~aise, 
situee dans Ie voisinage, et en rapporterent du pain, 
de la viande et du mais. La chaudifHe fut aussitot 
mise au feu, et, bientot, la viande et Ie mais exhalerent 
en bouillant d'agreables vapeurs qui vinrent flatter 
delicieusement l'odorat des prisonniers. L'odeur 
seule de cette nourriture connue soulageait singl'lliere­
ment leurs cstomacs, affaiblis et degomes par Ia mau­
v'1ise nourriture qu'ils avaient reliue depuis neufjours. 
Aussi, Ie repas qui leur fut servi quelques instants 
apres fut delicieux pour eux. 

Apres avoir assouvi leur appetit, les sauvages se 
livre rent aux rejouissances. Pendant Ie voyage dans 
la foret iis avaient souffert par ree inquietudes et par , 
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la faim ~ mais desormais ils n'auraient plus d'inquW­
tudes et ne manqneraient plus de provLsions. Alors, 
ils se livre rent a tons les exees d'une joie sauvage. 
La scene qu'ils offraient dans cette l'eJouissance etait 
horrible a voir. lIs chantaient et sautaient en pous­
sant des cris, sembI abIes a des hurlements, accompa­
glles de gesticulations, de contorsions et d'affreuses 
gnmaces. n faudrait avoil' ete temoill d'une sembla­
ble scene pour en comprendre toute l'horreur. 

Apres ce tapage infernal, on ol'ganisa Ia danse guer­
Tiere. Cette clanse consistait a sauter autour du feu 
en chantant. Chacun chantait sur Ie ton qui lui ~on­
venait, sans s'occuper Ie moins du monde des regles 
de l'harmonie. Le meilleur danseur etait celni qui 
sautait Ie plus agilement et qui se distinguait par les 
contorsions. Les prisonniers furent obliges de pren­
dre part a eette danse, et, comme ils elaient tres-inha­
biles dans eet exercice, Ies sauvages se moquaient 
d'eux, en leur signifiant de sauter pins hant et de 
crier plus fort. 

Apres la dansf', les sauvages vouhuent se donner 
Ie luxe d'un concert de blancs. lIs invitcrenl done 
les prisonniers a leur f:'tire entendre chacun une chan­
son. Taus furent obliges de chanter, mome Madame 
Johnson et ses enfants. 

Vers Ie milieu de la matinee, sept nouveaux sau 
vages arriverent: revenant J'une expedition. Les. 
prisonniers leur fllrent presentes, et les rejouissances 
recommencerent avec Ie me me tapage qu'auparavant. 

Lorsque les l'~jouissances fuxent termine~s" on se 
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nrit en route vers Ie fort Saint-Frederic, ou on arriva 
it midi. Les prisonniers furent conduits a la maison 
du commandant. lIs y furent rectus avec cette poll­
tesse qui caracterise si bien les Franyais. On leur 
procura des vetements, et on leur donna un excellent 
diner. Pendant ce temps, les dix-neuf Sl:...l vagcs de­
meurerent it l'ext{~l'ieur de Ia maison, d'on ils faisaicnt 
entendre leurs cris de guerre, accompagnes d'un tapa­
ge semblable a celui qu'ils avaient fait dans la matinee. 

Apres Ie diner, les captlfs furent preserites au com­
mandant, qui leur fit sub:ir un interrogatoire. Cet 
oflicier fut touche de leur misel'e, mais il ne put leur 
rendl'e la liberte ; cependant illes gal'da quatl'e jours 
au fort, afin de leur procurer les soins et Ie repos ne­
cessaires p-;nr retablir leurs forces epuisees ; il leur 
procura un logement convenable, et ol'donna qu'on 
leur donna les meilleurs soins possibles. 

Pendant ces quatre jours, ils furent traites avec beau­
coup de bonte ct de civilite. Des personnes charita­
bles les visiterent et parurent touchees de leur mal­
heureux sort. On donna it Madame Johnson une 
garde-malade, qui lui pl'odigua tant de soins qu'elle 
recouvra entierement la sante. Les enfants l'eyur~nt 
aussi des soins particuliers, et on les babilla meme ele­
gamment Un jour on presenta it Madame Johnson 
son petit enfant, habille d'une maniel'e si elegante 

qU'elle ne put Ie reconnaitre. 
Le prisonniers, se voyant tra.ites avec tant de poli­

tesse et tant de soins charitables,J?araissaient oublier 
leur malheur. Mais Ie quatrieme jour arriva et s'e­
coula bien vite. II leur fallut dire adieu a ce toit 
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hospitalier, pour se mettre sous la domination de 
leurs maitres. 

Le 13, ils furent livres aux sauvages, qui les embar­
querent sur un vaisseau partant pour St. Jean. Peu 
de temps apres Ie depart, Ie vent etant devenu con­
traire, on jeta l'ancre. 

Bientat, un canot, portant une dame qui allait it 
Albany, passa pres du vaisseau. Johnson pria cette 
dame de se charger d'uue lettre pour Albany. II eeri· 
'lit alms au colonel Lyddius, l'informant de ce qui 
€tait arrive a sa famille, et Ie priant de faire publier 
ces renseignements sur les gazettes de Boston, afin de 
faire connaitre it f:es parents qu'il vivait encpre avec 
toute sa famille. Quelque temps apres, on lis,ait sur 
les journaux de Boston "que James Johnson et sa 
famille avaient et€~ faits prisonniers it Charlestown, Ie 
31 Aout, par un parti d' Abenakis, et qu'ils avaient 
He emmenes en Canada par ces sauvages.' ' 

On arriva au fort Saint-Tean, Ie 16, apres une de· 
sagreable navigation de trois jours. Les eaptifs y fu· 
rent l'e9us avec la meme politesse qu'a Saint-Frede­
ric .. Madame Johnson fut placee, avec son enfant, 
dans une bonne chambre, et une femme fut chargee 
de lui donner tout ce qui lui serait necessaire. 

Le lendemain, Ie 17, il fallu~ continuer Ie voyage. 
Les captifs furent livres aux sauvages et embarques 
sur un bateau, partant pour Chambly. Comme ce 
ba'teau etait trop chtirge, Ie capitaine ordonna bien­
tOt de debarquer quelques prisouniers. Alors deux 
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sauvages debarquerent avec Labarre, Madame John­
son et son enfant. 

Cet incident fut un sujet d'inquietude et d'angoise 
pour les prisonniers. Comme ils ne savaient pas un 
mot de fran9ais ni d'abenakis, ils n'avaient pas com­
pris l'ordre qui avait ete donne, et penserent qu'on 
voulait les saparer peut-etre pour toujours. Madame 
Johnson quittait son marl et ses enfants, sans savoir si 
elle les reverrait jamais ; Johnson atait dans les memes 
inquietudes, et les enfants, croyant que les sauvages 
allaient tuer leur mere, fondaient en larme~. Cette 
scene jetait la desolation dans Ie cceur de tous les 
eaptifs. Mais ils reconnurent bient6t que leurs crain­
teB etaient mal fondees, car, quelques heures apres, ils 

. etaient tous reunis au fort Chambly, ou on leur donna 
une bienveillante hospitalite. 

Le 18, ils furent de nouveau livres it leurs maitres 
et embarques cette fois sur des canots, pour faire route 
vers SoreJ, ou ils arriverent Ie 19 au matin. 

A Ia nouvelle de l'arrivee de cette troupe de /lau­
vages avec des prisonniers, un chalitable citoyen de 
l'endroit se rendit au rivage, pour jouir un instant du 
triste spectacle qu'offrait ces malheureux captifs. Tou­
che de compassion a la vue de leur penible etat, il les 
invita it aUer se reposer .quelques instants chez lui. 
Les sauvages s'y opposerent d'abord, mais ils cede­
rent aux instances du c_haritable citoyen. Ce brave 
homme fit servir aux captifs des rafraichissements et 
un bon dejeuner ; puis il ordonna de preparer quel­
que nourriture pour Ie petit enfant, qui attirait particu­
lierement son attention et sa commiseration. Mais, 
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les sauvages, demeures it l'extt~riel1r de la maison, 
n'accol'del'ent f'lS Ie temps necessaire; ils murmu­
raient, mena~aient et demandaient it grands cris leurs 
captifs. Jl fallut se rendre a leur exigence. 

On se rembarqua de suite et l'on continua la route 
vel'S Ie village abenakis. On arriva vers midi a l'em­
bouchure de la riviere Saint-Franyois, it environ cinq 
milles du village sauvage. On s'am§ta en cet endroit 
pour diner., 

Apres Ie repas, les sauvages organisEm~nt encore 
leur danse guerriere ; les cris et les hurlements se fi­
rent entendre de nouveau, et la danse fut encore ac­
compagnee de mouvements violents, de gestes et de 
contorsions indescriptibles. Lef3 prisonniers furent 
forces de chanter et de danser jusqu'a complet epui­
sement. Alors on proceda a lear toilette. 

C'dait alors la coutume chez les Abenakis de faire 
une grande fete chaque fois que des guerriers arri­
vaient d'une expedition contre l'enllemi. On decD­
rait les prisonniers de la maniere qui paraissait La 

plus pl'opre a faire cOllnaitre leur valeur et leur im­
portance, puis, on les condl'is3.it par tout Ie village. 
Tous les sauvages, hommes, femmes et enfants, les 
suivaient, en poussant d'horribles cris. 

Nos excursionnistes firent <lonc la toilette de leurs 
prisonniers, pour se conformer it cette coutume. lIs 
leur donnerent des habits nouveaux et leur rougirent 

la figure avec du vermillon, mele it de la graisse d'ours. 
Puis ils continuerent leur routb vers Ie village, et en­
yoyerent deux d'entr'eux en avant, pour annoncer aux 
sauvages la nouvelle oe leur arrivee. 
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Bientot, rair relentit des cris venant du cote du viI, 
lage. Les excursionnistes, ne voulant pas se laisser 
surpasser en hurlements par leurs freres, leur repon­
dirent aussi fortement et aussi longtemps qu'iI l~ur 
fut possible. eet affreux tapage dura jusqu'a l'arri­
vee des guerriers et se continua encore longtemps 

apres. 
A peine les canots eurent-ils touche Ie rivage qulun 

grandnombre d'enfants et de femmes y accoumrent, 
suivis das guerriers. 

Voici une coutuml:' qui existait alors chez les Abe­
nakis. Lorsqu'on amenait des captifs au village, les 
guerriers, revetus de leur accoutrement de gllerre, al­
lairnt les recevoir au village. Ils s'y pla<;aient en 
deux rangs, laissant entre chaqlle rang un espace suf­
fisant pour y laisser passer les captifs. Alms, chaque 
maitre entonnait Ie chant de guerre, et, prenant son 
eaptif par la main, il Ie conduisait a s,on wigllam, 
en passant lentement entre les deLix rangs de guer" 
riers. Chaque guerrier mettait la main sur l'epaule 
du captif qui passait devant lui, pour lui signifier qu'il 
serait desormais son maitre. Quelquefois, on plon­
geait les captifs a l'eau avant de leur permettre de 

mettre pied it terre. 
Ce fut en observant ce ceremonial qu' on ~onduisit 

nos prisonniers aux wigtlams de leurs maitres. La, 
ils subirent une veritable exhibition. Un grand nom­
bre de sauvages vinrent les visiter et pamrent fort sa-

tisfaits. 
Le wi guam abenakis etait bien loin de ce que Pon 

peut appeler aujourd'hui elegant et confortable. C'etait 



538 HISTOIRE 

une longue loge d'ecorce de bouleau. II n'y avait a 
l'interieur, ni plancher, ni plafond, ni lits, ni poele, ni 
cheminee. La terre nue, durcie et bien aplanie, ser­
vait de plancher. On faisait Ie feu au milieu, et la 
fumee s'echappait par une ouverture, pratiquee au­
dessus dans la couverture du wig':lam. Les seuls 
objets de menage qu'on y remarquait consistaient en 
quelques vases de bois ou d'ecorce de bouleau, ser­
vant pour l'eau et la nourriture, et en quelques ins­
t.ruments de cuisine, exclusivement en bois et faits 
groSSitll'ement. Tout y etmt propre a inspirer du de­
gout et de la repugnance. 

C'etait dans ces sortes de huttes que les prisonniers, 
accoutumes a vivre dans de bonnes habitations, al­
laient desormais etre loges. lIs furent disperses dans 
Ie village. Madame Johnson et ses enfants furent 
pl:lCes dans une grande loge, ou etaient trois ou quatre 
guerriers ct aut ant de femmes. 

Apres les ceremonies d'installation, il etait l'haure 
du sou per, N ous ne parlerons que de celui qui se fit 
dans la loge de Madame Johnson. Un immense plat 
de bois, rempli de bouillie demars, fut depose sur la 
terre, vers Ie milieu de la loge; les sauvages se pla­
cerent autour du plat, en s'al:'seyant sur leurs talons, et 
mange rent ensemble en piongeant leurs grandes cuil­
leres de bois dans la bouillie. La captive, invitee a 
prendre part au repas, ne sayait comment s'y prendre 
pour s'approcher du plat; car elle ne pouvait s'asseoir 
sur ses talons, comme les sauvages. Elle fit de son 
mieux; mais ce fut toutefois d'une maniere si mala- . 
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droite et si inhabile que ses hOte!! riaient de camr­

j~ie. 

Le jour suivant, Ies captifs fment conduits au grand 
conseil pour rtre vendus. Ce ('onseil se tint en plein 
air, de Ia maniere Ia plus solennelle. Environ 700 
sauvages, hommes, femmes et enfants y assistaient. 
Le grand Chef etait au milieu de l'assem blee, place 
sur une petite estrade. Bientot, it un signal donne, 
Ie plus profond silence s'etablit. Chacun touma ses 
regards vers Ie Chef, qui commen<;a aussitOt une lon­
gue harangue. Le harangueur parlait de la maniere 
la plus solennelle. Le son de Ia voix, Ie geste et l'ex­
pression de la figure annon<;aient en lui un veritable 
orateur. II parla longtemps et toujoms avec force et 
facilite. Les sauvages l'ecoutaient avec Ia plus gran­
de attention, et paraissaient penetres de ce qu'il disait. 

~ Les captifs furent vendus a des chasseurs, et echan­
ges contre un certain nombre de couvertes et divers 
autres objets. Madame Johnson fut vendue it Joseph­
Louis Gill, fils ue Samuel (1). 

A peine la vente des captifs fut-elle terminee qu'une 
autre fete commen<;a dans Ie village, parceque des 
guerriers venaient d'arriver d'une expedition dans Ia 
Nouvelle-Angleterre. Ces guerriets n'avaient pas 
ie prisonniers, mais iis apportaient un riche butin et 
lln grand nombre de chevelures, levees sm les Anglais. 

(1) Joseph.LOllis Gill etait alors age de 34 &DS. II etait marie 
t la fiUe du grand Ohef, de Iaqulillle i1 aVflit ell de&lC e~fllnt&, An­
toine et Xavier encor<l fort jellnes. Son pere, ~Ior8 age de 57 
ans dem,fJrait'avec llli et etait l'interprete anglals. du sauvages ; 
i1 etait" alors veof depuis pres dl' 16 IIns. 
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Alors, les rejouissan('es recommencerent avec Ie mame 
tapage que Ie jom precedent. Les depouilles fnrent 
portees en tl'iomphe dans Ie village. Les chevelures 
etaient placees sur une longue perche, portee par 
deux hommes. Tous les sauvages, hommes, femmes 
et enfants, sui vaient les depouilles, en chantant ct fai· 
sant retentir l'air de cris affreux. Puis on organisa 
une danse qui se con~inua la plus grande partie de la 
nuit. 

Des son entree daus la maison de son nouveau 
maitre, Madame Johnson fut si bien traitee qu 'eUe eut 
ete heureuse n'eUS3cnt ete l'eloignement de son pays 
et sa separation avec son mari et ses eufants. Gill 
ne vivait pas a la maniere des sauvages ; 11 avait con­
serve les habitudes de ses ancetres. "Sa langue 
" etait sauvage", disait-il, L mais son camr ftait an­
" glais ". Aussi, la captive recevait dans cette fa­
mille tous les soim; qu'elle eut pu attendre de ses 
plus proches parents. C'est pourquoi, clle s'estimait 
beaucoup moins malheureuse que ses compagnons 
d'infortune. 

M~lgre les soins et les marques de bonte a son egard, 
elle ne pouvait cependant se faire a sa nou velIe posi­
tion. Comme illui etait impossible de se livrer aux 
occupations de sese nouvelles S<Eurs (1), occupations 
qui consistaient a faire des canots, des colliers et cein­
tures de wampum et de perles, des paniers, etc., son 
temps passait dans une inaction complete, ce qui lui 

(i) Ges Il('uvelles sroure etHil'nt deux fi!les de Samuel Gill 
Jnsephte et ~larie-App'>liDe. Chez les Aber.!ikis un c"ptifdonnait 
Ie noro d( freres et S!PUri aUK enfanls it aux freres et soollrs de 
sou maitre. 
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eausait beaucoup de mal. La nostalgie, en, dIe ma­
ladie, qui ne se gnerit ordinairement que par Ie retour 
au pays, etouffait presque les sentiments de gratitude 
qu'elle eprouvait pour ses bienfaiteurs. 

Les autres prisonnif'rs etaient sans cesse tourmen­
tes par les pIns yives inquietudes, et ignoraient com­
pletement leur sort futuro Peut-etre les laisserait-on 
dans Ie village pour y mener cette vie ent ierement 
inactive, qui les rendait doublement malheureux; 
peut-etre leE. entrainerait-oa dans quelques excur­
sions contre leurs compatrioies, ou vel'S les froids lacs 
du Nord pour y faire la chasse. Ces sombres pensees 
etaient bien loin de les rassurer sur leur avenir. Ils 
avaient la liberte de se visiter, suivant leal'S desirs, et 
ils en profitaient pour passer ensemble de longues 
heures a faire des conjectures sur leur future destinee. 
Ces entretiens soulageaient un peu leurs CtEurs afHi­
ges. 

Mais il8 devaient etre bientOt prives de cctte legere 
consolation. Johnson ne resta que quelques jours it 
Saint-Franyois. Son maitre, connaissant qu'iI n'en 
retirerait aucun profit, ni a Ia chasse, ni dans les voya­
ges, Ie conduisit a Montreal et Ie vendit. Marie-Anne 
Willard, Labarre et les deux petites filles, Suzanne 
et Polly, fment aussi vendus dans la meme ville, peu 
de temps apres. Farnsworth fut emmene plusienrs 
fois it fa chasse par son maitre, mais, comme il etait 
plus nuisible qu'ulile dans ces voyages, iI fut aussi 
vendu a Montreal. Il ne restait done plus a Saint­
Franyois que Madame Johnson, son fils Silvanus et 

son de rnier enfant. 
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Ce fut un nouveau sujet de peines et de chagrins 
pour l'infortunee captive. Elle restait presque seul~ 
sur cette terre etrangere, sans espoir de pouvoir un 
jour la quitter, et elle ne reverrait peut-etre jamais son 
man, ses enfants et ses amis. Ces I1ensees desolantes, 
jointes Ii l'afHiction dont Ron ('ceur etait rempli, la con­
duisaient jusqu'au desespoir. 

Elle etait accablee de puis plusieurs joms par ces 
afHigeantes retlexions, lorsqu'un jour son petit Silva­
nus vint avec precipitation lui dire, en fondan1 en 
larmes, que les sauvages voulaient l'emmener dans 
un long voyage de chasse. A peine avait-il prononce 
ces paroles, que son maitre arriva et lui commanda de 
Ie suivre. L'enfant se precipita dans les bras de sa 
mere, implorant du secours de la maniere la plus 
attendrissante. Le sauvage l'arracha aussitOt des bras 
de sa mere et I 'entraina precipitamment. Les dernieres 
paroles que la malheu.wuse mere entendit de la bouchE> 
de son fils furent celles-ci : " Maman, je ne te reverrai 
plus." Madame Johns.on, recueillant Ie peu de forcell' 
qui lui restaient, apres cette scene dechirante, put lui 
repol1dre: "Prends courage mon Silvanus, Dieu te 
protegera. " 

On etait au 15 Octobre; quaml1te-cinq longs jours 
de c~ptivite s'etaient ecoules, et Madame JOHn­
son, restt~e senle avec son dernier enfant au milieu 
des sauvagcs, n'avait plus devant elle qu'une sombre 
perspective d'infortune, sans espoir d'en voir Ie terme. 
Elle passait les joms dans Ia tristesse et la plus 
noire melancolie. Tantot clb visitait les loges degou-
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tantes des sauvages, tantbt elle marchait sur Ie bard 
de Ia riviere au d'un petit ruisseau, situe dans Ie vil­
lage, parfois elle se promenait dans la foret. 

Il y avait alors dans Ie village 30 a 40 wiguams, 
contenant chacun quatre ou cinq familles, et quelque­
fois un plus grand nombre. Ces wiguams etaient 
loges irregulierement, dans un espace fort retreci et 
resserre par la foret presque de toutes parts, ce qui 
donnait un coup d'CEil fort desagreable. Il y avait aussi 
quelques maisons en bois, qui servaient de resi­
dence au missionnaire (1), au grand Chef et a la fa­
mille Gill. Veglise etait l'edince Ie plus remarqua­
ble du village; elle etait situee pres des wiguams. 
Les wiguams, tant a l'interieur qu'a l'cxterieur, etaient 
entretenus dans un etat de malproprete indescripti­
ble. Les sauvages laissaient pourrir it leurs portes les 
restes de leur chasse et de leur peche, ce qui causait 
une puanteur insupportable. 

On ('omprend que que les promenades de la captive 
dans ce nauseabond village etaient fort peu recreati­
yes pour eUe et pc';! propres it dissiper ses chagrins et 
ses ennuis. Cependant elle s'habitua peu-a-peu a 
voir toutes ces choses sans trop de degollt; et quel­
ques occupations qu'elle prit alors diminuerent sen&i­
blement sa noire melancolie ; ces occupations consis­
taient principalement a faire des vetements pour ses 
nouveaux freres et seems. On lui permettait d'aller 

(I) Le P. J . .Aub{ry, a,lorsfort.avance en age. Il etait dlms'sa 
54eme annee fe pretrise. 
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traire les vaches Ie soir et Ie matin, et Ie jeune An­

toine, fils de son maitre, I'y accompagnait toujours. 
Comme ce Jeune enfant lui temoignait toujours beau­
coup -d'afl'ection et comme illui rappeJait son Silva­
nus, elle l'estimait beaucoup. Aussi, ces petites ex­
cursions lui donnaient toujours une agreable distrac­
tion, et ramenaient quelque joie dans son creur. 

L'inaction dans Ie malheur redouble la peine et Ie 
chagrin. C'est ce qu'eprouva notre captive. Tant 
qu'elle demeura dans l'inaction, sa peine paraissait 
augmenter chaque jour, ct des qU'elle put se livrer a 
quelques occupations, elle eprouva de suite un soul a­
gement sensible. Mais il manquait a cette malheu­
reuse femme une autre chose bien plus necessaire et 
plus importante, qui lui eut ete d'nn grand secours 
dans son infortune. Elle n'etait pas catholique. Elle 
ne connaissait pas cette divine religion qui console 
toujours dans Ie malheur. II est etonnant que tant de 
maux et de soufI"rances n'aient pas suffi pour conduire 
a la v{~rite cette femme si inielligente et douee de 
tant de bonnes qualites. Ses prejuges contre Ie catho­
licisme etaicIlt si grands que pendant les quelques 
annees qu'elle passa en Canada, eUe n'eut pas merne 
l'idee d'etudier les premiers principes de cette sainte 
et divine religion,· tandis que la chose lui Hait si fa­
cile. 11 est probable que Phorreur et la haine qu'elle 
avait pour les sauvages contribuerent a entretenir ses 
prejuges contre Ie catholicisme 

La vie de captivite lui etant .ievenue plus suppor­
table, Madame Johnson put desormais se livrer a quek 



promenades dans la campagne jusqu'a nne assez 
grande distanr-e dn village, et visitait des famiIles 
canadiennes. Par ce moyen, elle fit b connaissance 
d'une famille d'Estimauville (1), amie de son maitre. 
Elle reyut dans cette famille tant de bons soins, et y 
obsen'a tant de marqnes de bonte et d'affection a son 
egard qu'un instant elle se emt au milieu de ses pa­
rents. Elle y demeura une semaine. La g{mereuse 
et bienveillante hospitalite qu'elle re\lut dans cette 
respectable famille l'engagea it y retourner plusieurs 
[ois, son maitre ne mettant· aucnn obstacle aces 
visites. 

Un autre fois, elle fut condnite chez nn marchand, 
du nom de Joseph Gamelin (2) .. La famille Gamelin 
la reyut avec la plus grande politesse, et l'invita a 
revenir Ia visiter. La captive y retourna plusieurs 
fois ; elle y sejournait, chaque fois, un jour 011 deux. 

Oependant: Johnson travaillait a Montreal pour y 

(1) Charle;; d'Eslimallville, nnciPfl offiriPI' fl'all~"is, residnit a eD­
vit'on troi~ milles dll vili:lgp ftbeil:tkis, Sill' I'ulle des brftnchps de La 
riviere S.illl-Franl(()i3. Ie chelloT tardif. La pl'opric,ta qu'il occn­
pait npp:trtient aliiourll'lwi IlU Doclenr J',~erh Lemaltre. II rendit 
de gJ'ftnds servic~s anx Sfl.U"'lges ; il el:dt alorg leur hterprete 
frilnY.li~. SJn fi's, J">ln.Ba;>liste, etait ;dus vPl'se qnp lui dans 
lfl.langlle abenH.kise ; il flIt Jlns<i l'interr,-ele fmu yl1is des suuvagp.s 
pen,ll1nt un gran'i no.nbre d'annees. 

(2) Jos~nh Gamelin elait nllie fl.1:X Abedn~i5. par sa femme, C~­
Tberine Annfl.nc~. !l r<J.rIuit I'ahenakis fl. ll SSI b'~l1 ql,le I,e frRn~als. 
It 'etRit Ie frere dfl S'lz,lnne Grtmelin, QII1' JOileph-LolllS Gill arousa , 
en s~condes noces. II dpvint ri..JIP, ce qlli contribllfl. bpnnconp a 
lui !Icquerir nne grande infl'll"nce pa:~i les S31'vagps. II fu~ leur 
agent pendant un grand nomb"e (l'aonr-eg. Ver3 1ft fin de ~.es JOIH~, 
SQ reuommetl d'hom'lle riche 1111 {II: funeste. Des voleurs !I tntronUJ­
sirent chez lui rendant la nuit, et cnleverent nne forte svmme,d'ar­
gent. 
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reunir sa familIe ; il faisait des recherches dans Ia 
ville, esperant rencontrer quelqu'un qui acheterait les 
'captifs restes a Saint-Fran<;ois. Au commencement 
de Novembre, il trouva enfin une personne qui con· 
sentit ales acheter. 11 ecrivit aussitot a son epouse 

. pour l'informer de cette heureuse nouvelle. 
Malheureusement, Silvanus n'etait pas encore de 

retour de son voyage de chasse. II y avait done im. 
possibilite de traiter de cette affaire avec son maitre. 

Neanmoins, Madame Johnson eommuniqua eette 
lettre a Gill, qui eonsentit aussitot a la conduire a 
Montreal. Elle se vit done dans l'obligation de partir 
seule ue Saint-Fran<;ois, laissant son Silvanus a la 
merci des sauvages. Elle eut certainement prefer.e 
attendre encore quelque temp~, pensant pouvoir, plus 
tard, emmener son fils avec dIe; mais la lettre de son 
mari etait si pressante, qu'elJe ernt devoir partir aussi .. 
tot qu'elle eut obtenu Ie consentement de 80n maitre. 



;'CHAPITRE VINGT.TROISIEME. 

Le 7 Novembre, Madame Johnson s'embarqlla sur 
lun canot d'ecorce, avec quelques sauvages, pour faire 
route vp.rs Montreal, ou elle arriva ,Ie 10. Elle y ren· 
contra son mari, ses enfants et sas amis. Elle eut la 
"satisfaction de voir que ses compagnons de captivite 
avaient ete achetes par des personn~s respectables, et 
'qn'ils etaient traites avec humanite. Le 11, les sau­
vages la conduisirent chez un monsieur Duquesne, 
qui avait promis de l'acheter, et en demanderent 1,000 
francs. Duque3ne n'offrit que 700 francs. Les sau­
v~ges accepterent cette somme, et la captive fut ad· 
mi~e dans la famille Duquesne. 

Cependant Johnson, par l'iofiuence de ses amis de 
Montreal, avait obtenu un conge de deux mois pour 
nIler a la Nouvelle-Angleterre, dans Ie but d'obtenir 
~a somme necessaire pour Ie rachat de sa familIe. il 
,'ut done mis en liberte, 8ur sa parole qu'il reviendrait 
ll'expiration de deux mois, et Duquesne se chargca 
te pourvoir aux besoins de sa famiIle, moyeIinant une 
~rtaine somme, qui devait lui etre payee au retour de 

/~ voyage. 
Johnson partit de MoI1tl;ea~ 'Ie '12 N overnbra, ac-
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'compagne de deux sauvages, qui, sui vant Porche du 
gouverneur, devaient Ie conduire jusqu'a Albany, et 
aller 1'y rejoindre au retour de son voyage de ]a N ou­
velle-Anglpterre, pour Ie ramener en Canada. II se 
rendit a Boston, ou il s'adressa au goU\'ernem Shirley. 
i)OlU lui exposer Ie sujet de son voyage et lui deman­
der Ia somme qu'il desirait. Le gouverneur soumit 
cette demn,nde a l'assemblee g€merale, qui n'aecorda 
qu'une somme bien l11suffisante, Johnson alla alors 

s'adresser an gouvei'neur 'Ventworth, N ew-Hamp­
&hire. II fut plus heLlreux cette fois. La somme de 
£ 150, sterling, lui fut aceordee pour Ie raehat des pri­
sonniers allglais en Canada. 

Il se preparait a,. retoumer a Boston, entierement 
satisfait de eet heureux ,sucees, lorsqu'il re(;mt une 
lettre du gouverneur Shirley, qui lui manuait que, de­
puis son depart de Boston, il ;;:'etait eleve de graves 
difficultes avec Ie Gouvernement du Canada, qu'il 
etait imprudent pour lui de retourner a l\1ontreal, sous 
de pareill(~s circonstances, et qu 1en consequence illni 
enjoignait de ne pas se mettre en route sans sa per­
mission ou celle du gouverneur Wentworth, a qui il 
allait ecrirc a ee sujet. Malgre cette deeourageante 
lettre, Johnson se rend it a Boston, csperant que Ie 
gouverneur, eonnuissant sa position, lui accorclerait 
la permission de retourner en Canada; mais eette 
pf'rmission lui fut refusee, et il lui fut positi vement 
ordonne de demeurer a Boston jusqu'a nouvel ordre. 

On eonyoit dans quel embarras il 5e trouva alors. n 
e~uit force de manquer a la parole qu'il avait donne~ 



:H allan perare ennerement son Cre('Il en t;anaaa, eT, 

par suite, sa famille y serait maltraitee. Il exposa 
ces pensees alarmantes au gouverneur; mais ceIui-ci 
renonveia sa defense, et Ie fit mettre sous garde. 

:Madame Johnson et sa famille furent bien traitees 
par Duquesne, pendant les deux premiers mois de 
-l'absence de John~on. 

Bientat, Ie dernier enfant de cette famille tomba 
malade, et, comme l'on craignait pour ses jonrs, Du­
quesne proposa de 1e faire baptiser. La mere y con­
sentit , pour fain~ plaisir a son protecteur. II fut pro­
pose de donner a l'enfant Ie nom de Louise, et Ia mere 
y ajouta celui de " Captive." Ainsi Ia petite fille, alors 
agee de quatre mois, fut baptisee sons Ie nom de 

" Louise-Captive." 

Vel's les milieu de Janvier, 1755, Ies deux sauvages, 
qui avaient conduit Johnson it Albany, furent envoyes 
pour Ie ramencr a Montreal, cal' ses deux mois de con­
geetaient expires; mais iIs ne Ie renconLercnt pas. 
,Le retoUl' des sauvages sans Ie prisonnier fut la cause 
'de beaucoup de disgraces pour la famille captive. Ses 
amis la negligerent, se retirerent peu-a.-peu et finirent 
p~r la mepriser. Duquesne, supposant que Johnson 
avait lachement manque a sa parole, cessa d'assister 
cette malheureuse famill~, et ne voulut plus voir Ma­

dame Johnson. 

Apres deux mois d'une douce esperance, eette fem­
me se trouva de nouveau plongee dans la peine. Elle 

ne recevaita\tcune OQ\l:velle, ui de son mari, ni de son 
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fils Silvanus, et eUe se trouvait sans demeure, sanr 
amis et sans protecteurs. Cependant, elle ne perdi. 
pas tout-a-fait courage. Elle loua une petite chambre, 
ou elle gagna par la couture, avec sa seeur, la subsis. 
tance de sa famille. 

Au commencement d'Avril, les sauvages furent 
renvoyes une seconde fois it Albany; mais ils revin­
rent sans Ie prisonnier, ce qui augmenta encore les 
inquietudes et les angoisses de la malheureuse captive. 
Entin, aux premiers jours de J uin, elle vit arrjvercoll 
tnari it 3a porte, conduit pal' un peloton d'hommes de 
police. 

A la fin de Mai, Johnson avait pu obtenir du gou­
verneur Wentworth la permission de retourner en Ca­
nada. II s'etait alors rendu a Albany, ou it avait 
obtenu de M. Cayler une lettre de change de £150, 
sterling, adressee a un riche et infit:ent citoyell de 
Montreal. l\lais il etait alors difficile de passer aux 
frontieres. Le Canada se preparait it la guerre contre 
les Anglai:::. Des troupes franyaises y arri vaient; les 
CanadiBns pl'enaient les armes, et les guerriers gau­
vages, venant de toutes parts, se reunissaient·.ell grand 
nombre it Montreal, et paradaient dans les rues. Des 
d~tachements de troupes avaient. ete envoyes pour la 
garde des frontieres, du cOte du lac Champlain. 
Johnson fut bientot fait prisonnier par ces troup~s et 
conduit a l\Iontreal ; mais quelques personnes, qui Ie 
connaissaient, obtinrent sa liberte et Ie firent conduire 
chez sa femme par quelques hommes de police. 

J ohn80n se trouva dans l'impossibilite d'3 payer ses 
dettes .a ,MQntreal, car sa lettre de change ne fut pas 



pmmtc comre lUI aevam lVI. ae V auareull. 11 l'accusa 
de trahison, disant qu'il avait rltpasse de cinq mois 
Pepoque qui lui avait ete assignee pour son retour a 
Montreal, et qu'il avait employe ce temps it ourdir, 
avec les Anglais, d~s com plots contre les Fran<;ais. 
Johnson donna ses explications et se defpndit Ie mieux 
qu'il put. Le gouvern(!ur, oblige dans ces cir­
eonstanees de se tenir sur ses gardes, et n'ayant aucu­
ne raison de eroire que Duquesne voulait Ie tromper, 
trouva ces explications insuffisantes; en consequense, 
il ordonna que Johnson fut incarcere dans la prison 
de Montreal. 

eet tvenement fut un coup terrible pour la mallleu­
reuse famille, qui se trouva plus que jamais sans cre­
dit,abandonnee et rneprisee de tout Ie monde. Madame 
Johnson, Ie desespoir dans Ie emur, alia elle-meme 
frapper a la porte du gouverneur, pour lui exposer son 
malheur et demander pitie pour son infortune mari. 
Le gouvermmr la resmt avec bonte, et ecouta avec 
emotion Ie recit de toutes ses souffrances; mais il ne 
put lui accorder ce qu'elle demandait relativement au 
prisonnier. II l'encouragea c~pendant a supporter 
son malheur, lui promit de secourir sa famille, et lui 
donna de suite une petite somme d'argent, pour ache­

ter des provisions. 
Madame Johnson, ignorant sa destinee future, prit 

Ie parti dt'louer de nouveau sa petite chambre, et par 
son travail elle put gagner la subsistance de sa famille. 
BIle avait la liberte de visiter, cbaql1e jour, son mari 

en prison. 
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Dans Ie coms du mois de Juil1et, elle eut Ie pIaiSir 
de rencontrer plusieurs de ::ses concitoyens, que des 
guerriers abenakis venaient d'amener it Montreal (1). 
E lIe les visita souvent et eut de longs entretiens avec 

eux. 

Le 22 J uillet, il fut ordonne de transporter Johnson 
it Ia prison de Q,uebec. En consequence, il fut em­
barque, avec sa femme :et ses deux plus jeunes enfants, 
sur un vaisseau, partant pour cette ville. Suzanne, la 
plus agee de ses filles, fut placee dans une famille de 
Montre~l) et Marie-Anne Willard demeura chez Ie 
gouverneur. 

Apres deux jours d'une heureuse navigation, J ohn­
son et sa femme arriverent it Quebec, ou iIs furent 
conduits a Ia prison des crimineIs. Ils reculerent 
d'horrenr Iorsqu'iIs aperynrent Ie degouta.o.t logement 
ou on les introduisait. Il s'en exhalait une odeur 
infecte et suffocante ; Ie plan<:her, 'le plafond et le.s 
mnrs etaient cl'une affreuse malproprete ; dans un 
coin de l'appartement, gisait, sur un miserable grabat) 

(1) DaDo Ie rr:ois de Jilin, 1755, les Abenakis fireut qllelqu~B excur­
sions contre Ill. Nouvelle-Angleterre. Un pani dfl guerriers se reo­
dit a la riviel'l' ;\Ierrimack, et y fit buit pri~onnie[s : NRtbanael Ma­
loun, so. femme et trois enfants, Robert ~I\rber, Samuel Scribner, et 
EDe's, Bishop. Ces hui! prisonniers'fllrent vendus a ~!ontrl§al. Un 
outre pal'li se rendit a Hinsdale, pres de la riviere Conneclicnt, et 
y fit trei~" priSO!ld~rs : H. Grollt et deux dB ses enfantB, How et 
deux ,Ie Bn /illes, ,ill nom d~ Polly et Submil-Phips, Gardfield et 
six enfllnt~., GRrdfield, Res six ellfants et Bow furcl't ~endus au fort 
Saint·Jenn. Grollt,' se3 enfants et lea dellx filles de How, furen\ 
conduits a Montreal. M, de Vautlreuil aclleta les filles dp. How et 
ne negligea pas leur edl.cation. Aples un" RDnpe de residence Ii 
Montretll, elles furent placees chez le8 religiel1ses Ursillines de 
Q~ebec~ ou ell~~ se distinguerent par leurs tah-nts. En 1758, ayant 
{lie remIses en Ilbcrte, elleS retournerent vel'S leur f .. mUle Ii HiDs­
dale, Itpres trois ans d'absence. 
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on voyait quelques cou·rertes extremement sales; au 
centre, gisaient sur Ie plancheI' quelques plats degou­
tants, et, ~a et la, trois ou quatre blocs de bois, pour 
servir de sieges et etant les seuls meubles ql1'on aper­
cevait dans l'appartement. 

Tel etait Ie lieu qu'ils devaient desormais habiter, 
pour y etre exposes sans cesse, ~oit a etre suffoques 
par les miasmes qui s'en exhalaient, soit U etre atteints 
de la petite .verole, maladie qu'ancun d'eux n'avait 
eue, et qu'ils craignaientautant que la mort. Malgre 
leurs representations a eet egard, on les for'ta de pren­
dre possession de ce taudis infect. 

Pendant la premiere quinzaine de leur dftenHon 
dans cette prison, ils fment continuellemcnt dans la 
crainte de la petite ver r '", et em ploYfHent tous les 
moyens en leur pouvoir pour s'en preserver. En outre , 
ils souifrir(;nt beaucoup de la faim. Une senle fois 
par jour on leur apportait, dans un seau malpropre, 
une maigre nouniture, dans laquelle on jetait quelques 
ero-u.tes de pain. Cette nourriture leur inspirait un tel 
degout qu'ils n'y touchaient qu'autant qu'il etait ne-
:cessaire pour s'empecher de momir d'inanition. 

Le quinzieme jour, Madame Johnson fut atteinte 
·des premiers symptomes de la petite verole ; elle fut 
conduite a l'hopital, et son mari resta dans la prison, 
avec ses deux enfants. Deux jo~rs apres, Johnson, ne 
potivant donner les soins necessaires ~ sa petite 
fin~, Captive,la pla'ta en pension. Mais bientOt, la per­
sonne qui s'en etait,ehargee la report a a la prison, 



554 ItISTOIRE 

pretextalitqu'ell~ 'craignait de n'etre pas payee. Alors, 
l'Intendant, M. de Longueuil, accorda une pension pour 
l'enfant, qoi resta sous les soins de cette femme jus-' 
qu'a la firi'd'Octobre, excepte quelques jours qu'elle 
fut a l'hopital, parcequ'elle etait atteinte de la petite 
yel'Ole. 

Johnson et sa filIe Polly, ayant aussi ete atteints de 
cette maladie, furent conduits a l'hopital. Ainsi, tous 
les prisonniers subirent les ravages decette cmelle ma­
latlie; mais il recouvrerent tous lasante, et retournerent 
dans leur noire prison, a la fin d'Octobre. Comme iIs 
n'avaient pas de poele dans leur appartement, iIs com­
mencerent a souJfrir du froid; Johnson s'en plaignit a 
M. de Longueuil, et on leur donna un peu de feu. 

Au commencement de Novembre, Madame John­
son tomba malad8 J'une violente fievre ; ellefut tran3 
portee de nouveau a. l'hopital, avec ~a petite Captive, 
ou eUe sejourna un mois, et retonma en suite a sa 
prison 

On etait alors au mois de Decembre-. L'hhre-r 
faisait ressentir ses rigneurs, et cependant l'apparte 
ment qu'occupaient les prisorrniersn'offrait que peu de 
defense cantre Ie froid de Mtte rigoureuge saison. Cet 
appartement etait si mal clos que Ie froid y pelletrait de 
toutes parts. Les fenetres etaient dans un si mauvais 
etat qu'eUes dannaient libre acces au vent glace et aUK 
frimats. On n'allumait du feu dans cet appartement 
qu'ulle seule fais par jour. Aussi, les prisonniers y 
souffrirent du froid au dela de cequ'on peut imaginer. 
Us se tellaient des jours entiers couches sur leur tas de 
paille, enyeloppesdaus leurs sales couvertes,.p.ours'em.-
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me dur et sans pitit~ pour tous ceux qui etaient SOl. ~ 

sa garde. 
lIs demenrerent dans ces horrible;>; souffrances ju 

qll'au mois de J an.vie.r, 1756, ou ils furent visites p 
un charitable citoyen de· Quebec. eet homme cor.:.~ 

patissant fut touche de leur misere, et pamt fort int_ 
gne c~ntre ceux de ses concitoy~ns qui les avaie: 
reduits a une pareille detresse. II Jeur assura qt. 
M. de Longueuil ne connaissait pas leur malheureu 
etat, qu'il allait l'en informer de' suite, et que cert~inc 
ment ils sortiraient de cette penible position. 

Le lendemain, M .de Longueuil alla les visiter, ( 
leur dit qu'ils n'avaient ete places dans cette priso' 
que par un ordre special du gouverneur-en-chef, ( 
qu'il n'etait pas en son pouvoir de les en faire sortil, 
TIconseilla neanmoins a Johnson d'ecrire lui-memo 
au gouverneur a ce sujet, lui promettant d'appuyei: 
fortement ce qu'il lui exposerait. 

Johnson ecrivit done a :1\1. de Vaudreuil) pOUl' lu' 
faire connaitre sa profonde misere et demandel' quel­
qU'amelioration a sa deplorabJe position. II priait el' 

meme. temps Ie gouverneur de lui faire remeHre so' 
fils Silvanml, qui etait encore chez les Abenalds, et d 
lui.renvoyer sa fille Suzanne et sa· beUe-sceur, 
. Lc -gouverneur lui repondit d'une maniere fort obH. 

geante',' lui. disant qu'il venait d'.ordonner a M. c\ 
Longueuil'de ]e transferer a la prison civile, que M._ 
l'Intendant'aurait soin de sa famille' et lui donnerai 
des secours, qu'il ferait 'four' en son ptmvoir pour retl-
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rer son fils des mains des sauvages, que sa fillee~ sa 
seeur etaient bien it Montreal, qu'il n'avait Me mis en 
prison que parcequ'il avait dOhnelieu it de graves 
'Soupyons contre lui. 

Les prisonniers fluent done transferes it Ia prison 
,civile, ou ils farent bien traites. On leur fournit tout 
ce qui leur etait necessaire ; on leur donna meme un 
peu d'argent chaque'semaine, et Madame Johnson 
{'ut la permission de sottir dans la ville, pour acheter 
que Iques, cffets . 

Le geolicr de cette pr-ison etait un excellent homme ; 
son·epou:::;e etait bonne et ('omplaisante pour les pri­
sonniers : elle permcttait it ses enfants de s'amuser 
avec les deux petites filles prisonnieres ; de cette rna­
niere celles-ci apprenaif>nt Ie franyais. Tout ceci con­
tribuait beaucoup a rellcire la situation des prisonniers 
moins malheureu::;e. 

YeN la fin d'Avril, Ie geolier vint un JOur tout 
joyeux leur apprendre la nouvelle de la prise du fort 
Oswego. Lebrave homme croyait tout bonnement 
,leur faire plais-iT, et leur apprendre une agreable nou­
-,elle. Aussi, il fut peine lorsqu'il les vit tristes et 
afRiges en apprenant cette nouvelle defaite de leurs 
compatriotes. 

Le reste de l'annee 1756 se passa sans changement 
sensible dans la position des prisonniers. 

Dans Ie COUTS de l'hiver, 1757, Marie-Anne Willard, 
'ccri vit it sa samr pour lui annoncer la mort de leur 
:pere, qui avait ete tl1e rar les Ab.eJ;ta.kis

l 
dans Ie cours 

'S 



put supporter nne Sl grande peine, et tomba dange­
reusement malade ; mais, grace Q sa forte constitll­
tion,elle recouvra 1a santL', apr:s unmoisdemaladie. 

An printemps, p1usieurs prisonniers ar,:~lals, d(·tenus 
avec 1a famille Johnson, furent enyoye::i en Angleterre 
pour etre echanges contre des pl'isonniers franyais, ce 
qui donna que1qu'esperance it John30n; mais il ne 
fut rien fait pour lui et sa famille. 

Dans Ie mois de Mai, i1 ecrivit au gouverneur pour 
Ie prier encore une' fois de permettre a sa fiUe et it sa 
seeur de descendre it Quebec. Marie-Anne Willard 
fut alors envoy~e a Quebec, mais Suzanne fut retenue 
a:MontreaJ. 

Johnson, fatigue d'un si long emprisonncment, re­
soIut, dans Ie mois de J nin, de tenter encore un moyen 
pour obtenir sa 1iberte, en allant lui-meme plaider sa. 
cause aupres de M. de LongucniI. II lui representa 
qu'il €tait prisonnier de puis pres de trois ans, qu'H 
avait Suppol'te toutes les miseres, excepte la mort, 
qu'il n'avait jamais ete coup~ble de trahison, com­
me on l'avait pretendu, et que, lors mcme qu'il se 
serait relldu coupabJe de ce crime, tous les manx qu'il 
avait soufi'erts, avec sa famille, devaient en etre nne 

(I) [Jes Abeunk:, dt" Saiut.FI'.IIJo;oi, lll'ent "?e expeJiiion c~nt:e 
Charlestown, dt\fJS Ie moi.s de Juir.~ 1,756. MitiS cO,n~me Ie fort elnlt 
bien /1,'nrde surtout depui~ la ClLl'ilv,le de 1',1 familia JO?llson, le~ 
slluvages f~rerJt repolIsses. Plusiellrs Anglals furent tues ; P~I'Ull 
Ie. morts eloit ~l. Wiil>tl'd, pere ,Ie ,\I!\d'illDe J')l:Il~",n, et parmi lea 
b.lessAg eln.it un jeune Willard, sou frere. Cette ,Clil. les sauvage! 

ne, firent, pas de p·'isQnniers._" 
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lti:,:faction suffisante. M. de Longueuil lui promit 
~ s'oceuper de lui aupres du gouverneur. 
Huh joms apres eette entre vue, on annonc;a aux 

-risonniers qu'iJs seraient desormais librp.s dans la 
ille, et qu'il leur etait permis d'y prendre un loge­

.nent. Ils sortirent done enfin ue leur prison. 
Quelques jourR apres, Johnson ayant appris qu'un 

-raissean, partant pour Montreal, -devait transporter en 
Angleterre des prisonniers angiitis pour etre echanges 
trll1tre des Fran<;ais, ecriyit -au gouverneur pour Ie 
prier de ~nettre sa famille au nombre de ceux qui de­
vaient etre embarqllcs pour l'Bu.-rope. Le gouverneur 
lui rcpondit que la chose se ferait suivant son desir et 
que sa fille Suzanne lui serait envoyee ; il concluait 
en Ie felicitant sur la fin de ses malheurs. 

Cette bonne nouvelle mit les prisonniers au comble 

de la joie. L'idee qu'ils allaient bient6t quitter un 
pays ou iis avaient tant souffert leur fit presqu'oublier 
leurs trois annees d'adversite. Touto la famille se 
rejouissait et desirait ardemment voir arriver Ie jour 
ou elle s'embarquerait pt>ll'f l' Angleterre. 

Cependant,quelqu'un ayant represente a M. de Vau 
heuil que Jolmson n'ayant. pas prouv(' son innocence 
;uant aux soupc;ons qn'on avait eus contre lui, il etait 
mprudent,~sous les circom,iances d'alors, de Ie mettre 
i vite en Iiberte, l'ordre fnt donne de Ie remettre en 
rIson. 

Le navire qui transportait les prisonniers arriva 
Quebec, trois jours avaQt Ie temps fixe pour l'em­

.trquement dt' la farnille Johnson; mais la jeune Su­

.nne etait res tee fI Montreal, et il fut annonce a cette 



On comprend que cette nom'eUe fut un terrible coup 
pour cette famille. Cette derniere decision du gou­
verneur la rejetait en prison pour un temps indetermine, 
et lui enlevait snbitement l'espoir de revoir bientot son 
pays, ses parents et ses amis. Il semblait impossible 
a Madame Johnson de partir seuIe, Iaissant, sur une 
terre etrangere et entre les mains d'ennemis, son mari 
ct deux enfants qu'elle ne reverrait peut-etre jamais. 

Cependant, Ie colonel Schuyler et plusieurs autres 
A,nglai~, alors prisonniers a Quebec, lui conseillerent 
d~ partir seule, .lui representant qu'en Europe elle ren­

. contrerait des amis qui l'aideraient, et que, de la, elle 
,pourrait facilement retourner en son pays, par les nom­
breux vaisseaux-qui voyageaient sans cesse d'Angle­
terre en Amerique. Le colonel ajouta qu'il userait 
de toute son influence pour obtenir la liberte de son 
mari et Ie rachat de ses enfants. Johnson lui ayant 
aussi donne Ie meme conseil, eUe se decida a partir. 

Le 20 Juillet eUe fut conduite sur Ie navire, avec , 
sa samr et ses deux enfants. Le capitaine, homme 
complaisant et civil, lui donna la meilleure cabine du 
vaisseau. Quelques instants apres, elle partait pour 
l"Europe. Elle tourna alors une derniere fois ses 
regards vel'S Que bee, comme pour dire adieu a ses 
\neilleurs amis qu'elle y laissait, puis bient6t la viJle 
4isparut a sa vue 
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Apres trente jours d'une heureuse navigati('u, on" 

arri va pres des cOtes de l' Angleterre, et on alla jeter 
l'ancre devant Plymouth, Ie 19 Aout. 

Les prisonniers furent debarques, Ie jour suivant ; 
mais, comme la fa mille Johnson n'etait pas sur Ia liste 
nes prisonnicrs, on 1a laissa dans Ie vaisseau. Apres 
deux jours d'attente, Madame Johnson, ne voyant 
,lucun changement dans sa situation, commen9a a 
craindre que 1a fortune ne lui flit adverse meme sur 
des rivages amis. EUe etait absorbee par cette pen-
3Ge, 10rsqu'un officier arriva a bord pours'informer si 
Ie navire etait pret a recevoir les prisonniers fran9ais ; 
eUe s'aclressa a lui avec con fiance, et lui fit connaitre 
sa position. L'officier la conduisit dans Ia ville, avec 
3es deux enfants et sa seeur, lui obtint un logement 
convenable et une ppnsion. 

Madame Johnson eut la bonne fortune d'etre logee 
.lans une maison OU se trouvait aussi Ie capitaine 
JI)hn Mason, si connu au New-Hampshire. Mason 
3'interessa beaucoup au sort de cette femme. II ecri­
vit a ce sujet il M.M. Thompson et Apthort, agents du 
New-Hampshire a Londres. Oe fut par l'influence 
de ces deux agents que Madame Johnson re9ut les 
secours necessaires pour se rendre dans son pays 
nataL 

Elle passa quinze joms a Plymouth, puis elle s'em­
barqua sur un vaisseau de guerre, Ie RainboUJ, pour 
Portsmouth, ou elle devait prendre passage sur ur. 
3.utre Yaisseau, Ie Roval Ann, pour l'Amerique. A 
Portsmonth, eUe passaquelques jours sur ce dernicr 
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sion pour continuer Ie voyage yers l'Amerique. Quatre 

jours apres, elle fut embarquee sur un vaisseau de 

guerre, l'Orange, partant pour New-York, ou elle ar­

riva, Ie 10 Decembre, apres sept. semaines de naviga­
tion. 

Ainsi, une p<..rtie de 1a famille Johnson se trouva a 
New-York, apres trois ans et trois mois d'absence. 

Madame Johnson eut Ie plaisir de rencontrer Ie co­

lonel Schuyler, qui lui donna beallcoup d'informations 

sur ceux qU'elle avait hisSL" "n Canada; il lui apprit 
que, quelque temps apres la bataille de William-Hen­

ry, il avait ete lOis en liberte avec Johnson, qui s'etait 

aussit6t embarque sur un vaisseau partafl't pour Ha­

lifax, qu'il avait pu raeheter Silvanus pour la somme 
de 500 francs, que ce dernier etait actuellement dans 

l'armee, que Labarre avait pu t:'echapper de Montreal 
et qu'il etait au milieu de sa famille, au New-Hamp­

shire. 
Madame Johnsoa pass a dix: joms a New-York; puis 

elle s'embarqua pour New-Haven; de la, elle se ren· 

dit a Springfield, Massachnsetts. 
Pendant (;e temps, Johnson arrivait it Boston, ou il 

eut Ie desagrement d'etre arrete, sons soup('on d'avoir 

detourne la somme qui lui avait etc ::lccorde~ pour Ie 

rachat des prisonniers anglais en Canada. H "LUeuse­
ment qu'il etait muni d'un certificat du colonel Schuy­

ler, qui avait prevu cetle affaire. Cette piece justifica­

tive prouvait l'innocence de Johnson d'llne maniere 81 

oonvaincante, qu'il fut de suite.mis: en libf'rte. II par-
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tit aussitot pour Springfield, ou il rejoignil son epouse, 
Ie 1 Janvier, 1758. Ainsi, la faIJ.lille Johnson se tronva 
reunie en eet endroit, moins Silvanus, alors dans 
l'armee, et Suzanne, restee en Canada. 

Johnson, jugeant qu'il n'etait pas prudent de retour­
ner alors i'l Charlestown, purce que cctte place etait 
devenue inhabitable par suite des frequentes descen­
tes des Abenakis, alla s'etablir pres de Boston, ponr 
quelque temps. Quelques mars apres, il prit du ser­
vice dans l'armee, et fut eleve au f>:r;de de eapitaine. 
Le 8 Juillet, il assista a Ia bala~L de CLuillon, au il 
fut tue. 

Dans Ie mois d'Octobre, Ie GouverneJl:..ent de Mas­
sachusetts accorda it la veuve Johnso, la somme sufIi­
sante pour Ie raehat de son fils. Silvanus rejoignit 

donc sa Lunille, apres quatre ans cl'absence. 
Dans Ie meme temps Farnsworth put s'echapper de 

Montreal, et retourna dans !':"m pays. 
La famille Johnson demeura encore un an pres de 

Boston, puis elle retourna a son ancienne residence de 
Charlestown, dans Ie mois d'Octobre, 1759. Quelques 
jours apres, Ie major Rogers arrivJ. 11 Charlestown, 
revenant de son expedition cOlltre les Abenakil'l de 
Saint-Franyois. Parmi les prison niers qu'il y a vait faits 
etait Ie jeune Antoine, fils de Joseph-Louis Gill, en­
cien rn.aitre de Madame Johnson. Ce jeune sauvage 
reconnut aussitot l':lllcienne captive de ::lon pere, et 
lui dec lara qU'elle etait encore sa SCBur et lui son , , 
frere. 

Cependant, Suzanne etait encore en Canada. En. 
1757, aussitot apres Ie depart de sa mere pour l' An., 
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la pla9a chez Ies Ursulines de Quebec, ou elle demeu­
ra pres de deux ans. Malgre ces bons soins, l'absence 
de ses parents Ia rendait malhemeuse. La mort de 
son pere, a Oarillon, mit Ie comble it sa peine. Elle 
demeura dans cette position jusqu'a rete, 1760,ou 
une expedition des Abenakis contre Ia Nouvelle-An­
gleterre amena son retour dans sa famille. 

Au commencement de l'ete, 1760, quelques gner­
riers abenakis, pour se venger de l'expedition lIe 
Rogers contre lenr village, firent nne descente sur 
Charlestown; mais ils n'obtinrent que peu de succes. 
Cependant, ils firent quatre prisunniers : un nomme 
Johnson, beau-frere ue Madame Johnson, Joseph Wil­
lard, son cousin, et deux enfants' Oes enfants mon­
rurent dans la foret, pal' suite des fatigues du voyage. 
Johnson et Willard, apres un voyage de quatorze 
jours a travers la foret, arriverent a Montreal, quel­
ques joms avant la capitulation de cette ville. Ils n'y 
resterent que quatre mois, puis retournerent a Char­
lestown, emmenant Suzanne avec eux. 

Ainsi, dans Ie mois de Septembre, 1760~ Ia famille 
Johnson moins Ie pere se trouva rennie 11 CharIest , , 
town, dans Ia maison d'ou elle avait ete si subitemen-

enlevee, six ans auparavant. 



TRorSIEME EPOQUE, 

1760-1866. 

On sait que l'histoire des sam-ages, pendant une 
epoque de paix, ne presente que peu l~';nten3t. Or7 

depuis la domination anglais'l, Ie Canada a presque 
toujours joui de Ia paix. Pendant cette longue periode 
de plus de cent ans, nous n'avons eu que deux epoque& 
de iSuerre : l'invasion de 1775, lors de Ia r{~volution 
des colonies anglaises en Amerique, et les campagnes 
18U-1814. D'ou it suit que la troisieme epoque de 
l'histoire des Abenakis presente moins d'interet qne 
les deux antres. N ous nous sommes borne a suivre 
ces sauvagE's dans l'invasion de 1775 et dans les cam­
pagnes 1812-1814. Nons avons ajoute un chapitre 
sur l'etablissement du protestantisme parmi eux. 

Tels sont les principaux evenements contenus dan& 
la troisieme partie ,J; cet ouvrage. 



CHAPITRE PREMIER. 

, , , 
CE QUETAIENT LES ABENAKIS DU CANADA, EN 1760.-

CE QU'ILS SON'}' .,4UJOURD'HUI. 

Nous avons vu qu'en 1760, la population des Abe­
nakis du Canada etait d'environ 1 500 ames' depuis , , 
·cette epoque, il en a rri ya environ 500 de l' Acadie, co 
qui porta cette population a environ .2,000 'tmes. 

En 1760, il n'y avait a Saint-Fran90is qu'environ 
700 sauvages, e·. 300 a Becancourt. Ainsi, dans l'es­
pace de 60 ans, la population des Abenakis du Canada 
avait diminue d'environ 1,000 ames. Cette diminu­
tion extraordinaire fnt causee par les nombreuses guer­
res, qui remplirent cette epoque, et par les frequentes 
'epidemies, qui causerent tant de ravages parmi les 
s~lUvages de ce pays. II est probable que, si la gllerre 
eut continue encore quelques annees en Canada, la 
nation abenakise eut ete presqu'entierement eteinte. 

Depuis 1760, les Abenakis n'ont pas rencontre les 
memes causes de destruction; cependant, leur popu­
lation, au lieu d'augmenter, a toujours diminue gra_ 
duellement. Aujourd'hui, on ne compte qu'une cin­
quantaine de sauvages a Becancourt, et un peu plus 
de 300 a Saint-Fran<;ois. Si cette population conti­
nue a diminuer, dans la me me proportion, il est pro-
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bable que, dans 50 aIlS, les Abfnakis auront disparn 
du Canada.' 

En 1760, ces sanvages avaient une foi tres-vive et 
etaient tl'e~-attaches a leur religion; leur piHe et leur 
ferveur etaient un grand sujet d'edification pour les 
Calladiens, qui s'etablissaient dans leur voisinage. Les 
missionnaires en cprouyaient beaucoup de con~ola­

tions. Nous avons vu qu'en 1750, Ie P. Autery fcri­
vait anx chanoines de Ia cathfdrale de Chartres 
" que ses sam¥age., avaient fait beaucoup de progres 
dans Ie christianisme." Ce missionnaire se plaisait a 
publier hautement la piete exemplaire de cC" bon& 
chrel!::ns 

Aussi, des que la guerre fut terminee, ceux de 
Saint-Franyois songerent ix eriger dans leur village 
nne nouvelle eglise, pour remplacer celle qui avait 
etf brttlee, en 1i 59. Mais cette entre prise etait au­
dessus de leurs force~. Ils etai~nt alors presqu'en­
tierement mines; car, pendant la guerre, leurs terres 
avaient etf devastces, lrurs maisons, leurs loges et 
leurs bestiaux avaient (;te detruits. lis s'adre~serent 
alors au gouverneur, demandant que Iqne secours pour 
la construction de cette eglise. Le gouverneur, qui 

avait re«u l'ord1"(; de bien traiter les Sall"mges, acd!da 
it cette demande. 

Cette nouvelle eglise fut constmite en bois, avec 
Ies memes dimensions que Ia premiere. Elle fut 
placee a quelques pas des mines de ]'autre, vel'S Ie 
Nord-Ouest. Les travaux de construction de cette 
fglise se firent tn3s-1entcment. Trente ans plus tard, 
i 1 s n' etaient pas entierement termines ; cal, en 1791." 
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les sauvages nommerent, dans un grand ronseil, des 
syndics pour collecter de& cotis ations dans Ie villaae • 

'0 , 
pour la continuation des ouvrages de cette eglise. 
Voici un extrait de ces d0 nberations. "Les sauva­
"vages nomment pour Ie recouvrement des deniers 
" dus a l'eglise, pour achever]a batisse, six syndics 
" pour perCE'voir de chaque sauvage, revenant de la 
"chasse, la somme dont il est taxe pour sa quote 
" part, et en re_ldre compte au missionnaire ou a celui 
" qll'il preposera 8. sa place" (1). 

Les Abenakis veillaient sans cesse au bon ordre 
dans leur eglise. U II sauvage, de bonne conduite et 
jouissant d'une bonne renommee, etait choisi pour 
remplir cette charge, et 'Jus se soumettaient sans 
murmures a ses ordres. L'lln des grands Chefs etait' 
nomme " Ohef de la pl'iere" Ce Ohef etait Ie pre­
mier dans l'eglise, apres Ie missionnaire ; il presidait 
aux prieres, qui se faisaient en commun a l'eglise, 
chaque jour; iI veillait a ce que chaque sauvage flit 
exact a remplir ses devoirs religieux ; il reprimandait 
les mechants et les negligents, et ne les laissait en 
repos que ]orsqu'ils se presentaient an missionnaire. 

Les sauvages s'occupaient aussi a empecher les 
desordres dans leur village. Plusieurs d'entr'eux 
etaient choisis pour y veiller. Pour eviter les trou­
bles causes par les medisances et les calomnies, on 
choisissait quelques femmes vertueuses, dont Ie devoir 
etait de donner bon exemple aux autres femmes par 
leurs discours moderes et reserves, et de reprimander 

(1) Deliberations d'UB grand conseil, tenu Ie 17 Fevrier, 1791, 
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celles qui causaient quelque trouble sous ce rapport, 
C'est ce qu'on vait par les deliberations des conseiIs, 

En voici un extrait. 

" Les six syndics, ci-bas nommes, sont egalement 
cc autorises a empecher l'usage de la boisson dans Ie 
.. village, et a n'en souffrir aucune entree; et Jes sau­
" vages s'obligent de les assister de toute leur farce 
" dans l'execution de leur charge. N OU8 avons aussi 
" nomme huit femmes de vertu, lesquelles sont auto­
" risees a veiller a ce que les autres femmes, soit par 
"leur langue, soit par leurs faits, n'apportent aucun 
" trouble dans notre village.'" (1). 

On voit encore a Saint-Franyois des re8tes de ces 
louables et sages coutumes. Pendant Ia saison de 
l'ete, chaque jour, quelctues sauvages se nSunissent Ie 
soir a l'eglise, pour y faire Ia priere en commun. La 
priere est toujours suivie du chant d'un ca~tique. Lors­
qu'il arrive dans Ie villag~ des desordres, causes par 
l'ivrognerie, les bons en sont profondement affiiges. 
Alors, iis assemblent Ie conseil et s'efforcent de pl ~ve­
nir de nouveaux desordres par des rlJlements, qui 
produisent quelquefois un bon effet. 

Chaque annee, la procession du Saint-Sacrement se 
faisait dans Ie village avec la plus grande solennite. 
Plusieurs jours d'avance, on commenyait a pre parer, 
avec Ie plus grand soin, Ie chemin ou devait passer Ie 
Saint-Sacrement. Les femmes s'occupaient active­

ment a la decoration du reposoir; elles y deposaient 
leurs colliers de perles ou d'or, leurs bracelets et pen-

(1) Deliberations .l'un grand consell. Fevlier, 1791 
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llants-d1oreille. Les hommes fonrnissaient pour cette 
-decoration des colliers et des ceintures de \yumpum, 

el ce qn'ils avaient de pIns precieux. Les sanvages 

assistaienta. la procession en costume des grande!." 

'Solennites. Un certain nomhe de gnerriers, sous les 
armes, sermient de garde au Saint-Sacrement, et les 

Ohefs, armts de long-ues lanc~s, p.lecedaient Ie dais. 
Tout se faisait dans nn ordre admirab1p. La bonne 

lenue de tous ies sauvages, leur angelique piete, Ie 
bruit de la fusillade f't da canon, alternant avec Ie 

chant, rendaient cette ceremonie fort imposante. Des 
Canadiens vl'naient dcs paroisses voisines pour assis­

ter it cette procession. 
1'apparition du protestantisme parmi Ies sauvageS 

a amene pen-a.-peu 1a disparition de la solennite qu'on 
donnait a cette procession. Cependant, les sauvages 
s'y font encore remarquer par leur bonne tenue et leur 
piete. Nous avons souvent vu des sauvages passer 

une grande partie de la nnit qui precede cettc fete it 
balayer Ie chemin ou devait passer la procpssion. 

La fete de S. Jean-Baptiste etait toujonrs celebree 

avec solennite, et se terminait par un feu de joie ; ce 
. qui procurait aux sauvages une belle recreation 

Voici ee que 1'0n faisait. Dans un lieu retire du village, 
on plantait dans Ie sol un arbre, long de 25 a 30 picds 
at depouille de ses branches, moins quelques unes 
qu'on laissait au sommet. Puis, on elevait au pied 
de eet arbre un petit bucher de bois sec. Le mission-

, naire s'y rendait, et tenissait Ie feu qu'il mettait au 
,bucher. BientOt, les flammes s'elevaient Ie long de 
l'arbre. Pendant ce temps) les jeunes gens, ranges 
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en demi-cerC'le, a 20 ou 25 pas du feu, ~iraient a baBe 
vel's Ie sommet de l'arbre, et celui qui abattait Ie bou­

quet de branches recevait une recompense. On ac­
cOl'dait quelquefois trois ou qU'ltl'e recompenses, qui 
£1 aient di i"tri buees it cenx qui faisaient ensuite tomber, 
chacun, un bout de l'arbre. II n'y a qu'environ quinze 
ans que cette coutume a ete abanclonnee it Saint .. 

Franyois 
Le 29 Juin, fete de S. Pierre et S. Paul, etait aussi 

un jour de grande solennite chez les Abenakis. Cette 
fete se ~erminait par un [estin, dont ceux d'entre les 
sauvages qui portaient Ie nom de Pierre faisaient les 
fr8is. On preparait nne zrande quantite de bonillie 
de mais, que Ie missionnaire allait benir, it nne heure 
indilJuee. Pllis, tous le8 sauvages savouraient en 
commun ceUe nourritnre, qui leur paraissaient tou­
jours delicieuse. Ce [estin rappelait les agapes des 
premiers chretiells. Cette coutu me a ete abandonnee 
depn};:; plus dl3 20 ans. 

A l'exelHple de leurs ancetres, les Abenakis cele­
braient la fete de Noel avec pompeo lIs avaient une 
grande devotion en Jesus naissant. Aus:si, la messe 
de minuit etait toujours nne occasion de communion 
gtmerale. Rien n'etait plus edifiant que la ferveur et 
la piete des sauvages dans cette solennite ; c'est pour 
cela qu'ils don.naient ,\ ce jour Ie nom de " NibOiami6-
mek ", la nuit de la priere. Ce mot a etf conserve. 

Le jour de Paquel'l, un magnifique pain-benit etait 
distribue aux sauvages. Chacun conservait avec soin, 
pendant toute l'annee, Ie morceau de ce pain qui lui 
ftait donne. Les sauvages avaient nne grande eon": 
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fiance en la vertu du pain-benit de paques. Ils croy~ 
aient qu'il les protegeait en voyage contre les acci­
dents. Aussl, ils en avaient 10ujoU}'s dans leurs voy­
ages de ChaSiO? Cette confiance etait poussfe meme 
jusqu'a la superstition. Comme ils pretendaient que 
ce pain-benit donnait une vcrtu extraordinaire aux 
remedes, ils en mehient ordinairement a leurs mede­
cines. Quelques s:.l.uvages pratiqnent encore aujour­
d'hui ceUe pieuse supe·slition. 

Telles etaient les principales solennites religieuses 
des Abenakls, a cette epoque. 

Ces sauvagLS avaient Ie plus grand respect pour 
leur missionnaire. Ils reposaient en lui la plus grande 

confiance, meme pour lears affaires temporelles. Aussi, 
chaque fois que Ie cori:;:~il etait nSuni, pom nne affaire 
de quelqu'iml)ortance, 1:.: missionnaire etait invite a 
Ie pre sider, et les resolutions etaient soumises a son 
approbation. Le proces-verbal du conseil (;tait redige 

et signe par lui. 
lIs avaient conserve l'ns'1ge duo \vampum. Quoi­

qu'a cette ep'Jque cet objet ne fut pas chez eux d'one 
aussi grande valeur qu'autrefois, il etait neanmoins 
encore precieux et fort significatif' Its en conser­
vaient toujours un depot, qu'ils appelaient " Ie treso1'''. 
Ce tresor etait depose clans un sac, qu'ils appelaient 
" Pitangan" (1), et qui ctait mis sous la garde de 

quelques sauvages d~ confiance (2). 

(1) L~s Abenakis n'on[ plus de wampum aujourd'h~li. Ce qlli 
rpmpla;;e ret obj~t est Ie revenu de leurR (prres, .q>;'lIs appellent 
"Pitangan" C'fit leur tresor, actuellement, au heu du wam\lum. 

(2) Dans un granrl conse'l, t~nn ~nlls III moi~ de ~rars, 1771, Ie 
pitangan rut con lie a 111. garde de we h0mmes et de sept femmes. 
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Les branches de wampum etaient des paroles qui 
avaient chacune leur signification, suivant la couleur 
dn wampum, ou la grandeur de la branche. Le wam· 
pum teint en rouge signifiait la guerre, et Ie blanc an. 
nonyait la paix. Une grande branche etait cnvoyee 
pour une affaire importante. 

Les collier::; de wampum etaient donnes surtout 
comme marque d'alliance avec une autre tribu ou 
avec les blancs. Ainsj, les sauvages donnerent un 
de ces colliers aux Gill. Ce collier fut depose dans 
l'eglise du village de Saint-Franyots, comme signe de 
l'alliance des sau vages et des Gill. 

Chaque fois qu'on assemblait Ie grand conseil, Ie 
tresor y etait apporte pour en faire 1'inventaire. 

Ues sal1vages avaient leurs armoiries; comme lem 
village renfermait deux tribus differente3, celle des 
Abenakis" et celle des Sokokis, ils avaient deux insi· 
gnes: Pours, pour les A benakis, et la tortue pour les 
Sokokis. Ils peignaient ces insignes au bas de leurs 
documents. L'oms etait appele "SgaSinno ", Ie 
dormeur, parceque eet animal passe l'hiver it dormir ; 
la tortue se 11m,] mait "Pela8inno ", qui s'amuse, par· 
cequ'elle chemine lentement ct s'amusc souvent en 
marchant. Ils ajoutaient ces noms aux insignes. 

En diffcrentes affaires, les sauvages se partageaient 
en deux partis, dont Pun s'appelait "Sga8inno" el 
l'autrc, ., pela8inno ". Le premier, representait le~ 

Le tresor conlenait alors 9 co:liers de wRompum, 2 de rasade, U 
b~anches de w:tmpllm, 011 pHr()I.~ ; en outrp, 1 bra.nche, qui voulall 
dIre: "que Ie !Jeu des 0; ded A benakis soit respecte" et une Autre nu 
" "fi' " I' " .. lI!g~1 a,it: ~lJe enveloppe de leurs 08 soit aussi respecllle". (Dc" 

llbeutiOD8 d uu grand cODl!eil. ~ars, 1771). 
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Abenakis, et Ie second, les Sokokis. Dans les affaires 
de contestation, on ne mentionnait jamais Ie nom de 
la tribu ; on disait: 8ga8inno, pense de teUe maniine, 
peJaSinno dit telle chose. < Ceci se remarquait meme 
dans les jenx, OU on se divisait en deux pm·tis. Ainsi, 
dans Ie jeu de crosse, un parti s'appela "3gaSinno'1, 
et l'autre, '~pela8inno ". 

Les Abenakis avaient choisi l'ours pour leur insigne, 
parcequ'iIs avaient une grande veneration pour cet 
animal. Ils n'osaient jamais tirer un second coup de 
fusil sm un ours, parcequ'ils croyaient que ce second 
coup lui rendait la vie. crest de cette etrange preroga­
tive qu'originait Ia vtmeration que les sauvages avaient 
pour cet animal. Aujourd'hui encore, un Abenakis 
hesite toujours it tirer un second coup de fusil sur un 
ours. 

Nous ignorons pomquoi les Sokokis avaient tant de 
veneration pour Ia tortue ; peut-etre etait-ce parceque 
cet animal, par ses mouvements lenti", scmblait ap­
prouver leur extreme indolence. Presque tous ces 
sauvages conservaient precieusement dans .leurs wi­

guams de petites tortues en pierre. 
Le castor ftait aussi en grande vent'ration chez les 

Abenakis a cause'de son instinct admirable. Lors-, 
qu'on prenait un castor, par Ie moyen de la m'edecine, 
qu'on appelait " Az8nakhigan ", il e1ait defendu d'en 
faire rotir la viande, parcequ'on s'exposait it de grands 
malheurs en manaeant cette viande r6tie ; mais on 

t:I 

pouvait Ia iaire bouillir, et tout danger disparaissait. 
Avant de faire cuire la viande d'un castor, il fallait 

enlever un petit os des pattes de derriere de l'animal ; 
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sans cette precaution, on s'exPGs~it a mourir bient6t, 
ou a devenir fou. Tous les os de l'animal devaient 
etre jetes fi l'eau, ou suspe:1dus a un arbre. Actuel­
lement, quelques sauvages ne manquent jamais de 
prendre ces precautions. 

Leur croyance au "Pemoln." est fort curieuse. 
Suivant eux, ]e " Pemola" est un oiseau tres-gros, 
qui a presque ]a forme hnmaine et qui vole sans ce$se 
avec une etonnantf' l'apidite, en" poussant d'horribles 
cris. Son vol est si rapide qu'il se rend, chaque jour, 
d'un pOle a l'autre. II a l'oule si delicate qu'il entend 
tOl'jours ceux qui ont l'imprudence de l'appeler lors­
qu'il passe. Alors, il s'arrete et descend vers ceux 
qui l'appellent. A son approche, il produit une cha­
leur assez grande pour embraser les fore-ts et les cam­
paments. Beaucoup de sauvages croient encore au 
" Pomela". 

Nous avons vu qu'autrefois les Ohefs Abimakis 
choisissaient eux-memes les epouses de leurs jeunes 
gens. Mais il para it que cette coutume n'existait plus 
en 1760.' Voici comment les mariages etaient alors 
cel€~bres. QuantI un garyon vouLit se marier, ses 
parents allaient jeter une couverte sur la mere de la 
fille qu'il desirait epouser. C'etait la demande en 
mariage. Si les parents de la fille accedaient a cette 
demande, Ie garyon etait obiige de faire un present a 
la mere de Ia fille : ce present consistait a lui donner 
sa premiere chasse. L.e gary on partait donc aussitot 
pour la chasse, d'oil il ne revenait que Iorsqu'il avait 
un present convbnable a offrir it sa future belle-mere. 
Alors Ie m:ll'iage etait celebre. 
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Lorsqu'un sauvage marie mourait, ses pare nts al­
laient deposer sur la tete dp. sa veu ve, un capuchon, 
qU'elle portait pendant un au. Lorsque Ie temps du 
veuvage etait termine, on donnait a. l::t veuve Ie cha­
peau que portaient les autres femmes, et ce n'etait 
qU'alors qu'il lui etait permis de prendre part aux re­
jouissances des sauvages, et de se remarier. 

Les Abenakis avaient toujours leur orateur qu'ils 
appelaient " Mik80bait ", celui qui rappelle les cho­
ses. C'etait bien en eifet Ie nom qui convenait a ce 
sauvage, car il etait charge de rappeler a 1a memoire 
des sauvagf'S les besoins de Ia nation et les desordres 
qu'il fallait r~primer ; il suggerait sonvent Ies regle­
ments qu'il fallait passer. Il etait ordinairement 
choisi parmi les Chefs, et 011 avait soin de prendre Ie 
meilleur discoureur d'entr'eux. Aussi, cet orateur 
parlait toujours longuement dans Ies conseils. eet 
usage a ete abandonlle dC'puis plus de qUal'ante ans. 

Depuis un certain nombre d'annees, les Abenakis 
ont commence a abandonner leur costume sauvage 
pour prendre celui des blancs. AUJourd'hui, tous les 
hommes ont adopte ce demier costume. C'est dom­
mage, car un sauvage n'est veritablement beau que 
dans son ancien costume, qui lui va si bien. 



CHAPITHE DEUXIEME. 

llEVOLUTION DES COLONIES ANGLAISES DE L' AME1tIQUE~ 

-DESCENTE SUR LE CANADA.-LES ABENAKIS RE­

PRENNENT LES ARMES. 

Pendant la guerre de sept am;. les Abenakis avaient 
presque toujours bte dans l'armee. Mais, aussitOt. 
apr8s la capitulation de MontrEal, ils mirent bas les 
armes et se soumil'ent. Bienta!, la paix la plus pro­
fonde l'egna parmi eux. 11s vivaient si paisiblement, 
qu'on ne se serait pa!'! aperc;u qu'ils sortaient d'une 
longue guerre, n'eussent etf les ravages que les com­
bats et les epidemies avaient fait:.. parmi eux. Oe­
pendant, ils esperaient encore que la France n'aban­
donnerait pas Ie Canada) et qu1ils reviendraient souS 
la dom-ination franyaise. Apres trois longues annees 
d'attente, ils vi rent s'evanouir cette esperance. Le 
traite de Paris fixa leur destinee (l'une maniere irre­
vocable, en les mettant pour toujOUl'S sous la domina­
tion de l'Angleterre. 

Pendant que les A benlikis vi vaient en paix et se 
sonmettaient volontiers anx ordres de leurs nouveaux 
maitres, il se passait dans les colonies de la Nouvelle­
Angleterre et de la Nouvelle-York des ev€mements, 
qui devaieI!t amener une revolution" contre la mftropo-
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Ie, at remetlre les sauvages du Canada sous les armes. 
Les colonies anglaises avaient, depuis Iongtemps, 

des sujets de mecontentements c~ntre la metropole. 
En 1732, l' Angleterre, apres avoir passe In loi de na­
vigation, qui nuisait beaucoup a Ia marine des colo­
nies, avait passe une autre loi, qui nuisait considera­
blement it leur commerce. Cette loi dMendait l'ex­

portation des chapeaux et Jes tissusd'une province it 
l'autre. En 1733, la metropole ne permit l'importa­
tion du rum, du sncre et de Ia melasse qn'avec des 
droits considerables. En 1750, eUe etablit a son pro­
fit des usines de laminage, et se reserva Ia coupe des 
pins et des s~.pins (1). 

Les colonies, voyant que l'Angleterre les gouvE:rnait 
avec une autorite absolue, demanderent une legisla­
ture independante (2), representant qu'il leur etai t 
souvent fort prejudiciable de se soumettre a des lois 
arbitraires (3). Mais cela leur fut refuse. 

Alms,la N ouvelle-Angleterre ne voulut pas paraitre 
soumise aux lois de Ia metropole. Lorsqu'elle accep­
tait une loi du parlement imperial, elle lui dWl1ait un 
caractere particulier en la pnbliant, comme si elle elit 
et€~ passee dans la province. Les autres provinces 
avaient les memes sentiments a l'egard des lois de la 
metropole. Elies s'y soumettaient, parcequ'e lles 

etaient trop faibles 'pour y resister (4). 
A pres Ie traite de Paris, l' Angleterre devint encore 

(1) G:1rneau. Hist. du CanflJll. Vol. II. 418. 

(2) Bllncroft. Hist. of the U. S. Vol. JII.3-5. 

(3) Idem. Vol. III. 59, 60. 

(4') Idem. Vol. III .• 90-226. 
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plus exigeante <ll'egard des colonies. Elle vauIat Ies 
taxer pour l'aider it payer l'inteu§t de sa .:lette, qui 
avait beal1coup augmente pendant la guerre. Le mi­
nistre Walpole refusa de souscrire a cette injl1ste pro­
position disant" qu'il avait deja contre lui la vieille 
Angleterre et qu'il ne voulait pas que la jeune devint 
aussi son ennemie". Mais, Ie ministl't.: Grenville, 
pour plaire a Georges III, propos a cette loi, qui fut 
adoptee sans opposition, dans Ie mois de Mars, 1764 (1). 

Les colonies protesterent contre les exigences de la 
metropcle, pretendantqu'elles ne poc.vaient ptre taxees 
que par leurs representants, qu'elle,3 n' etaient pas re­
presentees dans Ie parlcment ~tl!j'lais, et que la cham.. 
bre des Communes cherchait a prdeverdes impbts sur 
eUes, pour se soulager elle-meme. 

L' Angleterre, voyant llne si forte oppot'ition a cette 
loi, etablit alor~ dans les colonic . ..:, ::m lieu de la taxe, 
une al'mee permanente, et augmcnta considerable­
ment Ie salaire des juges afin de dimim~er, par la, 
l'independance des provinces (2). On y envoya un 
grand nomble d'hommes mine:; de fortune, dissolus 
et ignorants, qui ne pouvaient etre employes en An­
gleterre. Ces hommes etaient largem(!nt salaries par 
les colonies, pour n'y faire que un mal. C'est ce qui 
fait dire a Bancroft " que les colonies Ctaient alors 
" l'hopital-general de la Grande-Bretagne" (3). Il Y 
avait d'ailleurs deja longtemps que les hommes mines 

(1) Bancroft. Hist. of the U. :::>. Vol. IY. 5c-7f1, 

(2) Idem. Vol. 59-61. 

(3) B<\::.csoft. Hist. of the U. S. Vol. Ill. 1!j. 
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'<ie l'aristocrmie anglaiee emigraient aux colonies, 
pour y occuper les premiL'res places. 

En 1765, l'Angletefl'l~, F ilgre I'opposition qu'elle 
rencolltrait dans les colonies contre les taxes, passa 
Ia loi uu timbre, pour etablir en Amerique les memes 
droits de timbre que clans la Grande-Bretagne. Frank· 
lin, qui avait ete envoye a Londres par Ie l\1f1<:<:achn­
'Setts, ecrivit alors a ses concitoyens: ., Le soleil de 
" Ia liberte est passe sous l'horizon, il fant que vous 
"allumiez res flambeaux de l'inclustrie et de l'i~co­

" nomie " (1). 

Cette loi souleva de graves mecontentements, dans 
toutes les provincEs, et les Americains resolurent de 
ne faire aucun usage des maTchanclises estampiW:es 
des Anglais. 11 y eut des emeutes, en clifferents en· 
droits. A Boston, on demolit Ie bureau du timbre. 
A Philailelphie, lorsque Ie vaisseau portant Ie papier 
timbre entl'a dans Ie port, les ba.timents hisserent Jeurs 
pavillons ami-mats et toutes les cloches ue Ia ville fi­
rent entendre des sons IuguLres, pendant tout Ie jour. 

n y eut a N ew-York un congres, compose de depu­
tes envoyes par presque tontes les provinces. Ce 
congres annul a la loi du timbre (2), et vota clf'S peti­
tions au parlement anglais contre les pretentions de 
Ia metTOpole. Les provinces, qni n'avaient pas en­
voye cle deputes au congres, approuverent tout ce qui 
s'y etait passe. L'opposition a Ia loi clll timbre devint 
8i generale que les officiers, qui avaient He envoyes 

(I) Idem. Vol. IV· 162-179. 
(2) Bancroft. Hist of the U. S. Vol. IV. 245-2110. 
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d' Angleterrc pour faire executer cette l~i, furent obli- . 
ges de renoncer a leurs charges et de retourner en 

Europe. 
Le parlement Anglais persista encore quelque 

temps a soutenir son droit de taxer les colonies. Mais 
l'opposition et la resistance devinrent de plus en plus 
fortes en Amerique. Enfin~ en 1765, l'Angleterre, 
voyant ce mecontentement general dans les colonies, 

abrogea la loi dll timbre (1). 

L'abrogation de cette loi fut re<;ue avec une grande 
joie, en Angleterre com me en Amerique (2). Mais 
cette satisfaction generale ne dura pas longtemps. Le 
roi regarda cette abrogation comme une faiblesse et 
une complaisance, qui auraient de funestes conse­

quences. Grenville tomba sous ces circonstances, et 
les nouveaux ministres, qui avaient vote contre la loi 
du timbre, impose rent aux colonies, en 1767, de nou­
velles taxes :lrbitraires. Ces taxes furent imposees 
mr Ie verrr, 1c the et Ie papier, importes dans les co­
lonies (3), et, dans Ie but d'effiayer les colons, on enle­
va au corps legislatif de la Nouvelle-York Ie droit de 
I , . 1 egls_ater. 

Ces mesures rencontrerent encore plus d'opposition 
dans les colonies que la loi du tim bre. Les patrioto~ 
de Massachllsetts donnerent les premiers l'exempIE 
de la resistance, et exprimerent hardiment leur indi' 
gnation. Us formerent une convention generale con­
tre les pretentions de la metropole. L' Angleterre en 

(1) Ballcroft. H1St. of the D. S. Vol. IV. 296-303~ 
(2) Idem. Vol. IV. 308-332. 

(l) Idem. Vol. V. 5. 
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voya illors 'des renforts de troupes, pour faire cesser 
ces mouvements. Les troupes firent cesser un instant 
les ,demonstrations des patriotes de Massachusetts, , 
mais l'excitation etait entretenue par les associations 

,qui s'etaient formees dans toutes les provinces. Cha­
que province pretendait que la melropole n'avait pas 
Ie droit de controler son corps legislatif (1). 

Les Americains resolurent encore une fois de sus­
pendre leurs relations commerciales avec les Anglais. 
L'alarme fut si grande parmi les marchands anglai.~ 
que Ie ministere fut force d'abrogel' la nouvelle loi 
d'impot, it l'exception de l'article qui regardait Ie tM. 
Cette mesure n,e fnt pas nn remede aux manx qui ex­
istaient; car eUe :{it connaitre la faiblesse du minis­
tere angJais et laissa une germe de discorde. 

Ce fut alors que des Jifficultes serieuses eclaterent 
it Boston, entre les troupes et les citoyens. L'alarme 
fut donnee dan:;. toutes les provinces, et les colons 
etaient entierement rlecides a defendre leurs droits 
par les armes. lIs s'organisaient partout pour resister. 

L' Angleterre voulnt pnn::'r les Bostonnais de cette 
resistance si tenace. 11 {ut en consequence decide de 
tenil' leur ville en etat de blocus. Des troupes et des 
vaisseaux de guerre fment envoyes et places pres des 

quais de Boston (2) 

Telles etaient les difficultes qui exi3taient entre les 
anciennes colonies de l' Amerique Septentrionale et 

leur metropole. 

(1) Bancroft. Rist. of the U. S. Vol. V. 9-31. 

(2) Bl\ncroft.Hist. of the U. S. Vol. V. 144,145. 
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Ces difficultes protegerent les Canadiens. En 17 Bt, 
l'Angleterre leur etait tres-hostile ; mais, dix ans apres, 

les closes etaient bien chan gees. Lorsqu'elle se vit 
a la veille d'une revolution avec ses colonies, elle 
pensa qu'clle devait tacher de s'attirer l'cstime des 
Oanadiens, afin qu'ils lui demeura~sent fideles. Ellc' 
pass a alms une loi pour reconnaitre Ie catholicismc 
comme religion etablie en Canan::\. Elle avait songe 
~t aboli!' la langue et les lois des L.J.nacliens, mais SP,S 

difficu:tes avec ses colonies l'avait engagee a retarder 
Ie reglement de cette question. Loro:qu'elle se vit 
obligl~e de sevil' contre Ie Massachussetts et les pro­
vinces rlu Sud, elle retablit en Canada la langue et 
les lois l'fancaises. Par cette mesure, elle s'attacha Ie 

clergG et les hautes cl::lsses. El~e Tkssa aussl une loi 
concernant les Ii mites dn Canada~ et recula, de toutes 
parts, YlrS les colonies anglaises, celles qui avaient ete 
donnees a 1a province de Quebec, dix ans aupara-' 
vant. Cependant, elle refusa d'occorder :lUX Cana­
diens une chambre elective, parcequ'elle considera 
comme imprndent d'etablir une assemblee legislative 
qui ser1.it composee exclusivement de catholiques. 

En 1774, Sir Guy Carleton fut envoye une seconde 
fois comme gouverneur du Canada. II avait ordre de 
bien 1I"a1ter les Canadiens et de travailler a s'attirer 
l'estir11e des sauyages. Ce gouverneur envoya des 
deputes chez tous les sauvages du pays. On promit 
des recompenses aux Abenakis, s'its demeuraient fide­
les a leur souvelain. On leur promit, entr'autre~ cho­
ses, d'agrandir leurs possessions, s'ils consentaient a 
reprendre 1e& armes pour la defense de leur pays, dans 
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Ie cas que le Canada serait attaque par les Americains. 
Les A benaki& n'he:-:iterent pas a promettre de combat­
tre, au premier o1"dre, pom la defense des droits de 
leur nouvea'l som-erain, comme iis l'avaient toujours 
fait pour Ie roi de France. 

Le mecontentement dans les colonies anglaises al­
lait toujours en augmentant. Un comite fut nom­
me, dans Ie but de conyoqner un congres general, 
pour decider ce qui devait etre fait. Ce congres s'as­
sembI a a Philadelphie, au mois de Septembre, 1774, 
et paRsa un grand nombre de resolutions; il envoya 
nne adresse au roi, une autre au peuple d'Angleterre, 
et nne troisieme aux Canadiens. Mai8 Ie mepris que 
les Americains faisaient, dan& cette adresse, de la re­
ligion catholi<jue il:rita les Canadiens contr'eux, et les 
attach a a]a cause de lem souverain. Le clerge et les 
Canadiens des hautes classes resolurent de defendre 
leur pays pour Ie conserver a ]' Angleterre, dans la 
crainte d'Exposer leur religion et leur nationalite en 
s'nnissant a des colonies qui montraient iant de fan a­

tisme. 
Au printemps, 1775, les colonies anglaises prirent 

les armes et attaquerent Lexington et Concord. Les 
troupes reglllieres perdirent 300 hommes. Les forts 
de TiconderoO'a et de Crown-Point furent pris. La 

b 

guerre etait donc declaree a l' Angleterre. De nou-
'\elles troupes furent aussit6t envoyees en Amerique, 
et bientbt, les generaux Howe, Burgoyne et Clinton 

y arriverent avec des renforts. 
Pendant ce temps, Carleton apprenant Ia descente 

des insurges sur Ie lac Champlain, fit reunir les guer-
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riers abenakis et quelques :lUtres sauvages, et les en­
voya au fort Saint-Jean, sous les ordre!'! .:les freres Lo­
rimic~, pour defendre cette place, qui avait deja He 
attaqllee par un detaehement d'insurges, 

Lc congres de Philadelphie se reunit de nouveau, 
Ie 10 J uin, et Ie general Washington fut nomme com< 
mandant-en-chef de l'arme"!. 

Ce fut pendant que Ie ('ongres siegp,ait qu'eut lieu 
la C(debre bataille de Bunker's hill, ou les insurges fi· 
rent des prodiges de valeur. Cette affaire causa des 
pertes considerables aux Anglais, et ranima Ie coura­
ge des Americains. Il fut resolu d'envahir Ie Canada. 
Les Americains pensaient que les Canadiens les re­
cevraient comme df's liberateurs (1). 

Le congres ordonna au general Schuyler de s'em­
parer de Saint-Jean et de Montreal, tandis que quel­
ques detachements de troupes iraient, par les rivieres 
l\.enehec et Chaudiere, attaquer Quebec. 

Schuyler et Montgomery debarquerent a Saint-Jean, 
dans Ie mois de Septembre, avec environ 1,000 hom_ 
meso Les Abfmakis, commandes par les freres Lori­
mier, sortirent aussitot du fort pour les repousser. II y 
eut plusieurs escharmouches, et les Americains furent 

forces de se retirer sur I'lle-aux-Noix (2). 

Cmleton n'avait que 800 hommes de troupes pour 
repousser l'inva~ion des Americains. 11 fit alors un 
appel aux Oanadiens; mais un grand nombre de 
ceux-ci reiuserent de se rendre it cet appel ; quelques 

(1) Gac'uean. Rist. du Canada. Vol. II. 437. 
(2) Idem. I" 01. II. 437. 
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nns vonlurent rester dans la neutralite, d'autres se 

declarerent en faveur du congres, et peu pril'ent les 
armes. La plupart des Anglais, alors dans Ie pays, 
etaient aussi en faveur du congres, mais d'une maniere 
secrete. Carleton s'adressa alors aux sauvages. Les 
guerriers Abenakis avaient repondu a son premier 
appel) et deja ils etaient presque tous sous les armes 
it Saint-Jean. Chez les Iroquois, les vieilIal'ds s'oppo­
serent a ce que leurs jeunes gens prissent les armes, 
parcequ'ils consideraient cette gUE'l'l'C comme un juste 
chatiment pour tous les maux que les Europi:ens leur 
avaient fait souffrir, et, qu'en conseqnence, ils ne de­
vaient pas y prendre part. "Voila", disaient-ils, 
" la guerre allumee entre les hommes de la meme na­
"tion. lIs se disputent les champs qu'ils nous ont 
"ravis. POUl'quoi embrasserions-nou:> leurs querclIes, 
" et quel ami, quel ennemi amions-nons a choisir ? 

"Quand les hommes rouges ~c font la guerre, les 
" hommes blancs \'iennent-ils se join<lre :1 l'un des 
" partis? Non, ils laissent nos tribus s'~{f.'liblir et se 
" detruire l'une par l'au(re ; ils attendent qne h terre, 

" baignee de notre s~n6' ait perdu ses haLitants pour 
" la saisir. Laissons k~. ,l leur tour, epuiser leurs 
" forces et s'aneantir; P')I)C; reCOL1vrerons, quand ils 
" ne seront plus, les montagiles et les lacs qui appar­

" tenaient a nos anC0' 1':5" (1). 
Cepelldant, CarletoIJ jlarvint a gagner les jeunes 

gens. On prodigua de" iHt.:"llts, et bjentOt, 1'on en­
gagea aussi ia plupart dc~ Cldt, ~L descendre a 1\1ont-

treal pour prendre les ~~~~~~s. __ ~ ________ _ 
(1) Garueau. Hlst. j'l '_·"uad;L. \ .• 1. H. 4J9. 
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Mai~ les efforts de Carleton furent inutiles. 11 se vit 
bientOt abandonne par ks milices qu'il avait l'eunies. 
A Montreal, aux Trois-Riviere et a Chambly on se de­
clara en faveur du congl'es. Les forts Saint-Jean 
e1 Chambly furent lflchement li"i'es aux Americains. 
Alors. les A benakis. indignes d'une pareille trahison, 
se retirerent dans leurs villages. Le gouverneur fut 
oblige de descendre ~l Quebec. 

Bientat, Montg0'11ery s'empara de Montreal et des 
Trois-Rivieres; puis, il se mit en marche vel'S Quebec. 

Pendant ce tEmps, Arnold, choisi par Ie general 
1;\:' ashington pour aller faire nne descente sur Quebec, 
penetrait par Irs ri vieres Kenebec et Chaudiere. Apre~ 
six semaines de marche, il arriva devant Quebec, avec' 
650 hommes seulemcnt, ayant ete oblige de renvoyer 
nne partie de :-c~ troupes dans Ie voyage. II travers a 
au FouIon, et, Ie 13 X ovembre, il etait sur les plai­
nes d'Abraharn. Comme it n'avait pas assez de troupes 
pour att:lguer Quebec, il alla attendre Montgomery a 
la Pointe-aux:-Trcm bIes, et, dans les premiers joms 
de Decembre, les Arnericains) au nombre de 1,000 a 
1,200, investirent Quebec (1). 

Carleton ordonna a ceux des citoyens qui n'etaienf 
pas sincerement attap.hes a la cause du roi de sortir de 
la ville. Quelques uns se retirerent a rile d'Orleans, 
d'autres, a Charlesbourg. 
inviter les A benakis a veni r 
ville. Environ 100 de ces 
cette invitation (2). 

Le gOl.::.verneur envoya 
aider a la defense de la 
sauvages se rendirent a 

(U Garneau. Ri3t. du Olltlad,i. Vol. II. 444. 

(.2) Nous a,ons appris era details rar 1/\ trndition ch(z, lea AM-
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En arrivant a Quebec, Montgom('ry fit occnper 

Beauport, Ia CanardierB et Sainlc-Foye. Son dessein 

n'etait pas de faire un siege en regIe, mais de tacher 

d'enlever Ia ville par un CO'lP de main Jl attendit 
l'occasion favorable. Il choisit h nnit dn 31 Decem­
bre, pour effectrl,~r sc,,> projet. Il divisa SC'S troupes en 

quatre bandes. La premi"re, cnmpt[lut ph,s de 750 
hommes, dont il s'etait reserve Ie cr.mmanclernent, dc­
vait s'avancer en Faulon, par l' Ansc-dl's-},leres ; Ia 
seconde, sons les ordres ci' Ar~)old, devait attaguer dn 
cote dn S·mt-au-MateIot; Ies d::n'( autrE's, eurent or­
dre de sin1L1ler des a1taq'.1es Q Ia porte Saint-Jean et a 
la citadell ,'. 

Montgomery se mit en marchr, :\ 2 heures du ma­
tin. 11 s'avan<;a hardiment par un clJemin rendn ex­
tremement difficiIe par la glace, que la maree yavait 
aecumulee, et par b neige qui tombait en grande 
abondance. Le chemin etait si etroit que deux so~­

dats n'y pou V'ai"?lt marcher de front. l\fontgomery 
s'empara d'une premiere barriere, et s'nvan<;:a a l'at­
taque d'une s(conde. Les Canadiens, qui gardaient 
ce poste, Iaisserent approcher les ass::tillants jusqu'a 
25 verges, puis ii:,; firent feu sur ellX avec tant d'effet 
qu'i!s les fOl'cerent d,~ retra;~('T precipitamment. Plu-

nnkis. II y a enen"€' as ,int-fr'lil<;nj, d al:';c.llc"urt, rles SUUVfl.ges 
d'ont les pare3 ftllal~nt clM .. nrJr~ I" fo,.t Saiu'!-J"an I·t clemllurin'ellt 
Ii Qup.bee pendant Ie tpmpK ,Ill ~:[':.:" dp 1775 Y'aillenrs, D')~lS 
Toyons pa~ une delibernti')11 dll gr ,r.n cOPlell des A_b n'lk."! 
que CPS SftIlVRC; 'S ;>r:rc"t pfl.rt a 10 gll"rre d: 177:J. VOlel 
eette d(\liberntion. " POGr lenrs t°,.rp~ de ,,·fg'ilPlll'le les AbcnnklSi 
IIprient leur pare de ne point rlimilillPr lell~~ possessions. ~t de 'e re~_ 
" souvenir qu'an contrllire, lors de 1ft der"ere .g'lIprre, ,II leur lIyRlt 
" ete promis de les agr<lndir si par I,,"rs sen'Jces Jls sen rendftlPnt 
,. dignes, ce qu'i1s ont tach6 d~ ·faire." (DelibE:rationB_ d'un gra/Jd 
conseil. 1781.) 
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sieurs assaillants tomberent, et Montgomery fut parm i 
les morts. 

Pendant ce temps, Arnold faisait son attaque dn 
cote du Saut-au-Matelot. n fit prisonniere la garde 
placf'c a la premiere barriere, puis il s'avanc;a pour at­
taquer la seconde barriere. 11 re<;ut alors nne blessure 
grave qui Ie mit hors de combat. Cependant,l'attaque 
sc continua, sons les ordres dn capitaine Morgan. Les 
Canadiens tinrent fermes. Mais Morgan reussit it 
s'emparer d'ulle partie des maisons, entre Jes deux 
barrieres, 8t il eut probablement em porte la seconde 
barriere si les Canadiens n'eussent ete secourus par 
un renfol't de miliciens. Apres un rude combat, les 
Americains furent forces de se rendre. Vingt-deux 
offwiers et 4:37 soldats fLuent faits prisonniers. Arnold 
se rctira alors, et alla prendre position a environ trois 
milles de la ville. 

V oici comment furent divises les Abenakis pendant 
l'attaqne de la ville. Quelques UllS furent places ala 
si'conde barriere de l' Anse-des-Meres; d'alltres furent 
employes com me eclaireurs, dans les environs de la 
ville, pendant que l'ennemi se preparait a l'attaque ; 
les autres furent places dans la ville. Quelques uns 
de ces sauvages, etant sur la citade lie: aper<;urent les 
signaux des Am€J):icains, et donuerent l'alarme a la 
garnison. 

Au commencement de Janvier, 1776, les Ameri­
cains ftn.ient pour ainsi dire maitres de la plus 
grande partie du pay!> : iis etaient maitres de 1\1ont­
real, des Trois-Rivieres, de Sorel, de Chambly, de 
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Saint-Jeanet du lac Champlain. Ils etaient repan­
dus dans presquE' tontes les campagncs, et s'effor-
9aient de gagner les .canadiens a leur cause, leur di­
sant qu'ils vouIaient les delivrer de la tyrannie dn roi 
d'Angleterre et les relldre libres et independants. 
Les Canadiens, aveugles par la haine qu'ils avaient 
pour les Anglais, se rangeaicnt, en grand nombre, du 
cOte du congres americain. Cependant, Ie clerge, les 
seigneurs et Ia plupart des hommes de profession de­
meurerent fideles it leur souverain. Le clerge ne put 
convaincre Ie peuple, mais il put Ie maintenir dalls la 
ncutralite jusqu'a l'arrivee de secours d'Angieterre. 

Les Abenakis ne snivirent pas l'exemple des Ca­
nadiens, et demeurerent fideles a leur roi. D'ailleurs, 
leur haine n'etait pas, comme celle des Canadicns, 
contre toute la nation anglaise, eUe etait principal~­
ment dirigee, de puis longtemps, contre les habitants de 
la Nouvelle-Angleterre. C'est en partie ce qui les 
engagea a demeurer fidElles au roi d' Angleterre. 

Le congres americain, apprenant la defaite de 
Montgomery, se M.ta do lever des troupes pour Ie 
Canada, et y envoya trois commissairrs, Benjamin 
Franklin, M. Chase et Charles C;uoll, pour engage! 
les Canadierrs a embFaf3ser sa cause. Franklin fnt 
froidement accueilli a ,Montreal. Bientat, ces com­
missaires devinrent si impopuJaires en Canada qu'ils 

furent forces de se retirer. 

Arnold, ayant're9u des secours, se rapprocha de 
Quebec. Ses troupes etaient devennes tres-indiscipli­
nees. Les"Canadiens, quU'avaient rejoint, en ,grand 
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nombre, se plaignirent de cet etat de chases, puis i1s 
se retirerent peu-i-peu. 

Dans Ie meme temps, M. de Beaujeu, ayant reu­
ni ses censitaircs, etait venn au secours de la ville, a 
la tete de 350 hommes. 11 se playa sur la rive droite 
clu Saint-Laurent, et, avec l'aide d'nn detachement, 
,cnvoye par Ie gouvC'rneur, il interceptait les 8ecours 
envoyes aux Americains. 

Arnold fut remplace, Ie 1 A vril, par Ie general Woos­
ter, qui, :i son tour, fut remplace, an mois de Mai, par 
Ie general Thomas. Les Americains n'avaient alors, a, 
Quebec, que 1,000 hommes en etat de faire Ie service. 
lIs n'avaient des yivres que pour six joms, et l'eloi­
gncmcnt toujours croissant de.::; Cauadicns rendait les 
approvisionnemenls fort difficiles. Le general Tho­
mas, sachant qne Carleton attendait, de jour en jour, 
ues seCOl1rs d'l\n~_~leterre, vit de suite qu'iI lui etait 
impossible de continuer Ie siege de la ville. C'est 
pourqnoi il resolut de se retirer. A p:ine avait-il em­
barque son artillerie et ses malades, que les vaisseaux 
anglais fment signales a Quebec. C'Ma!t Ie general 
llmgoyne qui y arrivait avec une £lotte, portant 7,000 
a 8,000 hommes de troupes. 

Car.1eton sortit al1ssitOt de la ville, avec 1,000 hom­
mes, y compris ses fideles Abenaki.s, pour POUl'­

suivre les Americains. Il atteignit leur arri~re-ganle, 
qui, apres quclque resistance, fut ford~e de s'enfuir, 
Jaissant aux troupes ang!aises son artillerie, ses vivres 
et ,100 prisonniers. Les Americains furent alors obli. 
ges de se diviser en plnsieurs bandes Dour trouver leur 
~ubsistancc. Quelques uns 8'€-gar{Jre~lt dans lenr fni-
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'ie ; d'autres furent poursnivis et massacres par les 
Ab€makis. Le g€meral perit dans la route. Ceux 
qui purent s'echapper se rendirent a Sorel, au ils fu­
.rent rallies par Ie general Sullivan, qui y arrivait avec 
4,000 hommes. 

l'armee anglaise, qui venait d'arri vel' a Quebec, 
s'echelonna aussitOt sur Ie bord du Saint-Laurent, 
entre Quebee et Trois-Rivieres. Le corps Ie plus 
avance ocoupait ceUe derniere ville. Les Abenakis y 
furent places. 

Sullivan, ayant resolu de s'emparer des Trois-Ri­
vieres, envoya pourcette expedition Ie general Thomp­

son, avec 1,800 hommes. Thompson traversa Ie lac 
Saint-Pierre, de Saint-Franyois a la Pointe-du·Lac ; 
puis, il s'achemina vers les Trois-Rivieres. La nou­
velle de ce mouvement des Americains fut apportee 
dans ceUe vllle, Ie 8 J nin, a 4 heures clu matin, par 
un habitant de la Poillte-du-Lac. Anssitot, les tron­
pes qui s'y trouvl'lient, avec un certain nomore de vo­
lontaires canadiens et les Abenakis, marchel'ent it. la 
rencontre de l'ennemi. Les royalistes rencontrerent 
les Americains, it. envi;ron un mille et demie de la ville, 
et les attaquerent de ·~uite. Apres un combat assez 
vif, les Americains furent mis en fnite. Thompson et 
200 hommes tom be rent entre les mains des vainquenrs. 
Le reste de l'armee americaine parvint avec peine, 
~pres plusieurs jaurs de marche, it se rendre it. Sorel. 

Les Abenakis se distingnerent duns cette rencolltre, 
;et poursuivirent longtemps les fnyards, a travers les 
terrains marecag~ux ciu cote Nord du lac Saint" Pierre. 
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Us les f(~joignirent, ent~·(~ la Pointe-du-Lac et Yama­
chiche, et en massacrerent un grand nombre. 

Le 14 Juin, les royalistes s'avancerentjusqu'aSorel, 
que Sullivan evacua en se retirant vers Chambly. lIs 
Ie poursuivirent, acc0mpagnes des Abenakis. S uIli­
van, se voyant pre sse, mit Ie feu au fort Chambly et sf' 
retira a Srint-Jean, OU Arnold arrivait, avec la gam .. 
son de Montreal. Les Americains brule rent Ie fort 
Saint-Jean, puis se retire rent successivement a l'Ile­
aux-N oix, a Crown-Point et a Ticonderoga, etant 
toujours poursuivis par les royalistes. 

C'est ainsi que les Americains furent repousses, en 
1776 ; et Ie congl'es renon9a au projet de s'emparer 
du Canada. 



" 

CHAPITRE TROISIEME. 

CAMPAGNE DE 1812. 

En 1812, les Ahenakis furent invites a reprel1dre 
Ies armes pour repousser les Amerlcains, qui voulaient 
envahir Ie Canada. 

Voici ce qui engage a les Etats-Unis a declarer la 
gu.erre a l' Al1gleterre. 

La revolution franQaise et les guerres qui Ia SillVl­

rent avaient amene la destruction de toutes les mari­
nes. des nations continentales, incapables de lutter a 
la fois ~ur mer et sur terre. L' Angleterre etait restee 
seule maitresse des m~rs, et voulait en retirer tons les 
avantages. Les Etats~Unis, demeures dans la neu­
tralite, pretendaient com~ercer fibrp.ment avec les dif­
ferentes nations, qui prenaieri.t part aux guerres. Mal­
gre ces pretentions, l' Angleterre mit, en 1806, en etat 
de blocus les cOtes d'une partie du continent europeen, 
depuis Brest jusqu'a l'Elbe, et captura un grand nom­
bre de vaisseaux ':tmericains, qui s'y "J'endaient. N a­
poleon fit la me me chose, pour les cOtes de l' Angle­
terre. L'annee suivante, l'Angleterre prohiba tout 
commerce avec la France. Ces mesures caw~ert'nt 
nne Igrande irritation dan::i les Etats-Unis, et les mai~ 
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chands demanderent Ia protection de leur Gquverne~ 

ment. 
L' Angleterre passa ausRi une loi qui l'autorisait·8, 

s'emparer ue ses matelots, qui seraient trouves sur 
des vaisseaux etrangers. Cette loi irrita encore les Arne­
ricains, parcequ'ils employaient beaucoup de matelots 
anglais. BientOt, lIn vaisseau anglais attaqua une 
fregate americaine, la Chesapeake, tua plusienrs hOffim 

mes de l'equipage ct en emmena quatre, pretendant 
que ces matelots etaient des deserteurs. Alors, Ie 
Gouvernement des Etats-Unis demanJa satisfaction 
de cette insulte, et ferrna ses ports aux vaisseaux an­
glais. 

L' AngIeterre defendit a10rs tout commerce avec 1a 
France et ses allj~s; la France prohiba aussi tout 
commerce avec l' Angleterre et Sl'S colonies; et Ies 
Etats-Unis, de plus en plus mecontents, illterdirenL 
de leur cOte, tout commerce avec la France et l'An:­
gleterre. 

Telles sont les difficultes qui eurent lieu entre Ies 
Etats-Unis et l'Angleterre, de 1806 it 1809. La reo 
publique americaine prevoyait qu'il en resulterail 
bientot une guerre, et portait ueja ses vues vers It: 
Canada. 

M. Maddison ayant ete elu president des Etats· 
Unis, on crut pendant quelque temps a une concilia· 
tion avec l' Angleterre. . Le ministre de Londres i 
Washington annon«a que Ie decret defendant tou 
commerce avec Ia Franc'e et ses allies aUait etre re 
voque ; mais ce ministre fut blame jJ<-lr son Gouver 
~~ment, et les rapports entre l' Angleterre et la rep~ 
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blique devinrent de r Ius en plus hostiles. Des vais­
seau~ anglais et fran-;ais cl'Oisaient sans cesse sur les 
)ners, et nuisaient au commf'rce. 

Dans Ie meme temps, les sanvages de I'Onest de Ia 
:r~p1iblique se sonlevL'rcnt. lIs ne fment npaises que 
par une sangluhte de;' :ite que Ie g(~neral Harrison 
leur fit subir, sur les bOlds de la Wabash, dans l'India_ 
na. On pretendit que ces samages avaient ete sou­
leves par des agents de l' Angleterre. 

A la suite de ces evimements, If'S Americai:ls se 
souleverent; une humeur belliqueuse s'empara d'eux, 
et Ie cri de guerre se fit entendre dans presque tonte 
la republique. Dans Ie congres, 011 entendit les plain­
tes contre l' Angleterre. Des di.:;cours veMments pres­
serent cenx qui n'Oi'mient se declarer pour L guerre, 
Les orateurs et les journaux annoncerent partont que 
des que la guerre serait declaree, Ie Gonvernement 
americain n'aurait qn'a ouvrir Ies bras pour reccvoir 
Ie Canada, retenu malgre lui sous Ie Joug de l' Angle­

terre. 
Enfin, apres beaucoup de debats, Ie congres decIa­

. ra la guerre a l' Angleterre, Ie 18 J uin, 1812, et resolnt 

d'envahir Ie Canada. 
Tous Ies preparatifs de guerre etaient a faire. Les 

Etats-Unis n'avaient alors, ni armee, ni generaux, ni 
materiel de guerre. Tout fnt fait aver: hate et preci­
pitation. On leva une armee de 175,000 hommes, qui 
fut mise sous Ie commandement du general Dearborn. 

En Canada, on se prepara avec activite pour re­
.pousser les Americains. Vannee precedent (', l'An­
,gIeterre avait retire du Canada Ie gouverneur Craig, 
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qui, par sOll incapacite et sa violence, causait des 
troll bles dallS Ie pays, et eUe l'a vait Jempla('~ par Sir 
Get 'jes Prevost, homme sage, modere et impartial. 
I.e nouvpau gouverneur s'etait mis de suite it l'ceuvre 
pour reparer Ie mal fait par son predecesseur ; il s''8-
tait al)plique surtout it faire disparaitre les meconten­
tements qui s'etaient eleves parmi les Canad,ieris, et 
avait repare les injustices faites a quelques uns d'e"n­
Ir'eux, surtout a M.M. Bedard et Bomdages. :r;ientM, 
la plus vi,'e sympalhie s'etablit entre Ie gouverneur et 
Ie peupIe. Ce fut surtout cette sympathie qui engagea 
les Canadiens a se preparer a lu guerre avec tant 
d'activite. 

Les sauvages furent invites a all~r a Ia defense des 
frontieres, ~t ils y consentirent. Le.s ,Abenakis, com­
me toujours, montrerent aut ant de bonne. volonte.. et 
d'aQtivite que les Canadiens, et promircmtde prendre 
les armes au premier signal (1). 

Des milices furent levees dans les campagnes. Pin­
tout, dans les villes. comme dans les camp agnes, Ie 
bruit des armes sefit entendre, et.les Americains pu­
rent hientOt se convaincre que les Canadiens ne son­
geaient aucunement a passer de leur cOte. 

(J) Le. Iroqllois \lcirent Rllssi p,nt a cette r.ompaglle, eo f"veur 
des Anglais. On sa it que les Americains aVllient ordonoe, ~n 1778, 
i'pxtermination tIc ceF sllllvag?p, parcE'qll'iis s'etaieot OIlVel'telll'ent 
decl!lJ'es COl! Ire ia ClllIse de I'iudepen,danoe. Ce fut Ie general Sol­
liv-alJ qui fut clmrge de cetle ext,edition. .A pres la destn:ction de 
lellt's callt{)n~, les Iroquois fUTeot chasles de leurs terres. Alors, ile 
s'adres.ertnt lUI gouverneur du Cannda, pour obleni; un lieu de re­
fuge. En 17R5, Ie lieulilDunt-gonverneur Haldimand les plalfa sur 
18. Gran.dt;:Riviere! eutre,lfs Ia.cs Erie et Ontario. II en pIR~a. uus~; 
sur la lIVlel'e Tamls!', qlll ae decharge droos Ie lac SaInte-Claire. O!'9 
aauvages loot eGeore alljourd'hui sur cea riyh~rea. Leur ,populuiioo 
90 ~tueu.e, est d'envil'OU 2,O,op ames. ' , . 
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,Leplan d'operations militaires adopte par Ie Cana­

da fut de ~e tenir sur la defensive. La tache parais· 
sait fort difficile, vu les forces considerables que les 
Etats-Unis avaient mises sur pied, mais en realite elle 
ne Petait pas, car les Americains allaient condltire 
eette guerre avec inexperience et une ridicule ~i mi­
dite. 

Les Ab€makis flUt'nt divises en deux bandes. La 
.premiere, compos~e d'environ 150 gllerriers, fut pla­
.eee, avec les Canadiens, du cOte du lac Champlain, 
.sons les ordres du major ~alaberry. La seconde 
hande, presqu'aussi considerable que l'autre, fut en­
vo~ee du cOte du Haut-Canada,: avec les troupes dn 
general Brock. On envoya ce partl d' Abenakis, pour 
encourager les sauvages de ce cote par leur braVOUfe 
et leur iritrepidite sur Ie champ de bataille. 

Les hostilites commencerent ducbte .de POnel"+, 

Le general Hull, gouverneur du Michig<..n, partit de 
l'Ohio pour Ie Detroit, avec.2,000 hommes. II avait 
ordre de -tacher- de gagner les sauvages a la cause 
americaine, et d'envahir Ie Canada de ce cote. II tra­
versa la riviere- du Detroit, et alIa camper .a Sand_ 
wich. De la, il adressa une proclamation aux Cana­
diens, pour les engager a embrasser Ia canse ameri. 
caine. Mais les Canadiens fment sourds a cette in­
vitation, qui toutefoiE etait faite avec assez d'habilete. 
, Hull demeura. pendant un mois dans une com­

plete inaction; pnis entin, il se decida a faire que!­
ques pas ,en avant. II envoya, 9a et la, quelque! 
detachements, qui furent defaits par les troupes an_ 
glaises et les sauvages. Ce tut alors que Ie liente-
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nant Rolette, avec six hommes seulement, aborda et 
prit un navire americain, charge de troupes et de ba­
gag-:;; Le capitaine Tallon rencontra, au-dessous du 
Detroit, Ie major Vanhorn: il Ie batt it et Ie mit en 
fuite. Le capitaine Roberts, de Saint-Joseph, avec 
une trentaine de sold'.lts et quelques voyageurs cana­
diens, s'empara de Mackinac. Ce poste americain 
etait tres-fort. Cette conquete eut tant de retentisse­
:cnent parmi les S'iuva~'es de ces contrees qu'elle les 
ralli~ ,lresque tous aux Anglais. 

Hull, decourage par ces echecs, se retira au De­
troit. 

Cependant Ie general Brock, du Haut-Canada, 
etait parti pour aller chasser Hull de sa position. Il 
arriva tout-a.-coup devant Ie fort du Detroit, avec envi­
ron 1,300 hommes, dont 500 sauvages, parmi lesquelt' 
etaient ses fideles Abenakis, Hull, saisi de frayeur, 
se constitua aussitOt prisonnier, avec toute son armee,. 
excepte les milices de l'Ohio el du Michigan, q~i fu~ 
rent renvoyees dans kur pays, avec l'injonction de nc 
poin.t servir pendant Ie reste de la guerre. Ainsi, 1. 
fort du Detroit et Ie territoire du Michigan passereb 
au pO'..A \'oir des Anglais. 

Le~, pl'isonniers amtricains furent conduits dans t 
Bas-Canada, et Hull fut echange contre 30 prisonhiei 
anglais. De retour en son pays, Hull fut condarrin 
a ~nort pom trahison, mais Ie _president lui accortJ 
son pardon, en memoire des services qu'il avait re •• 
dus a la cause americaine, pendant la revolution. 

Pendant que ces evenements se passaient du co' 
de l'Ouest, les Americains reunissaient les forces (1" 
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d~~arent operer sur les lacs Ontario et Champlain. l'5 
fotmerent deux armees. Cf'lle du lac OMario, qu'ils 
appelerent l'armee du centre, et celie du lac Cham 
plain, qu'ils nommerent l'armee du nord. Un grand 
ndmbre de corps intermediaires furent places aux, 
ftontieres. Ces nombreux detachements etaient des­
tines a relier les deux armees, et a inquieter Ie Cana­
da, sur differents points de ses frontieres. L'armee 
du centre, commandee par Ie general Van Rensalear, 
devait envahir Ie Canada, par Niagara; celle du nord, 
composee de 10,000 hommes sous les ordres du gene­
Dearborn, devait penetrer dans Ie Canada, par Ie lac 
Champlain. 

:Van Rensaiear ne fut pret a commencer ses opera­
tions qu'au moins d'Octobre. Le 13, de grand matin, 
il arriva au pie9. du lac Erie, et opera son d2barque­
ment sur les hauteurs de Queenstown, malgre Ie feu 
del'artillerie anglaise, qui brisa plusieurs de ses ber­
ge~. Brock, qui etait alors a Niagara, aCCOUl11t au 
bruit de la canonade. II raIlia ses soldats et les con­
duisit lui-meme a l'attaque de l'ennemi. Mais il fut 
hie'ntot atteint d'une balle, qui lui traversa la poitrine, 
et expira quelques instants apres. L'ordre qui avait 
et€~ trouble parmi l'Ols troupes par eet incident se reta­
hlit bient6t, mais les Americains, proteg':'s par les 
al'bres, ne purent etre deIoges de leur position. 

Bient6t, Ie general Sheaffe arriva avec des renforts, 
et resoIut d'attaquer aussitOt l'ennemi. II Jaissa quel­
qtl~s hommes pour cduvrir Queenstown, puis, avec Ie 
reste des troupe~, parmi lesquelles se trouvaient les 
saftvages, 'il alIa' faire un detour pour attaquer les 



600 HISTOIRE 

Americains par derriere. Les Abenakis et les ,.autres 
sauvages, etant dans l'avant-garde, attaquerent Ies 
premiers l'ennemi; mais, accables par Ie nombre, ils 
furent forces de recuIer un peu, pour revenir a la char­
ge avec plus de vigueur. Lorsque Ie corps principal 
de l'armee fut uni aux sauvages, les Americains la­
cherent pied et s'enfuirent dars toutes les directions. 
Les uns se cacherent dans les broussailles, d'autres 
se precipiterent dans Ie fieuve. Les A.b{makis et les 
soldats les poursuivirent, et en massacrerent un grand 
nombre. Plus de 300 Americains furent tues et 1,000 
faits pri sonniers. 

Les deux co' ,bats de ceUe journee ne couterent 
aux A.nglais qu'environ 100 hommes, tues ou blesses. 

Smith succeda n. Van Rensalear dans Ie comman­
dement ue l'armee du centre. Mais ~es ~ompatriotes, 
decourages par Ie desastre de Queenstown, refusaient 
de continuer la campagne. Cependant, il parvint a 
ranimer un pc u l'humeur guernere des Jeunes gens, 
et put former une :mnee de 5,000 hommes. 11 se mit 
en mou vement, Ie ~8 N ovembre, apres a voir partage 
son armee en t!eux divisions. La premiere diYision 
travers a Ie fieuve et mit pied a terre sur la Gr~nde-Ile, 
entre Ie fort Erie et Chippliwa; dIe s'e"'Fara d'un 
paste, garde par quelques soIJ~ts. La to "')uJe di­
vision tenta d'aller dfbarquer, deux milles au-dess~us 
de la tete de Pile; mais elle fut vivement repoussee 
par Ie colonel Bi:-:hop, qui avait sous ses ordres 1,100 
hommes, y compris les sauvoges. Les A.mericains, 
ayant eu plusieur~ de leurs berges brisees, se retire­
!ent en toute hate. Smith feignit de renouveler sa 
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1.1ep~tive, Ie 1 Decembre. II s'embarqua meme pour 
traverser Ie fleuve. Mais bientot, il rebroussa che­

, min, et alla prendre ses qual'tiers d'hiver. 
Ainsi se terminerent Ie::> operations de l'armee du 

centre. 
Celles de l'armee du nord n'eurent pas plus de suc­

ces. Dearborn s'approcha des frontithes, et pamt 
vouloir marcher sur Montreal, par la route de Saint­
Jean et d 'Odeltown. 

Les Anglais echelonn~rent des miliciens sur Ie 
Reuve Saint-Laurent, depuis Yamaska jusqu'a Saint­
Regis. Un corps d'elite, de miliciens et de reguliers, 
fut place a Blairfindie ; et la Toute d'Oc1eltown, qui 
conduisait it la frontiere, fut embarrassee par <les aba­
tis. Ce travail fatiguant et difficiJe fut fait par les 
Canadiens et quelques AMnakis du major Salaberry. 

Cependant, les Am€~ricaiDs n'avanyaient ~\ rien, et 
montraient beaucoup d'hesltation dans leurs mouve­
ments. Tout Pete se passa en petites escarmouches, 
€ntre quelques detachements americains, les Cana­
diens et les Abenakis, qui servaient d'eclaireurs. Dans 
ces courses, l~s Abenakis, leverent un grand nombre 
de ehevelures americaines. ' 

Entin, Dearborn pamt vouloir s'avancer, Ie 28 No­
vembre. Une des gardes du major Salaberry, a, If! 
riviere Lacolle, fut tout-a.-coup assaillie, pendant Ia 
nuit, par 1,400 Americains, qui venaient de traY~rse!' 
la riviere. Les aSf:,aillantSl voulurent cerner Ia garde 
et firent feu. Mais trompes par l'obscurite de la nuit, ., , 

, d' ils dirigerent leurs coups sur leurs compagnons . ar-
meso Ainsi, ils se fusillaient enx-me:mes au lieu 



602 HISTOIRE 

d'atteindre Ia g:ude de Salaberry. Cette funeste ertetu": 
les forya de retrajter aussitOt. Alors, Dearborn s'eloi­
gna et alIa prendre ses qual'tiers d'hiver a Plattsburgh 
ct a Burlington. 

Ainsi se termina la campagne de 18U. 
Les Abenakis retournerent a leurs villages, regret­

tant de n'avoir pas a~~ez combattu pendant cette carICD
• 

n~gne . 

. ~ .. 



CIIAPITRE QUATRIEME. 

CAMPAGNES DE 18-13-1814. 

L'es Abenakis se distinguerent pendant la campa­
gne de 1813. Ils furent places, au nombre de pres de 
200, sous les ordres da colonel Salaberry, pour la de­
fense de la frontiere, da cote du lac Champlain. lIs 
passerent l'ete a epier les mouvements de l'ennemi, 

. de ce cote. Enfin, Ie 26 Octobre, ils combattirent 
courageusement a la bataille de Chateauguay, comme 
nous allons Ie voir. 

Voici les details des ope1"ations militaires de cett. 

celebre campagne 

Les Americains, ne desesperant pas de triompher 
malgre les defaites de l'annee precedente, se prepare­
rent a pousser la guerre avec vigueur. lis di vise rent 
leurs forces en trois armees. CelIe de 'l'ouest, SOUl] 

les ordres da general Harri.mn, fat chargee cl'opereJ 
snr Ie lac Erie; celle du centre, c6mmandee par It 
general Dearborn, devait OpereI' sllr Ie lac Ontario 
et celle du nord, commandee par Ie gtmeral Ramp' 
ton, devait envahir Ie Canada, par Ie lac Champlair 

Harrison reunit ses troupes a la te1e du lac Eri 
pour attaqu~r les Anglais au Detroit et a Malden, ~ 
tue un, peu plus bas, stU la rive giiJ,uche da lac Eri . 
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Un detachement de ses troupes, sous les ordrei' du 
general Winchester: s'empara du village de French~ 
town, situe a 30 milIes de la riviere des Miamis. Le 
general Proctor, qui etait a Malden, resolut d'aller 

chasser Ies Americains de.-ce village, avant qll'ils ne 
fussent rejoints far Ie reste de leur armee. 11 reunit 

1,100 hommes, y compris 600 sauvages, et parut, Ie 
22 Janvier, devant Frenchtown, qu'il attaqua de suite. 
Les Amerieains, craignant de tomber entre Ies mains 

des sam agE's, se defendirent Iongtemps. Des Ie com­
mencement de l'actio~ Winchester fut pris par un 

Chef sauvage et conduit a Proctor. Enfin, les Arne­
ricains, voyant qu'illeur etait impossible de resister 

plus longtemps, poserentles armes, a condition qu'ils 
seraient proteges contre les sauvages. Mais ce1te 
conditionne put etre observee. Un grand nombre de 
prisonniers americains furent massacres par les sau­
vages, malgre les efforts des officiers anglais pour ·.ar~ 

'Gter ce oesordre. Ce combat couta aux Americains 
plus de 300 hommes, lUeS ou blesses, et plus de 200 
aux vainqueurs. 

HClm2S0l1, npprenant que Proctor etait retourne it 
'blden, alla se retrancher sur la riyiere des Miamis, 
en attclj'iunt d'autres troupes. 11 appela ce camp Ie 
fort 1ieigs. Proctor resolnt de l'attaquer de suite. n 
investit ses retranchements, a Ia fin d'Avril. Le 5 
Mai, Ie general Clay arriva au se.:!ours de Harrisson, 

a vee 1,200 hommes, et parvint it enlever une partie 
des batteries anglaises. Cependant, apres 1.1ll combat 

" ,iolent, Procter parvint a repousser Clay, et lui enleva 
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600"prisonniers. AloI'S, les sauvages, fatigues du 
combat, se retire rent du camp anglais, malgrt les 
representations de leur celebre Chef Tecumseh; ce 
qui forya Proctor de se retireI' a Malden. Harrisson 
allaetablir son camp sur la ri viere Sandusky, pour 
attendre la fiotte, qui s'armait vel'S Ie bas du lac Erie, 
sous la direction du capitaine Perry. 

Pendant que Perry armait sa ilotte, les Anglais se 
preparaient avec acti vite pour IUi'resister. L' Angleterre 
avait envoye en Canada, pendant l'hiver, des'officiets 
et des matelots, qui etaient venus par terre, d'Halifax 
a Quebec, et qui flUent aussitOt envoyes pour equiper 
une fiotte sur Ie lac Ontal'io. Ils y furent rejoints, au 
printemps,par Sir J ames Yeo, et pres de 500 matelots. 
Yeo prit Ie commanderrient de -la marine, et mit la 
fiotte du lac Erie sous le"S' ordres da capitaine Barclay, 
qui alIa de suite bloquer les bfttiments americaiIis 
dans Ie havre de Ia presqu'ile. Barclay ayant ete 
oblige de s'eloigner un peu, Perry en proiita pour 
sortir sa fiotte, et remonta: a la tete du lac. Les deux 
fiottes se rencontrerent, Ie 10 Scptembre, a Put-in-Bay. 
Barclay avait 6 vaisseau et 63 canons, P~rry avait'9 
vaisseaux et 54 canons. Le combat dura quatre 
heures. On crnt 'pendapt quelque temps que Ia VIC­

toire allait se declarer en faveur des Anglais. PIn 
sieurs vaisseaux de Perry furent fort maltraites. 
MaisIe vent etant devenu favorable a sa fiotte, il re­
ussit a disperser celle des Angiais. La victoire des 
Americains fut complete, et fit pcrdre aux Anglais 
tous'les avantages qu'iIs avaient obtenus de ce cOte) 
dej1Ws.le-eommencement deja eampagne. 
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Apres la defaite de Barclay, Pl"0ctor comprit que sa. 
position n'etait plus tenable et qu'il devait fuir. II 
abandonna Ie Detroit, et se uirigea, en toute hate, 
vers Ie lac Ontario. Harrison 8e mit a sa poursuite, 
et atteignit son arriere-garde a Moraviantown. Le 

lendemain, Proctor se vit oblige de tenter Ie sort des 
armes, pour eviter une ruine complete. Il etait aC' 
compagne du fidele et courageux Tecumseh, sur le­
queI il complait beaucoup. La bravoure et Ie coura· 
ge de ce celebr8 Chef etaient en effet si extraordinai­

res qu'on Ie considere comme Ie heros de cette cam­
pagne au lac Erie. Tecumseh harangua &es guer· 
riel'S ct Ie combat s'engagea. Ce combat fut tres-vif. 
Enfin, les Anglais plierent et poscrent les armes ; mais 

Tecumseh tint ferme ; il encourage a ses sauvages et 
continua b lune jusgu'a ce qu'iI tomba.t perce de 
coups. Pres de 700 Anglais furent fait prisonriiers. 
Proctor put s'echapper et atteindre Ia tete du lac Onta­
rio, avec environ 300 hommes. Ainsi, la dHaite des 
Anglais, du cote de l'Ouest, fut complete. 

Pendant qu'on se battait de ce c6te, les operations 
se faisaient sur Ie lac Ontario. 

Des Ie printemps, Dearborn prepara, a :--;acketts­
Harbour, une expedition contre Toronto. II partit, Ie 
25 Avril, avec 1,700 hommes, sur Ia flotte de Chaun­
cey, et arriva pres de Toronto, Ie 27. Le general 
~heaffe voulut s'opposer au debarquement des Ame­
jcains, mais il fut repousse. Dearborn attaqua Ia 
'ille, Ie mtme jour. Au moment de l'attaque, une 
,oudriere sauta et 200 Americains furent tues; ce qui 

'empeeha pas neanmoins la reddition de la ville. 
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P,e la, Peal'born alIa s'emparer du fort Oeorges, si-
"le a la tete da lac Ontario. Le general Vincent, qui 

cQmmandait, se retira ~ Queenston; mais, pour­
livi par les Americains, il fut force d;operer sa 
)traite jusque sur les hauteurs de Burlington. 
Le gouverneur Pl'e,'ost, qui etait monte a Kings­

on dans Ie mois de Fevrier, et Yeo l'esolurent de profi­
:Jr de l'absence de la fiotte ennemie pour alIer atta­
luer Sacketts·Harbour. Le gouverneur s'embarqua 
.vec 6,OOP hommes et pamt, Ie 28 Mai, devant Sac­
etts-Harbour. 11 retarda son debarquement au len­
emain, ce qui donna a l'ennemi Ie temps d'avoir~:1 n 
:'!cours et de f::tire des preparatifs de defense. Le 
mdemain, il fut oblige d'aller un peu plus loin, OU il 
)era difficilement son debarquement, sous un feu' 

I es-vjf. 11 s'avan<ja alors jnsqn'aux retranchements 
3 l'ennemi. Les Americains, se croyant perdus 

,.irent Ie feu it leurs magasins et a leurs c~sernes, et 
'irent la fuite. Tont fnt consume, et il ne resta rien 

Prevost. 
Les americains avaient poursllivi Ie general Vin­

'llt ju::;qu'a Bmlington, et avaient etabli leur campe­
ent pres de lui. Harvey partit, avec 700 hommes, 
Illr aller les chasser de ce1te position. 11 tomba sur 
IX it l'improviste, Ie 5 Juin, les chassa de leur camp, 
fit prisonniers les g{meraux Chandler et Winder. 
A la fin de Juin, un '.etachement americain fut 

lrne et defait par Ie lieutenant Fitzgibbon, a qaelques 
illes de Qucenston. Dans Ie mois de J uilIet, Black­

ock fut brule par les Anglais 
Cependant les deuA !iottes s'evitaient sur Ie lac 
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Ontario. Enfin, elles se rencontrerent devant Torol1toy 

Ie 28 ~''':tJtembre. Aprt'-.311l1 combat de deux heures, 
Ie commandant anglais fl]t repousse, puis il alIa se 

refugier pres de Burlington. 

Tels sont les principaux evenemeilts qui SE' passe­
rent dans Ie Haut-Canada. 

Le plan J'operations des Americains sur Ie Bas­
Canada t,lait de reunir l'armee du centre it cellf;! du 
nord, pour marcher sur Montreal, et ensuite sur Que­

bec. 

Le general americain, Wilkinson, reunit environ 
9,000 soldats it French-Creek, 21 milles plus bas que 
Sacketts-Harbour. II s'embarqua, au commencement 
de Novembre, sur des berges et descend it Ie fieuve, 
sous la protection d'un fort det lC'hement, qui sui va-it 
la rive gauche. 

Le general anglais, Rottenburgh, pensant qi.1e cette 
armee mar~hait contre Kingston, Ie fit suine par un 
peu plus de 800 hommes. Les Americains debar­
querent au-dessus des rapides du Long-Sault, et con­
tinuerent leur route. Arrive a Chrystlers-Farm, a mi­
chemin entre Kingston' et Montreal,' Wilkinson, se 
voyant presse par les Anglais, fit arreter son arriere. 
garde, commandee par Ie general Boyd, et ordonna 
de les attaquer. Le combat s'engagea,le 11, et dura 
2 heures. Les Americairis~ au nombre tI'environ 3,000, 
furent defaits, 500 hommes furent blesses ou tues dans 
cette action. Les Americains n'en continuerent pas 
mains leur route vers Montreal. Le lendemain, ils 
etaierit ~ef:"lis' 3. Cornwall et a' Saint"Regis .. Mais;1 
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.ayant appris la defaite du general Hampton, a Cha­
teauguay, ils retournerent SUI' leurs pas. 

Le gent'ral Hampkn demenra inactif nne grande 

partie de h3te. Le general Murray avait p€metre 

jusque drns son voisina~"~', dans Ie mois de Jl1illet, 
avec 1,000 hommes. n s'ftait svance:;:;ur Ie lac Oham­

plain, a"\3it brule plnsicurs t'l'ifices a Plattsburgh, 
Burlington et Swanton, et a vait jete la terreur sur la 
frontiihe de ce c()t('. Hampton voulnt avancer par l' ""\.­
eadie, dans Ie ll10is de 3c:)tcmbre, mais il f~t arrete 
par Ie colonel Salal)erry, avec 600 hcmmes, parmi 

lesqnels etaient ks Abenakis- II y eut plusieurs 
rscarmoncl:es, (", des df:tachements el' Americains 

fluent battng. Hmnpton, n'osant s'avancer plus loin, 

se retira a Fonr-OOrnei"~" Bientat Salaberry, avec 200 
voltigeurs ct €Gvircn 150 Abenakif', surprit les Amed­
r,ains dans leur camp. () c::l1lsa la plus grande con­

fusion lYlfini cc:-.x, pllis se rct;ra. 

Cepenelant, Hampton dut :;:;e decider a avancer, cal' 
Ie temps ou son [[,Tnt-'; devait opercr sa jonction avec 

celie elf> Wilkinson 31'1'ivait. Ne pouvant snivre la 
route de 1'Aeaelie, il se dirigea vel'S Ies Rources de ia 
riviere" Chateaugl~ay. Les Anglais avaient prevu 
cette d&cisioll. 1:s avaient cmbarrass~ cette ronte, Y 

avai~nt fait, en ditferents endroits, des ouvrages de­
fensifs, et y avaient place des gardes. 

Le" gouverneur Prevost avait laisse Ie commandement 

des forces (Iu Hnut-Canada au general Rottenburgh, et 

t!tait venu so placer a Caughnawaga, pour s'opposer 
a. lif'jonct5qn des deux armeesamericaine:'l. Appre-



- HISTOIRE 

nant la marche de Hampton, il 3ppela aus~itot la mi~ 
lice du District, pour aller au secoUIS du pointmenace. 
Ses"ol'dres fment promptement executes. 

Le 21 Octobre, 1'avant-garde de l'armee americaine 
repoussa des gardes angbh;es, placees it 30 milles au­
dessus de l'eglise de Chateaug1lay. Les capitaines 
Levesque et Debartzch ~e porterent aussitot en avant 
avec leurs compagnies et 200 miliciens de Beauhar­
nais, et s'arreterent a (; milles de la, derriere un bois 
tres-epab, qui leur offrait une bonne protection. Le 
lendemain, Ie colonel Salaberry les rejoignit avec ses 
voltigeurs et lC'~ Abenakis. Salaberry prlt h direction 
de ces di fferents corps. II remonta la riviere Cha­
teauguay, par la rive gauche, jusqu'a l'alltre extremi­
te du bois; car il savait qu'en ct endroit Ie terrain, 
etant entrcconpe de ravins, offrait une excellente posi­
tion defensive. 11 y fit quatre lig-nes d'ubatis, dont 
trois Haient a 400 verges rune de 1'autre, et la qua­
trieme, a un demi-mille en arriere. Toute la journee 
fut employee it fortifier ces ]jgnes. II playa, du cOte 
droit de la ri viere, danfl un bois cpais, un fort deta­
chemenl. 11 fit detruire tous les ponts jusqu'a une 

grande distance en avant de sa position; Duis il fit 
abattre un bois entre la riviere et un marais, qui se 
trouvait au-dela de la plaine qu'il occupait, din d'em­
pecher Ie passage de l'artillerie de l'enn~mi. Ces ou­
vrages etaient termines lorsque l'ennemi paroL 

7,000 Americains s'avanyaient en bon ordre, et on 
n'avait it leur opposer qu'environ 300 Canadiens, 
quelques Ecossais et environ 150 Abenakis ! ! 

Hampton avait part~ge son armeeen deux divisions, 
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La premiere division, composee ne cavalerie et de fan­

tassins et soutenue par 2,000 hOlll'neS, qui marchaien~ 
en arriere, s'avanQait du cOte gauche de la riYien', 
pour attaquer les retranchements de Salaberry. La 
seconde division, coml)osee de 1:500 hommes;, sous 
les ordres du colonel Purdy, s'avanQn.it sur la rive 
droite. 

Salaberry forma son front de bataille avec trois 
. compagnies, qnelques miliciens et nne partie des sau­
,vages, qu'il plaQa en avant des abatis' Trois autres 
c?mpagnies, les Eeossais et Ie reste des sal1vages 
furent distribues derriere les abatis. 

Dne forte colonne d'infanterie, a la tete de laquelle 
. marchait un 'Oflicier a haute stature, s'avanQait en 
avant de la. premiere divisicl1 de l'annee americaine. 
eet officier fit queJques pas en an nt, et, s'adressant 
aux Canadiens il dit, en fral1yais : 'I Braves Cana-

" diens rendez-vons, nous ne voulons pas VOllS faire 
, "du mal." Pour reponse, it reynt un coup de 
fusil qui Ie renversa par terre. Ce fut Je signal du 
combat. Les tl'ompettes sonnercnt, ct une vive fu­

, sillade s}engagea sur toute la ligne. La fusillade con-
tinua longtemps sans resultat apparent. Hampton, 

, va) ant que ses efforts etaient inutiles, tenta un autre 
moyen pour essayer de repollsser les Canadiens. II 
concentra Sl <; forces) et attaqua tantot Ie centre de l'ar­
mee de SalaiJel'l'Y, tantot un aile et tantot l'autre. Mais 

'I tout fut sans sucens. 
Les Abenakis et les Canadiens se defendirent avec 

d ' . , Ceux qui etaient distri-un courage extraor malle. . . ' . 

b ' d . , I abatl'" soutenaHwt leur fusd I acre ues ernere eS ~ 
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avec tant d'activite que les Americains crurent qu'i13 

avaient a combattre un nombre tres-considerable d~ 

Can:::.dicns. 

Au plus fort du combat, Salai'"'rry fut renverse par 

~CIl ('. Aussitot un Abenakis, dn nom de Lou;s Sou­

gelon, qui se trouvait pres de lui, vola a 80'l Sf'cetUS 

et l'airh a S(' l'l'Ln'r. Le colonel n'~t3.it pas blessl', 

et il reprit auo-;:-;ilot Ie (ommanrLment de Ia bataille (1). 
Hampton, vivement repousse partout, se vit enfill 

oLlige de se retirer, apres :woir fait des pertes conSl­

derables. 

La ,,:econde division de l'armee a!Ilericaine attaqua 

Ie detaehement que Salaberry aVRit phce a h droite 

l:e b livi'~'n'. Ce dl'taehcment. :::ccable par Ie nom­

ure, rL:cula un peu d~s que Hampton, e fut retire, Sa­

laLerry s'approcha de 1a rivieH", d dirigca, de la train, 

les nh:nvements ell :s ~,roupes plac0es de l'autre cot(,. II 
ecllelonna sur la rive g:lllche cellcs C['-l'il avait de S m 

cote; et fit onvrir ur. feu meurtricr Stu Ie i1:.nc: dc I'en­

nemi <,ui s\l\"atl«ait. Bientbt, le desordre foe mit par­

mi les ~\.meri(;ains, ct i~:; s'enf'..lirent avec precipitl­

lion. 

Tel fut Ie rbnltat de la celebre bataille de Cha­

lcaugn~y, ou un pen plus de 400 hommE'S reponsserent. 

(1) ~:t,,,S tenens ces details de LtJuis S'JI'gelo Ir.emp. ~e br:lvP ~l1er. 
:Ier l'Ol1~ n 80llveLt ratOllte , d'lInl nl""i, 1(: Iri: -1t't l1 iile p , les ,':111,­

paglles t.le ld2-;~13. II f t bit'S,,!; a. In b ,taille de Chate:"1'>""'Y' 
Sa J.,:·:'\~l'Ure llli tn.-'r ta une medaille d'bolllll"Ur. Cet,,: Il,CI:li,lfI 
porte edte iuscril,tiull: I, LOIS SOlIjl;d ", Iperrier de Ch"te:\q­
guny." Cd "ben"kis r~sid:,jt .1 Be,'ancollrt ou il est mOlt iI y\ 
quelques aUllees. I1110US 1\ SOllVent dit que l~~ Ab.nakis avilielJ\ 
une Graude dfectioll pour Ie colonel Sf\label'ry. 
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f,OOO Amaricains, 'apres un combat tres-vir de 4 

heures. 
Le gouverneur remercia Ies Abenakis des !?ervice~ 

qu'iIs venaient de ren,lre au pays, et leur promit des 

recompenses. Les sauvages retournerent dans leurs 

villages, apres s'etr,.; couverts de gloire dans cette cele­
bre campagne. 

Des Ie commencempnt de l'hh'er, 1813-1814, Ie gou­
verneur s'occupa des prep:ll alifs de Ia campagne sui­

vante. 11 reCfut a Quebec, avec pompE', une deputation 
d'une dixaine de :~:}tioI1S sauvages de l'Onest. "Les 
"Americains,' dirent ces Chefs, "p1'enn"l1t tous les 

" jours 'lOS terres. Ils n'ont ancune pitie pour non::-, 
, 'c et veulent nous chasser au loin vers Ie couchant." 

Le gouverneur leur donna des armes, -et les exhorta a 
continuer a Iutter contre leurs ennpmis. 

Les Abenakid ne furent pas invites pour Ia campa­
gne de 1814., 'Gn grand nombre de ces sam-ages 
avaient ete tues dans Ies guerres nrecedentes, d'aulres 
a:,raient ete blesses et etaient incapables de rcprendre 
les armes, Ccs fideles et conrageux guer-- '~r, ; vai"nt 

besoin de rcpos. D'ailleurs, Ie pays n'avai: l'~v~ hcsoin 
de leurs sel'vices pour cette campagne, car ,:1 r,\ ,le la 
crise europeenne permit a l' AlllSleterre d'envoyer des 
renfort~ en,Canada. 14,000 homrnes de troupes arrive­
rent a Quehec, dans les mois de Juillet et d'AolLt. Ces 
troupes furent envoyees dans Ie Haut-Canada et ala 

frontierE' du cote dn lac Champlain 
Dans l~ campclgne de 1814, les anglais obtinrellt la 

suprematie sur Ie lac Ontario; mais ils furent battus 
sur Ie lae Champlain. Le 6 Septembre, Ie gon yer-
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ne.ur fut I'f~pousse it Plattsburg, avec des pertes consi­

de rabIes (1). 
D'un autre cote, l' Angleterre envoya sur les cbtes 

rl::s Etats-U nis des fiottes chargees de troupes, afin de 
fOTcer les Americains de retil'cr leur armee des fron­
li~res du Canada. Les escadres anglaises bloquerent 
tuus les principaux ports, depuis la Nouvelle-Ecosse 
jusqu'au Mexique. La ville de Washington tomba 
au pouvoir des, Angla,is; Ie C' pitolc et les edifices pu­
blies furent brides, A Alexandrie, on livra aux Ar.­
glais les batiments qni etaient dans Ie port, a{in d'evi­
ter l'incendie de la ville. A N ev;-York, ~ ew-Lon­
don, et Boston beaucoup de nayi1'es fnrent cnleves. 
Dans les etats du Sud, les Anglais firentanssi de 
grands 1'a vagcs.. Ils firent subir partont des rertes ( 
considerables au commerce am:';ricain. 

BientL.t, .des deput:s du Massachusetts, du Connec­
ticut, du Rhode-Island, ·do Vermont et du N ew-Hamp­
shire, SEc' reunireLt a Hartford, pour prendre en consi­
deration l'etat d£'plorabJe de la republique americaine, 
et demander la paix. Il s'en suivit de grandes que­
rellcs dans tout Je pays; mais Ie Gouvencment fede_ 
ral finit par se decider en faveur de la paix. 

Le traite de Gand fut signe, Ie :24 De('embre • Par 

ce traite, on abandonnait la question des frontieres 
du- Canada et du Nouveau-Brunswick it la decision 
de commissaires, qui seraient nommes par les deux 
Gouyernements. La paix fut retablie dans la Ca­
nada. 

(1) Qtlelqtlea guerricrs abenakis [I.siotel'ent Ii l'atflire de Pili tts­
burgh. , 
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CHAPITRE CINQUIEMK 

q:s ABENAKIS EN CANADA.-ETABLISSEMENT DU PRO­

TESTANTISME PARMI EUX. 

1815-1866. 

Des que la paix fut rHablie dans Ie Canada, Ie 
gcmverneur songea a recompenser les Abenakis pour 
les services importants qu'ils avaient rendus pendant 
la guerre. U ne pension annuelle d'environ $125, 
tant en 'argent qu'en provisions, fut accordee pour 
chaque guerrier, bIe~se a la guerre, et nne autre pen­
sion, aussi annnelle, d'environ $25 fut accordee aux 

femmes des blesses. 

Les sauvages furent satisfaits des recompenses ac­
cordecs a leurs guerriers ; mais, d'un autre cote, ils 
fU!f~nt affiiges des instructions qui arrive rent d' Angle­

terre, concernant leurs missionnaires. 

Voici ce qui avait ete regIe a ce sujet, en 1760, 

dans la capitulation de Montreal. 
" Les sauvages ou Indiens, allies de Sa Majeste 

" tres-chretienne, seront maintenns dans les terres 
" qu'ils habitent, s'ils veulent y rester; ils ne pourront 
'-' etre inquietes sous quelque pretexte que ce puiss:e 

'l 
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I, etre pour avoil' pris les armes et &ervi Sa Majeste 
" tres-chl'etienne ; ils auront, comllle les Franyais" la 

., liberte de religion, et conserveront leurs mission­
,. naires" (1). 

L'Angleterre, dans scs instructions au gouverneur 
du Canada, ne revenait pas sur ce qui avait Gte regIe 
relativement aux terres des s::mvages, mais ellc vou­
lait prendre des moyens pour nuire indirectement a 
leur liberte de religion; cUe recommandait de tacher 
d'GIoigner peu-:\-peu Ies missionnaires catholiques, et 
de les rem placer par des ministres protestants. Voici 
ce que portait ces instrudions, "That all Glissi~nna­
" ries among"t the Indians, "'ether established under 
" the authority or appointed by the Jesuits, or by any 
" othEel' ccclesi:lstical authority of the Romish Clmwh, 
" be withdrawn by degrees, and at sueh times and in 
" such manner as shall be' satisfactory to the Indians 
" and consistent with thc public safety, and protestant 
" missionnaries appointed in their pLtr'es" (2). 

Ccs instructions etaient une violation directe de I'ar­
tic:e 40e de la capitulation de lUontreal. L' Angleterre 
ne voulait pas, il est vrai, imposer de force des mis­
sionnaires protestant.s aux S'lU vages, mais clle char­
geait Ie gouven' .' r rie les engager a y consentir. 

Les Abenakc,~, Icpoussercnt ces tentatives avec bor­
reul', et protestL'f'2nt ll'l'ils ne con~entiraient jamais a 
se seiJarer de leurs missionnaires catholiques. 

En 1816, un deplorable accicent afHigea profonde_ 
ment ceux de Saint-Frauyois: Of' fut l'inceodi€' de 

(I) Article 40e de la capitulation de Montreal et du Canada. 
(2) Instructiol!B royales"'a Sir Georges Prevost. 
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leur.eglise. eet accident arriva au mois de Mai, pen­

dant que les sauvagcs etaicnt a Ia chasse. Le feu prit 
par Ie poe Ie de la sacristie. 

Cette eglise Hait assez bien pourvue d'ornements 
sacerdotaux et de vases SaCl"eS, qui furent sanves de 
l'incendie. Tout ce qui seryait. a b d~coration de 
l'eglise et les meubles huent consumes. 

M. Jacques Paquin, alors missionnaire it Saint­
Fran<;ois, choisit la maison un conseil pour y celebrer 
Ie Saint-Sacrifice de la n,cs~e. Comme les sanvages 
etaient alors trop pan ,re" pour constrnire une nouvelle 
eglise, cette maison leur SCl'vit de ch;;peLe, pendant 
douze ans. En 18'26, Ie Sllccesscur de 1\1. Pac!uin, 
M. Noel-Laurent Amiot, forma Ie dessein de comtrui­
re nne nouvdle ('glise pour les Abenakis. Il commu­
niqua ce projet aux Gill, et Ie8 engagt'a a souscrire it 
cette bonne reuvre. Lf'S Gill r~ponclircnt g(·nereuse. 
ment a cet appel. Lcs tra,'aux de ceUe eglise com­
mencerent immediatell1t~nt, et se termill8rent, en 1S~~:': 
C'est l'eglise actuelle des sauvage;<. C'cst un edifice 
en pierre, de 70 pieds de long sur 31 de lorge, avec 
une sacristie, aussi en pierre, de 25 pieds de long sur 

20 de largp. 

L'evenement Ie plus remarquable arri\'~ chez 
les Abenakis de Saint-Franyois, dcpuis 1830, est 
l'etablissement du protestantisme : e\'unement regret­
table, qui forme nne tache inJelebile dans Ia trai­

sieme epoqne de l'histoire des ccs sauvdges. 

Avant 1830, un jeune Abenakis, du nom de Pierre-
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Paul Osunkhirhine, (1) ;:;i connu depuis sous Ie nom 
de "Masta", alia p(lsser quelques annees aux Etats­
l!nis. Il y cntra dans une ecole protestante, et em­
brassa hient6t les erreurs du protestantisme. Vers 
1830, il rcvjn~ dans son village, avec Ie titre de minis­
tre de l'Evangile, et commenp i"l repandre parmi ses 
freres les errelll"S dont il etait imbu. 

Les saLl I'ages repousserent d'abord avee horreUl' 
ces predications. Car les Abt'nakis aYaienttoujoUl'S 
eu Ie protestantisme en horreur. N ous avons vu dans' . 
Ie cours de cette his10i1'e quel a fte, de tout temps, . 
leur amour potU Ie catholicisme. On·sait que c'est 
f;urtout leur attachement a leur foi qui les eloignait· 
des Anglais et les liait fortement aux Franyais. Ils 
n'ont iamais consenti a se . sepa1'er de ceux qui leur­
avaient enseignt a prier. 

Mais la curio ~itl', ordinairemerit si grande chez les ' . 
sanvages, entr:11n:l quelques-uns. C'etait chose si nou­
w lIe pour ('l'X d'entehdre parler, en leur langue, sur' 
des ~l.irt'3 re1igieux, qu'ils allaieut quelquefois ecou­
terles lcctrll'es que Ie pretendu ministre faisait d'llne ~ 

m0.:son ~l l'autre, 

A cette epoque,·le missiohnaire, M. J. M. Bellen-' 
gel', ne parlait pas l'abenakis. Le dernier mission-
113ire, parlallt cette langue, avai(ete Ie P. Germain,. 
l)&rti de Saint-Franyois, en 17>-i9. Ainsi, depuis plus' 
de 50 ans, les A ])l'naki::, du Canada n'avaient pas en­
tendu un pretre parler leur langue. En outre, Ie mis-

(1) Ceilli q.Ii (Bur.,ll" tlUP en lIV?[.t. Cette, expression .j Osunk.: : 
hil·.hini ': s'~mploi(> i,' ,,In. ordinairpment !,OIlT dpBign~r un oi~e[\~ , 
qlil ,e f':p"re LI'uue ''''l'd~ et vole l'lus r .. pidement que les' autrell. ,. 



DES ABEN AKlS: 6t9 .~ 

sioiI"mlire residaIt alors <} l'eglise de Saint-F.ranyois, 
situee a trois milles de la mission, et n'allait visiter ses 
slluvages qu'une foi!'; ehaque sE:maine. Masta avait 

done deux avantages sur Ie missionnail'e : la residen­
ce et la langue. C'est ce qui cansa Ie malhenr des sau­
vrrges. Le missionnaire ne manqua pas d'activite 
pour conserver leur foi ; rnais l'apostat, profit ant des 
absences du prt3tre pour leur raconter mille histoires 
fabuleuses et abs"tll'des contte les catholiques, rt'mssit 

it en pervertir quelques-uns. 

M. Bellenger, informe de ce quise pa!4sait ala mis 
sioh, niprirnanda fortement Ie nouveau predicant, et 
dHelidit aux sauvages de l'ecouter. Cependant, l'a­
postat n'en continua pas moins son ouvrage secrete>­

ment. 

Bientat, Osunkhirhine demantla pn rnariag::! Ia filII" 
du grand Chef, Simon Obornsa win. Celui-ci repous­
sa 'Cette demande avec horreur, disant qu'il ne don­
nerait jamais f'a fille a un protestant. Contrarie par 
ce refns, Masta resoIut de faire mine d';)bjurer s0s er­
reurs· afin d'obtenir Ie conspnfement dn Chef. Lc , 
missionnaire se lai~a tromper Dar les promesses de 
cet hypocrite, et crnt que son apparcnte soumission 
annonyait une veritable conversion. II re9ut done son 
abjuration, puis bientbt, ii benit son mariage avec la 
filie du Chef. Mais aussitot apr8s, l'apostat prouva 
que ses demarches n'avaient eti>. que de l'hypocrisie ; 

car il recommenya ses predications. 

Cependant, ii fallait gagner sa subsistance; c'etait 
ponr.lui l'unique chose necessaire.Or, ces predica-
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tions ne lui donn-aient pas de pain. n fallut done 
f'ongpr ~, une autre speculation. 

Le Gouvernement accordait alOTs une petite alloca­
tion pour une fcole chez les Abenalds. Masta reso­
lut de dlma'1der la place d'institnteur de ('ctte ecole. 
l\lai~, p~Hll' l'obtenir, illui [allait nne recommalldation 
du mi,,~i(ll111aire, ce qu'il ne pouvait avair sans faire 
encore mine d'etre catholiqne. (,','st ee qu'il fit. 
Voila jllllC notre npostat redevenu catholiqne une se­
conJe [oi", E', C'ette [ois, il montrc t JUtes les appa­
renees de la. plus grande sincel'ite, et se soumet vo 
lontiers ;'t 10uteR les epreuves exigees. Biento', Ie 
mis;.;ionnaire ann once avec ]a plus grande satisfac­
tion ~ I'Ev'"'quc de Quebec, Monseigneur Joseph Sig 
nay, que son Masta c:;i nn fervent catholique. 

Le nou\'enu (:cnverti obtint faeiiement la place qu'il 
de:-:irait. lJ~s qu'il fut inst:luteur, il reeommellya it 
semel' Sf'" erJ'enrs, surtout parmi les enfants; mais il 
Ie fais:lit seclC':lcment, car il craignait de perdre S2~ 
position. 

A l'antomnc 1833, M. Bellcngcr ayant ete rappele 
de Saint-Franr;ois, l\fa-sta erut qll'il serait desormai" 
]e seul ma:tre du terrain. AJors, il commenya a pre­
cher ouvprleTlll nt sa doctrine ct a 10unncnter sans 
C'e,s,e Ies EaUYa"eo pour les entrainer dans l'erreur. 
Bentot, Ie petit p~rti qu'il parvint a se fajre prit part 
a la llltte, et il s'ensuivit des querelles interminabll'.5. 

Le trouble devint f'i considerable parmi les sauva­
ges que 1\1 Luc Aubry, faisant alors les fonctions de 
mi:ssicnnai "C', et les Chefs porterent plaintes contre 
1\1asta, devant Lord Aylmer, par une refJuete, clatee :h 



DES ABEN AKIS. 621 

21 mai, 18S1. Les chefs representaicnt au gouver­

neur qUl leur institl1teur causait des troubles et des 

difficultcs dans leur vill:1gc, qu'il n'avait pas les qua­

liHcations reqnifl's pour tenir nne tcol!:', et qu'en con~ 

sequence, ils demandaipnt nn autre instituteur. 

La reponse :1 cette reqnete Sf' fit lon~'lemps atten­

dre. Mast:l, croY1nt <lne Ie Gouverncment approuvait 

sa cond~Jite, n'en (1ev-int que plus andac;eux: et plus 

insolent. II s'in,roc1nisait dans les conseils, et jnsnl~ 

tait pUbliquement les Chefs 8t Ie missionn1ire. _'\. 
l'automne, 'i\I. Pierre Debl1'l, qni venait de succedpr 

a M. Aubry, ft Je l,onvelles representations conlrc 

l'insolef1t institl1teur, Enfin, aples St'pt moi" cl'atten­

te, les "'al1va~cs virent '-'HiveI' chez eux, ~L la fin de 
Decembrp, },1~. James Hughes, snrintendallt du de­

j)artemcnt lmlit'n. ec>t o!ncier etait cbarge de faire 

une en<lL~.e snr l,~ condllite de 1fast~1. 
Celte enqn~te eut lieu, Ie 29 Decembrp, en pre'3en­

ce de tons jec~ saU":lges. Les pbint('s POl'tees contre 
l'in~titllteUl' [orent mall1tenues et rrouv~'cs, Alono 

M. Hughes le rep,'im:-L1Jh fortement, et Ie dbclara pu­

bliqnement indi::;ll! de tenir une ecole. 
Ma~ta fut C0111me foudroy§ par ce coup inattendll. 

Cepenciaa;, it ne so deconmgea pas. II ara nux 

Etats-Unis, G~l il s'aclrcssa anx memhres d'une sodete 
biblique, lenr r('pr~~entant qu'il' a,"ait une fo t~ con­

gregation en Can:1<la, pt <lu'il y etait persecute par les 
c:atholi.,ucs, qui s'l'fforyaient de lui enlever tous moy­
ens de subsistance. Ces protestants lui accorderent 

cuelque seeour~, et l'encouragerent fortemert :'l perse­

~ercr d~lliI son entl'epri"e de perversion, 
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Masta revint plein de courage, et continua a faire Pee 
. cole chez les Abtnakis. Les sauvages en furent eton­
. nes et leur etonnement redoubla lorsqu'ils Ie virellt 
recevoir comme instituteur, en 1835, l'allocation du 
Gouvernement. Le missionnaire reclama contre cette 

injustice, et fit connaitre an Gou vernement que les 
sauvages en etaient tres-mecontents. A la suite de 
cette seconde plainte, Masta fut enfin uestitue, et UfL 

nomme McDonald fnt choisi pour Ie remplacer. 
Furieux de cette destitntion, l'apostat ouvrit une 

autre ecole dans Ie village, disant qn'il n'avait pas 
bcsoin de l'allocation c1n Got.! vernement, parcequ'ill'e­
cevrait des secours des protestants des Etats-Unis. 
Des lors, il annonl(a aux sauvages qu'il allait ba1ir) 
dans leur village, u,~ ~ ·lJapelle protestante, avec l'aide 
.J'une riche societe l~" 2fu(<;-Unis. 

Cette nouvelle rut 'm nouveau sujet de querelles 
parmi les sauvages. Alors, Ie missionnaire et ]e5 
Chefs adrcsserent une requete au gouverneur Gosford, 
en date du 19 Decembre, 1835, demandant du secours 
pour s'opposer a l'execution du projet de l\Iasta. Voi­
ci ce que les sauvages exposaieni au gouverneur. 

" Que par acte de concession, en date du 13 aOTIt 
" 1700, passe devant Mtre Adh<tm,lf et son confrere, 
" notaire, Dame Marguerite Hertel, veuve Jean ere­
" vier, conceda et accorc1a a la nation abenakise une 
" demi-lieue de terre de front, laquelle est pins am­
'.( plement designee dans Ie dit acte, dont vos suppliants 
" soumettent une copie a Vol re Excellence. 

" Qu'une des clauses du dit acte est ccnyue dans 
.( les termes sui vants. Pour en jouir (de la dite us-
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" mi-lieue) par les dits sau vages pendant tont Ie temps 
" que la mission que les Peres J esuites y vont etablir 
" pour les dits sauvages y 8ubsistera, et la elite mis­
" sion cessante, 1a dite demi-lieue p'r~sentement cop.~ 
" cedee, en Petat que les terresseront alors, l'etourne­
" ra a la dite Dame Crevier es dit ~om et ~u dit sieur 

" 

c' son fils OU a leurs heritiers ou ayant canse. 

" Que Ie nomme Pierre-Puul Qsunkhirhine, connu 
"sous Ie nvm de Masta, sauvageabenakis du village 

." de Saint~Fran<;ois; qui professe une croyance reli­
" giell,se etrangere ,~ celle des autres sauvages du vil­
" lage, YOlldrait faire eriger nne chapeUe pour les 
" p~rsonnes de sa,croyan~e, sur la"dite demi-lieue de 
" terre. " -M~is vos suppliants prient qu'i1leur so it per­
" m.~s d'exposer tres-humblement que si cet individu 
" reussissait a faire eriger la chapelle en question, 
" malgrel'opposition des Chefs de la nation, 1a lDi~­
" sion, te11e qu'etablie en conformite it l'acte precite, 
" cesserait .d'exister, et 1a dite demi-lieue de terre ac­
H cordee, <:omme vos suppliants 9nt 1'honneur de l'ex­
" po~er, ainsi que d'autres terres qUl ont ett~ accordees 
" anx dits sanvages Ab€makis, retonrneraient auxsei-

, " gneurs de Saint-Frall<;ois, representant la dite Dame 

"Hertel veuve Jean Cre~'ier. , : 

" C'est pourquoi, vos suppliants prient qu'il plaisc 
" a Votre Exce llenee de defendre les droits de 1a dite 
, nationabenakise contre toute innovation que voudrait 
" faire Ie dit Pierre-Paul-Osunkhirhine, alias Masta, 
"dans 1a mission dn village de Saint-Fran<;lois, de 

." vou1oir bie~ donner a la .,dite nation un a.vocat ou 
\,'~, -procureur, afin de lui fournil' les moyens <;Ie C(lllSP!< 
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" vcr la propri~te des ditestcrres qU'elle se tronverait 
(' espos0e a lwrclre, d'apres les conditions menlionnee's 

" et pot{~es dans ses tilres de propriete, et autoriscr 
'.' Ie (lit pr(Y'u.cul' a Llire tout cc que Ie cas exige pour 
'.' la consfu:ltinll des dmit:3 de la dite natjun". 

Quc1(p1C's moiS.lpr0s b, reception de cdte rcquete 
lc gouverneur defendit a Mast a de h£ltir sa c ha pelle, 

d lui enjJignit ric ne p:1S troubler lot paix dansle viI· 
lage. Masta 11e fit :1nl'Un cas de ces ordres, et.pons­

:sa l'insolencc jllsqll'a dire qu'il ne craignait pas Ie 
gouvernen" et qne Ic~ minbtres protestants sauraient 

[.ien l'arret .'r. 
II persC:vcra clone dan') son pm]t?t de constru.::tiol1. 

Vers 1836, 11 ~)'.tdres'3'l. aux membres d'nne &ociete 
biblique :1t1:<: Etals-Unis, poarobtenil'des SJCCll1rS pO::Jr 
cette fin Ces prutesl'lnts lui l'~p()lldirent qu';Flllt d~ 

'1] i :l ~('ord·' J' ces secOl];,c':, ils Ilesil'aient connaitre Ie 

nombre: de Sl'S coreligiollnaircs a Saint-Fr:lnyois. Oette 
dcmande l'emlxu l":sn un pc'll, car il n'y a vait alors 
qn'une dizaine de sall'-:!gc's qui avaient embraC',se so" 
errenr:':. Cepcnuant, il trouva bic!l vite h moyen d.; 
sortir de eet embarrfls. 

Le seigneur \Vllrtele, de Saint-David, mcnayait alors 

Jes ~auvages de lem enlever nne partie de leur s~i­
gneurie. ~la."tn. fit mine de dCfendre les uroits des 
derni'ers. Un jour, il se presenta a eux avec une 
requ'ete, adressee au Gouvernement, qui demandait 

protection contre les pretentions uu seigneur \Vurtele. 
Jlleur en fit la lecture, et demanda leurs signature~. 
Pendant que les sam-ages 5e prt:paraient a signf'r cette 
:r~q~te) . il lui substitua adl'oitementun un autre-
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4>apier qu'il fit signer. Ce de~ierpapier etait une 
requete, adressee aUK membres de la. societe biblique 
que nous venons de mentionner, demandant un mis­
flionnaire protestant pour les Abenakis. Il obtint, 
par cette ruse, la signature d'une quarantaine de sau­
vages, qui furent consideres comme ses coreligion­
naires. On lui accorda alors ce qu'il avait demande, 
et, de plus, une allocation annuelle comme mission· 
naire chez les Abenakis. 

En 1837, il commen9a.a preparer les materiaux 
pour la construction de. sa chapelle. Alors, Louis 
Gill, agent des sauvages, renouvela, Ie 17 Mai, 1a 
requete des Chefs aupres du gouverneur Gosford. Un 
procureur fut nomme aux Trois-Rlvieres pour s'occu­
per de cette affaire. Vne .ac~ion fut jntentee contre 
Masta. Mais tout fut. sans. resnltat satisfaisant. La 
chapelle protest ante fut construite, maIgre l' opposition 

'COnstante des sauvages. 

En 1840, Monseigneur Signay nous envoya dans 
<lette mission, p~)Ur etudier Ia langue abenakise, et, en 
1847, il nous pla9a resident au milieu 'des suuvages. 
C'est de cette epoque que l'apostat a commence it 
perdre lSon influence Rupres des :,,Abenakis. Ces an­
nees dernieres ils'est vu entiarement ruine £'t sans , 
credit aupras 'des sauvages com me ·des Canadiens. 
Aujourd'hui, il :lioyage,tantot dans Ie· Haut-Canada, 
tant61 dans lea Etats-Uni~, cherchant 1a subsistance 
de sa famille. Mais il a laisse a Saint-Fran9ois quel­
ques famiiIes malheureuses, qu'il a perverties et p~~ 
duelil, et qp.i perseverent d~;ns leur eJreur. 



6Z6 HISTOIRE 

Puisse la lecture de l'histoire tidifiante de la nation 
ab€makise ecIailer ces maIheureux et les ramener ala 
foi de leurs ancetres, qui seuIe peut lef __ <iuver ! 



OHAPITRE SIXIEME. 

"MJSSfONNAIRES DES ABENAKIS EN CANADA. 

1760-1866. 

Nous avons vu qu'en 1760, Ie P. Simon-Pierre Gon­
'non etait a Becancourt, et qu'il mourut, en 1764. Ce 
Per~ fut Ie dernier J esuite a Becancourt. Son succes­
seur fut Ie P. Louis Demers, Recollet, qui fut mis­
sionnaire des Abenakis jusqu'au 12 Novembre, 1767; 
puis arriva a Becancourt Ie P. Dominique Petrimoulx, 
RecoJlet, qui y demeura jusqu 'au mois de Septembre, 
1769. Ce pere mourut a Ia Riviere-du-Loup (en haut), 

en 1798. 
En Scptembre, 1769 Ie P. Nicolas Co.uturier, Recol­

let, fut envoye a Becancourt et y demeura quatre ans 
et quatre mois. n fut remplace, en 1774, par Ie P. 
Theod~re, qui fut missionnaire jusqu'en 1779. Le 
P. Theoc1ore fut Ie dernier religieux it Becancourt. 

Son successeur fut M. Jean-Baptiste Dubois, qui 
fut rnissionnaire pendant 18 ans, 1779-1797. II fut 
rem place par M. Pierre-Nicolas Labadye, q11i de­
.meura a Becancourt 21 ans et 9 mois, depui& Ie mois 
de Novembre, 1797, au mois de Juin, 1819. M. La­
badye mOUTut a Becancourt, age de 65 ans, et fut in-
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hume, Ie !1 J uin 1819, dans l'eglise de cette paToisse . 
Au mois d'Aou.t, 1819, M. Franl(ois Lejamtel fut 

nomme missionnaire a Becancourt, et y demeura 1>5 
ans et 9 mois. Son -grand age -Ie for9a 'd'abando:1ner 
l'exercice du Saint-Ministere, en 1833. 11 moUl'" a 
Becan(;vurt, en 1835, age de 77 ans et 6 mois. II fut 
inhume,' Ie 24 Jllin, dans l'egli:se de cette paroisse. 

M. Charles Dion, alors vieaire en cette paroisse de­
puis trois ans, fut nomme missionnaire, en Septem bre, 
1833. II remplit les [onctions de cette charge jusqu'a 
l'automlle, 1848, ou il fut remplace par M. F. G. 
Rivard (Lorenger),qui clemeura a B0eancourt jUSqL 'au 
printemps, 1850. M. Rivard, ayant ete alors nomme 
Chaplain des Dames Ursulines .des Trois-Rivieres, les 
sauvagcs furcnt desservis par unvicaire jusqu'a l'au­
tomne sui vant. 

En Septembre, 1850, M. Louis-Stanislas Malo fut 
nomm::' missionnaire. Ii e~;t encore it. Becancourt. 
L'arrivee de eet homme distingue (1) en c~tte mi,:.sion 
fut une bonne fortune pour les sauvages. Le nouveau 
missionnaire connut bien vite leur infortune et ~e mit 
courageusement . a l'muvre pour tacher d'ameliorer 
leur sort. . Ses efforts ont eu Ie bon resultat d'attire r 
l'attention dll Gouvernement sur Ie sort de ces sauva­
ges, et une allocation annuelle d'environ $200 leur a 
fte aecoruee. 

Voici quels furent 1e~ missionnaires' a Saint-Fran­
((ois, clt-puis 1760. 

(1) 1\1, I'abbe L. s. ~laln flit admis, vera 1832, au norr.bre des 
IMmbres ole la iloci~te litteraire et bistorique.deQueuec,. II. caul>eJd!e 
au profondea connlUBs~nces SUI l'histoire. 
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En 1760, M.Jean-Baptiste Dug~st, cure de Saint­
~ran90is, fut charge de la desserte des sauvages. M. 
Dugast fut cure de Saint-Fran<;ois pendant 46 ans, 
171~1761. II mourut en cette paroisse, .en- 1701, 
dans un age fort avance. 

En 1761, Ie ~. Roubaud, fut nomme missionnaire ; 
rnais il ne resta a Saint-Franyois· que 7 ou 8 mois, et 
fut remplace, en Avril, 1762,. par Ie P F. Felix de 
Berey, Recollet. Ce Pere fut remplace, en Juil1et, 
1763, par M. Parent, qui remplit les fonctions de 
missionnaire pendant 4 ans et 6 mois. 

En Janvier, 1768, Ie P. Alexis Maquet fnt envoye" 
it Saint-Fran<;ois, ou il fut rejoint, dans Ie mois sui­
,,"ant, par Ie P. Germain. Ces deux Peres demeure­
rent ensemble jusqu'en 1774, OU Ie P. Maquet fut 

rappele a Queb'ec. 

Le P. Germain demeura chez les sauvagesjusqu'en 
1779. II fut missionnaire des Abel1akis pendant pres 
de 27ans, dont l1·arrs et 4 mois a Saint-Fra.nyois, et 
plus de 15, en Acadie. II fLlt Ie dernier mj,ssionnaire 

Jc:suite chez ces sauvages. 

En Juin, 1779, leP. F. Chrisostome Dugast, Recollet 
rempla<;a Ie P. Germain. II demeura it Saint-Fran­
<;ois jusqu'en Septembre, 1782. Ce pere etait Ie neveu 
de M. J. B. Dugast. Il- fut' Ie dernier religieux a 
Saint-Fran<;ois. 

Voici les noms des p.retr.es qui ant ete les mission· 
naires des Abenakis a Saint-Franyois, de puis ce 

ttilmps. 
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1\1. L. G. Lenoir ............... 1782-1805. 

" O. Brouillet.. .................... 180.5-1812. 
'0 F, Oiquard ..................... 18U-1R15. 

" J. Paqll·n, ................. 1S15-1823. 
" ri. L .• .\ ,y:.iot. ................ 1821-1830. 

" J. M. Lellenger ............... 1830-1834. 

" 11. R!n~·nc·t (1) .............. IS~3~3-1S34. 
,( P. lY,bnd .................... 1834-1847. 

" J. A. Maurault.. ............... 1847-1866. 
Dc tow: les mis.,;ionnaires it Saint-Franyois, depuis 

le P. CC:lTllaili, M. Pierre Beland fut ('elui qui rendit 

pIns de services aux sauvages. Pendant les 13 an­
llecs qu'il passa en ceUe mission, illutta constamment 
c~ntre I'apostat J\1asta. On ferait un volume consi­
derable des nombreuses COlTf'Spondances qu'il eut 
alol's, ace sujet, avec Monseigneur l'Evcque de Quebec 
e1 les ofIieiers du Gouverncment. Toutes ses lettres 
temoignent it la fois de son zele constant et de son ac­
tivi,~ pl'rs~\"erantc pour retablir l'ordl'e parmi les sau­
-v<:1~e;;: et conSfryer leu" foi. Malheureusement, il eut 
'luclquefois it se plaindre de n'etre pas soutenu dans 
cette lutte par CJuelqu'officier du Gouvernement. "Est­
" il possible", ecrivait-:'l unjoudtl'Eveque de QuebeC', 
" qu'on permetira a c,:t apostat, soudoye par quelques 
" agents secrets d'une sociHe biblique des Etats-Unis 
" et probablement aussi par quelq'officier du Gouver­
" nement, de perverlir les bans sauvages Abenakis ! 
" Il est evident que tOllS S€S eff ;rts ne tendent qu'a 

(]) :-1. II. Ringult,qu()iqlle nomme missionnnire, lJ'alla P' 8 resider 
a S"lnt.Fr~n~oi" II se retira a If!. Rivi .. re,ulI-Lollp, en haute Va 
flit ~I. Luc Allb~y. actllell~men\ cnre de S'lili1·L,~()~, qui remplit lee 
fonctioDII de mi3sionnnire pendant l'anDeS J833-1834. 
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".demoraliser ces saJ.vages,' en leur prechant sans 
" ce~se l'insubordination a l'autorite. n est it crain~ 
"dre que les sauvages, ordinairement si legers, ne 
"finissent par f'mbrasser les pretendus principes de 
" cette liberte qu'illeur preche avec tant d'ardeur" (1). 
Toutes ses lettres nous montrent Ie meme zeIe pour 
la gloire de Dieu et Ie bit~n des sauvages. 

Voici comment furent partagees les annees de cet 
homme de bien. Il naquit, I'n 1800, a la Pointe-aux~ 
Trembles, district de Quebec. Apres un COul'S d'etu­
des au petit seminaira de Quebec, il fut ordonne pretre, 
en 1823, et aemeura un an vicaire a La cathedrale. En 
1824, il fut nomme missionnaire aux Islesqde-Ia-Mag­
deleine, ou il demema 3 ans, 18Z1-1827. En 1827, 
il fut nomme cure de l'Ile-V erte et missionnaire 
des sauvages des postes d'l 'oi. Il desservit la pa~ 
rosse de l' ne-V ertf' ~JC!llllant-1 ans, f't chaque annee il 
allait, pendant l'ete, passer deux L Lois chez ses sau­
vages. En lR3~, il fut rOmIlle cure de Saint-Fran-
9~is et missionnaire des Abenakis. Enfin, apres 13 
annees de travaux COll'3tants parmi les _~ henakis, ilfut 
envoyt\ en 1847, a Saint-Antoin\.; de 'l,llYiouilmou­
rut, Ie 5 Decembre, 1859. n fnt inhume daus l'eglise 

de cette pal'oisse. 

(1) Lettre de M. Bedard Ii. Monseigneur Sig nur.-28 Fevrier, 1837, 





CON C L U S ION. 

N ous solnmes arrive au terme de noire travail. 
Nous avons la conscience d'avoir accompli un de· 
voir, et cela remplit notre camr de joie. 

Nous Ie repetons, notre ouv-rage est bien imparo 
fait, mais nous sommes neanmoins convaincu d'a­
voir recueilli les elements d'un excellent livre, qUi 
pourrait etre compose plus tard par un ecriv-ain 
jouissant du temps et doue du talent quinous man­
quent. 

N ous croyons avoir, en ecrivant ces pages, fait 
l'amvre d'un citoyen qui aime sa religion et son 
pays. Toutefois, nous declarons que notre unique 
but, dans Ie cours de ces etudes, a ete d'entretenir et 
d'exciter chez nos compatriotes leur amour pour 
ees deux grands biens. 

Nous etions encore fortjeune lorsqu'on nous in­
culqua ce principe, qui se grava profondement dans 
notre crnur, que, pour etre bon catholique, Ie Cana­
dien doit s'efforcer sans cesse a entretenir dans Ie 
ernur de ses freres l'amonr de la religion et de Ia par­
trie. N ous avons medite cette pensee dans un ~ge 
011 les premieres impressions se gravent dans l'~me 
d'une maniere ineffafabIe; elle nous parnt vraie 
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!tIors, et €lile nous a toujours paru vraie depuis. 
C'est cette pensee qui nous a engage a entreprenv 

dre cet ouvrage. Voila pourquoi nous avons, en 
Ie terminant, la conscience d"woir accompli un 
devoir. 
Qw~lques lU1S nous reprocheront peut-etre de 

montrer trop d'affection pour les enfants des bois. 
A ceux-Ia, neus diro1l8 : " etudiez ces enfants de la 
nature; et, si vous etes sincerement catholiques, 
vous les ajmerez comme nons, lorsque vous les con­
nuitrez." Oni, nousl'ayouons, nous aimons beaucoup 
les enfants des bojf:'. PHCC(llW nous avons retrouve 
chez eux c2tte foi y~ye et admirahle des premiers 
chretiells. 

Puis sent les descendants de cette illustre nation, 
dont nons venons d'ecrire l'histoire et que nous 
avons tant a<lmiree, se montrer toujours dignes de 
leurs ancetres. 

Dieu benisse et conserve les· restes de cette na'" 
ti6n! 

FIN, 
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